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EN    1806 


(suite  ^) 


IV.  —  Le  Conseil  d'État  est  saisi. 

Frappé  par  les  plaintes  qu'il  avait  reçues  à  Strasbourg  sur  le 
compte  des  Juifs  et  ayant  «  promis  d'y  mettre  bon  ordre  », 
Napoléon  rentra  à  Paris  «  avec  la  conviction  qu'un  tel  état  de 
choses  ne  pouvait  pas  être  toléré  »  ^  Il  saisit  de  la  question  le 
ministre  de  l'Intérieur  et  celui  de  la  Justice.  Le  premier  n'eut  sans 
doute  qu'à  se  référer  aux  délibérations  des  conseils  généraux, 
transmis  par  les  préfets  avec  leurs  avis  personnels,  —  et  l'on 
remontait  à  la  même  source.  Le  Grand  Juge  (on  appelait  ainsi  le 
garde  des  sceaux)  consulta  peut-être  les  magistrats  de  la  Cour  de 
Colmar,  qui  avaient  pu  conserver,  par  delà  le  droit  révolutionnaire 
et  le  Code  civil,  les  traditions  de  la  justice  royale  et  de  la  juridic- 
tion du  Conseil  souverain;  on  comprendrait  mal  autrement  que  le 
ministre  de  la  Justice  ait  pu  envisager  des  mesures  d'exception 
telles  que  l'annulation  d'hypothèques  et  la  privation  de  droits 
civils  et  politiques  pour  une  catégorie  de  citoyens  distingués  par 

1.  Voir  Revue  des  Éludes  juives,  LXXI,  127  et  s. 

2.  Souvenirs  de  Barantç.  —  L'Empereur  était  de  retour  à  Paris  le  27  janvier  1806. 
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leur  religion  ou  même  par  leurs  usures.  Telles  devaient  être  pour- 
tant les  conclusions  d'un  rapport  sur  les  Juifs  usuriers  du  Haut  et  du 
Bas-Rhin  qu'il  soumit  à  l'Empereur.  Pelet  de  la  Lozère  écrit  (p.  "2H) 
que  le  ministre  de  la  Justice  «  présenta  un  projet  de  décret  pour 
interdire,  pendant  dix  ans,  aux  Juifs  tout  droit  de  prendre  hypo- 
thèque et  pour  accorder  un  sursis  à  leurs  débiteurs  ».  En  réalité,  le 
projet  du  ministre  était  bien  plus  sévère.  Il  proposait  d'annuler 
toutes. les  hypothèques  prises  par  des  juifs,  de  déclarer  ceux-ci 
inhabiles  à  en  prendre  au  moins  pendant  dix  ans,  de  retirer  les 
droits  de  citoyen  à  ceux  qui  ne  posséderaient  pas  une  propriété  et 
de  les  assujettir  à  une  patente  ^  Il  était  aussi  d'avis  de  renouveler 
les  dispositions  des  vieilles  ordonnances  d'après  lesquelles  les  obli- 
gations passées  par  des  chrétiens  au  profit  de  juifs  devaient  porter 
que  les  sommes  stipulées  dans  le  contrat  avaient  été  dénombrées  et 
délivrées  en  présence  du  notaire  et  des  témoins,  lesquels  seraient 
passibles  de  poursuites  pour  faux  en  cas  de  fausse  déclaration  2. 
Le  ministre  soumit  son  rapport  à  l'Empereur  le  3  mars^.  Le  6, 
Napoléon  dictait  cette  Note  pour  le  Grand  Juge  '•  : 

La  section  de  législation  examinera  : 

1»  S'il  n'est  pas  convenable  de  déclarer  que  tontes  les  hypothèqnes  prises 
par  les  Juifs  ^  faisant  rnsure  sont  nulles  et  de  nul  effet  ; 

2°  Que  d'ici  à  dix  ans  ils  seront  inhabiles  à  prendre  hypothèque  ; 

3*  Qu'à  dater  du  1^"^  janvier  1807,  les  Juifs  qui  ne  posséderont  pas  une 
propriété  seront  soumis  à  une  patente  et  ne  jouiront  pas  des  droits  de 
citoyen. 

Toutes  ces  dispositions  peuvent  être  particulièrement  appliquées  aux 
Juifs  arrivés  depuis  dix  ans  et  venus  de  Pologne  ou  d'Allemagne. 

Napoléon. 

1.  Voir  l'Avis  du  Conseil  d'État  du  30  avril  aux  Pièces  justificatives  (n°  3)  et 
comparer  la  Note  de  Napoléon  du  6  mars,  qu'on  va  lire. 

2.  Voir  le  Rapport  de  Beugnot,  Cette  disposition  était  puisée  dans  l'arsenal  des 
vieilles  lois  ;  elle  figure  notamment  dans  une  ordonnance  du  Conseil  souverain  de 
Colmar  du  24  mai  1733.  On  se  souvient  que  le  conseil  général,  du  Haut-Rhin  avait 
demandé  qu'elle  fût  remise  en  vigueur. 

3.  Le  registre  de  correspondance  du  secrétaire  d'État  (qui  était  comme  l'agent  de 
liaison  entre  les  ministres  et  l'Empereur)  porte,  à  la  date  du  6  mars,  cette  mention  : 
«  N\647.  Au  Grand  Juge  :  Note  que  S.  M.  a  ordonné  de  joindre  au  Rapport  du 
Grand  Juge,  3  mars  y>.  Suit  la  Note  qu'on  va  lire  (Archives  Nationales,  AF*IV,  97).  11 
est  clair  que  Napoléon  n'a  pas  eu  l'idée  des  mesures  juridiques  à  soumettre  à 
l'examen  du  Conseil  d'État,  mais  qu'il  a  adopté  plus  ou  moins  complètement  les 
conclusions  de  son  ministre. 

4.  Correspondance  de  Napoléon  /",  n»  9930  ;  éd.  in-4o,  XII,  190. 

5.  Le  texte  de  la  secrétairerie  d'État  (plus  haut,  n.  3)  porte  :  des  ixaiU. 
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En  conséquence,  le  rapport  du  ministre,  accompagné  de  la  note 
de  l'Empereur,  lut  envoyé  au  Conseil  d'État  pour  ôlre  soumis  d'abord 
aux  sections  compétentes,  celle  de  l'intérieur  et  celle  de  législation  ^ . 

Le  Conseil  d'ÉLat  était  alors  un  coi'ps  beaucoup  plus  important 
qu'aujourd'lmi.  C'était  le  véritable  conseil  de  gouvernement,  car 
les  ministres  n'étaient  que  les  «  commis  »  de  l'Empereur  et  ne  déli- 
béraient jamais  ensemble  ;  et  comme  Napoléon  avait  réduit  quasi- 
ment au  silence  le  Corps  législatif  et  le  Tribunal,  le  Conseil  d'État 
restait,  quoi(jue  à  huis  clos,  l'unique  assemblée  délibérante.  C'était 
^<  le  siège  du  gouvernement,  la  seule  parole  de  la  France,  le  flam- 
beau des  lois  et  l'âme  de  l'Empereur  »  ^.  Celui-ci  y  avait  appelé,  à 
côté  de  jurisconsultes  éminents,  «  les  hommes  les  plus  versés  dans 
les  différentes  branches  du  gouvernement  »,  «  révolutionnaires  ou 
royalistes  »,  disposés  à  le  seconder  dans  son  «  œuvre  immense  de 
reconstitution  de  la  société  et  de  l'administration  ».  «Ainsi,  toute 
l'administration  reflua  vers  le  Conseil  d'Étal,  qui  devint  une  immense 
fabrique  d'avis,  d'interprétations,  de  décrets,  de  lois  déguisées  sous 
la  forme  de  décrets  et  de  règlements  d'administration  publique^  ». 

Le  travail  était  organisé  dans  cette  «  fabrique  »  de  telle  manière 
que  chaque  question  devait  être  examinée  d'abord  par  les  sections 
compétentes,  sur  le  rapport  d'un  auditeur,  puis  en  assemblée  géné- 
rale, toutes  sections  réunies,  sur  le  rapport  d'un  conseiller.  Les 
séances  plénières  étaient  présidées  par  Napoléon  en  personne  et, 
en  son  absence,  par  l'archichancelier  ;  les  sections,  par  leur  pré- 
sident respectif. 

L'afl"aire  des  Juifs  fut  confiée  par  le  président  de  la  section  de 
l'intérieur,  Regnaud  (de  Saint-Jean-d'Angély),  à  un  jeune  auditeur 

1.  Le  registre  des  Renvois  au  Conseil  d'État  (AF*IV,  218)  porte,  sous  le  n»  391  : 
«  Du  5  mars.  Piupport  du  Grand  Juge  concernant  les  Juifs  usuriers  des  départements 
du  Haut  et  Bas-Rliin;  moyens  de  répression  (Note  de  S,  M.  à  ce  sujet)  ».  En  marge  : 
«  Renvoi  aux  sections.  Inf  et  législ°"  ».  11  doit  y  avoir  une  erreur  d'un  jour  dans 
celte  mention  ou  dans  la  date  de  la  Note  de  Napoléon.  Peut-être  le  rapport  du  Grand 
Juge  était-il  du  5  et  non  du  3  mars. 

2.  Oormcnin.  Le  Livre  des  Orateurs,  I  (éd.  de  1S69),  p.  loi.  Voir  aussi  du  même. 
Du  Conseil  d'État,  1818,  p.  31  ;  Locré,  Quelques  vues  sur  le  Conseil  d'État  ^^  18311, 
p.  3  et  s.;  Aucoc,  Le  Conseil  d'État  avant  et  depuis  1789  (1878),  p.  94.  Comparer 
Pelet  de  la  Lozère,  p.  4. 

3.  Il  est  d'autant  plus  regrettable  que  les  aichives  du  Conseil  d'État  aient  été 
incendiées  en  1811.  Il  est  vrai  que  les  procès-verhaux  des  séances  n'indiquaient  i)as 
les  opinions  émises.  Les  notes  que  Locré,  le  secrétaire  général  du  Conseil,  prit  pendant 
les  délibérations  n'ont  pas  été  publiées.  Mais  sa  collection  des  Impressions  du  Conseil 
d'État  a  été  Ifguée  à  la  Bibliothèque  de  la  Chambre  des  Députés  et  nous  y  avons 
trouvé  quelques  documents. 
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que  la  faveur  de  Napoléon  venait  de  mettre  en  vue.  C'était  Mole,  le 
futur  ministre  de  l'Empire  et  de  la  Restauration.  Il  s'était  signalé 
Fanuée  précédente  par  ses  Essais  de  morale  et  de  politique,  écrits 
dans  le  style,  sinon  dans  le  système  de  Bonald,  un  de  ses  parrains 
littéraires.  On  a  appelé  cet  ouvrage  un  «  éloge  du  despotisme  ». 
Mole  y  défendait  le  principe  d'autorité  et  ses  dernières  lignes 
étaient  une  avance  à  «  celui  qui  trouve  des  prix  pour  tous  les  triom- 
phes et  qui  voit  se  former  à  ses  pieds  un  siècle  auquel  il  va  donner 
son  nom  ».  Fontanes  parla  à  Napoléon  du  livre  et  de  l'auteur.  Mole 
lui-même  demanda  une  audience  à  l'Empereur  et  lui  plut.  Napoléon 
fit  bon  accueil  à  cet  héritier  d'une  vieille  famille  parlementaire,  à 
un  de  ces  jeunes  gens  de  grandes  maisons  qu'il  cherchait  à  rallier 
pour  son  aristocratie  civile  et  pour  l'administration  de  son  empire. 
Il  le  nomma,  à  vingt-cinq  ans,  auditeur  au  Conseil  d'État.  «  Son 
nom,  sa  fortune,  sa  position  dans  la  société  aristocratique,  écrit 
son  collègue  et  biographe,  le  baron  de  Barante,  le  succès  de  son 
livre  le  plaçaient  pour  ainsi  dire  à  part  et  au-dessus  de  ses  contem- 
porains, auditeurs  comme  lui.  On  savait  que  l'Empereur  était  pré- 
venu en  sa  faveur  et  semblait  lui  destiner  un  avancement  rapide  et 
une  haute  position  *.  w  La  question  juive  allait  lui  donner  l'occasion 
de  faire  éclater,  avec  la  faveur  impériale,  ses  opinions  politiques. 
Fils  d'un  président  à  mortier  du  Parlement  de  Paris  guillotiné  sous 
la  Terreur,  élevé  par  des  «  ci-devant»,  il  fréquentait  le  cercle  de 
Chateaubriand,  de'Fontanes,  de  Bonald,  ces  champions  de  la  réac- 
tion politique  et  de  la  restauration  sociale.  Une  circonstance  person- 
nelle, note  Pasquier,  qui  devait  apprendre  à  le  connaître  dans  cette 
affaire,  lui  rendait  les  Juifs  antipathiques  :  les  mauvaises  langues 
rappelaient  qu'il  descendait  par  son  arrière-grand'mère  de  Samuel 
Bernard,  que  sa  fortune  provenait  du  fameux  traitant  que  Louis  XIV, 
à  la  fin  de  son  règne,  dut  promener  à  Marly  pour  lui  soutirer  de 
l'argent,  et  l'on  prétendait  que  Samuel  Bernard  était  juif.  C'était 
une  erreur  :  il  n'était  que  protestant  ^.  Mais  il  n'en  faut  quelquefois 
pas  davantage  pour  faire  un  antisémite. 

Mole  avait  d'ailleurs  d'autres  raisons  d'être  du  parti  de  Bonald. 
Il  nous  a  livré  ses  vues  sur  Phistoire,  la  religion  et  les  mœurs  des 


1.  Biographie  universelle  Michaud,  XXVUl,  537.  La  notice,  signée  B.,  est  de 
Barante.  Comparer  les  Souvenirs  de  celui-ci,  1,  146-7,  et  ceux  du  duc  de  Broglie,  I, 
109-111.  Mole  fut  nommé  auditeur  par  décret  du  18  février  1806  {Moniteur  du  22). 

2.  Et  encore  Bernard  avait-il  abjuré  le  protestantisme  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  La  légende  du  judaïsme  de  Samuel  Bernard  a  été  accréditée  par  Voltaire, 
qui  l'entendait  peut-être  au  ligure.  Voir  le  Dictionnaire  de  Jal. 
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Juifs.  Lo  -25  juillet  1800,  la  veille  de  ToLiverlure  de  l'Assemblée  des 
notables  juifs,  le  Monileiir,  journal  ol'liciel,  publiait,  sur  dix-neuf 
colonnes  —  un  vrai  numéro  spécial  —  des  «  Recberches  sur  l'état 
politique  et  religieux  des  Juifs  depuis  Moïse  jusqu'à   présent  ». 
Pasquier  nous  apprend  que  le  travail  est  de  Mole,  à  qui  il  avait  été 
commandé  par  Napoléon.  Il  est  divisé  en  trois  sections.  La  première 
est  un  coup  d'œil  historique  sur  l'antiquité  et  le  moyen  âge.  La 
seconde  étudie  la  condition  légale  des  Juifs  en  France  et  dans  les 
autres  pays  «depuis  le  xviie  siècle  jusqu'à  présent  »'.  Il  glisse 
assez  négligemment  sur  la  période  révolutionnaire,  mais  la  partie 
relative  au  moyen  âge  est  semée  d'allusions  significatives  au  présent. 
Déjà  au  x®  siècle,  «  les  Juifs  se  livraient  à  des  spéculations  mercan- 
tiles, desquelles  on  leur  reproche  de  s'être    trop  emparé   parmi 
nous  ».  Sous  Philippe-Auguste,  «  l'usure  avait  déjà  mis  dans  leur 
dépendance  les  terres  et  les   fortunes   d'une    grande   partie   des 
chiétiens.  Le  besoin  général  d'argent  que  faisaient  éprouver  les 
croisades  leur  faisait  trouver  dans  toutes  les  classes  des  emprun- 
teurs, qui  n'hésitaient  pas  à  engager  tout  ce  qu'ils  possédaient. 
Comme  nous  avons  vu  les  cultivateurs  d'Alsace  qui  avaient  fui  la 
persécution  ^  devenir  la  proie  de  leur  usure  lorsqu'ils  furent  de 
retour  dans  leurs  foyers,  les  plaintes  les  plus  vives  parvinrent  donc 
à  Phili[)pe-Auguste  de  tous  les  points  de  la  France  ».  «  Saint  Louis 
ne  voulut  point  les  bannir,  quoiqu'il  en  fût  sollicité  par  ses  sujets; 
il  aima  mieux  entreprendre  de  changer  leurs  habitudes  et  de  les 
convertir.  »  Ceci  a  été  écrit  à  la  suite  de  la  discussion  au  Conseil 
d'État.  —  Après  ces  recherches  historiques  sur  les  Juifs,  l'auteur 
étudie,  dans  la  troisième  section,  «  le  véritable  esprit  de  leur  loi,  les 
développements  qu'il  a  reçus  —  entendez  le  Talmud,  les  rabbins, 
leurs  interprétations  concernant  l'usure,  etc.  —  elles  rapports  dans 
lesquels  cette  loi  les  place  à  l'égard  des  sociétés  au  milieu  des- 
quelles ils  vivent  ».  Au  lieu  d'analyser  cette  dernière  partie,  donnons 
le  résumé  de  Pasquier  ou  plutôt  l'impression  qu'elle  lui  fit  :  «  C'était 
un  acte  d'accusation  contre  la  nation  juive,  dans  lequel  il  était  éta- 
bli que  l'usure  n'était  point  née  des  malheurs  du  peuple  juif,  ainsi 
qu'on  avait  souvent  afl'ecté  de  le  croire,  qu'elle  était  non  seulement 

1.  Halphen  s'est  servi  de  cette  partie  de  ce  «  travail  remarquable  »,  comme  il 
l'appelle,  sans  se  douter  quel  en  était  l'auteur  {Lois...  concernant  les  Israélites, 
p.  169-178).  Lemoine,  p.  113  et  suiv.,  reproduit  toute  la  partie  intitulée  De  la  loi  des 
Juifs,  la  prenant  pour  argent  comptant. 

2.  11  veut  dire  la  Terreur.  On  retrouvera  la  même  explication  dans  le  Rapport  de 
Beugnot. 
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tolérée,  mais  môme  commandée  par  la  loi  de  Moïse  et  par  les  prin- 
cipaux docteurs  qui  l'avaient  interprétée  ;  que  celte  prescription  de 
la  part  du  législateur  hébreu  avait  eu  pour  objet  de  compléter  la 
séparation  entre  son  peuple  et  les  autres  nations  ;  que  dès  lors  on 
devait  regarder  le  vice  de  l'usure  comme  inhérent  au  caractère  de 
tout  vrai  juif  et  comme  tellement  enraciné  que  nulle  puissance  au 
monde  ne  parviendrait  jamais  à  l'en  extirper.  » 

Ces  Recherches  montrent  non  seulement  que  Mole  s'était  fait  du 
judaïsme  et  des  Juifs  une  opinion  que  Ronald  eût  contresignée, 
mais  aussi  qu'il  avait  appris  à  connaître  les  mesures  d'exception 
prises  au  moyen  âge  et  jusqu'à  la  Révolution  pour  contrôler  le 
commerce  d'argent  des  Juifs  et  en  réprimer  les  abus.  Elles  nous 
donnent  une  idée  des  conclusions  auxquelles  aboutissait  son  rapport 
pour  la  section  du  Conseil  d'État.  Il  adoptait  sans  doute  —car  nous 
ne  le  possédons  pas  '  —  les  propositions  du  ministre  delà  Justice  ; 
peut-être  fut-ce  lui  aussi  qui  proposa  de  suspendre  pendant  cinq 
ans  l'effet  de  toute  obligation  ou  condamnation  obtenue  par  des 
Juifs  contre  des  chrétiens  et  d'attribuer  à  une  cour  d'appel  le  droit 
de  statuer  immédiatement  et  en  dernier  ressort  sur  ces  obligations'^. 
Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  Mole  «  conclut  à  la  nécessité  de  soumettre 
les  Juifs  à  des  lois  d'exception,  du  moins  en  ce  qui  touchait  les 
transactions  d'intérêt  privé  »  (Souvenirs  deRarante).  Il  pensait  «  que 
la  tolérance  légale  des  cultes,  que  l'unité  de  législation,  que  l'éga- 
lité des  droits  civils  ne  devaient  pas  empêcher  de  reconnaître  que 
la  situation  et  le  caractère  des  Juifs  étaient  une  exception  réelle  à 
l'uniformité  de  la  législation  et  qu'il  pouvait  être  nécessaire  de 
prendre  contre  eux  des  précautions  >)^.  Ils'étaitdo"ncprononcé«avec 
une  grande  chaleur  pour  les  mesures  réclamées  contre  les  Juifs  » 
{Ménioires  de  Pasquier). 

1.  Pasquier  dit  bien  que  Napoléon  «  en  ordonna  l'impression  »,  mais  ce  doit  cire 
une  erreur.  On  le  cherche  en  vain  dans  la  collection  des  Impressions  du  Conseil  d'État. 
Même  le  rapport  de  Beu^not  ne  fut  pas  imprimé  pour  la  séance  où  il  fut  discuté. 
Autant  que  je  puis  voir,  on  n'imprimait  que  les  Avis  et  Projets  de  décrets  qui  devaient 
servir  de  base  à  la  délibération.  —  M.  Israël  Lévi  a  déjà  observé  que  les  souvenirs  de 
Pasquier  ne  sont  pas  très  précis  pour  cette  période.  En  effet,  Pasquier  ne  fut  nommé 
maître  des  requêtes  —  sans  passer  par  l'audiloriat  —  qu'en  juin  1806  et  il  n'a  pu 
connaître  que  par  ouï-dire  ce  qui  s'était  passé  auparavant. 

2.  Voir  le  Rapport  de  Beugnot  ;  je  suppose  que  «  on  »,  c'est  Mole. 

3.  Le  môme  de  Barante  dans  son  Éloge  de  M.  le  comte  Mole  (1856),  p.  5.  Le 
témoignage  du  baron  de  Barante  rend  ici  une  impression  générale,  car  il  n'assistait  pas 
à  cette  séance  de  la  section  (il  avait  été  nommé  auditeur  le  11  mars,  Moniteur  du  15), 
comme  il  a  soin  de  le  noter  dans  le  fragment  de  ses  mémoires  publié  par  Guizot  (la 
phrase  manque  dans  l'édition  des  Souvenirs).  Nous  venons  de  faire  une  réserve 
semblable  pour  Pasquier. 
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Ces  conclusions  provoquèrent  une  «  grande  surprise  »  de  la  part 
des  conseillers.  «  Pour  les  hommes  politiques  et  les  légistes,  il  ne 
semblait  pas  qu'il  y  eût  difficullé,  ni  matière  d'un  doute.  Aucune 
disposition  légale  n'autorisait  à  établir  la  moindre  diflerence  entre 
les  citoyens  professant  une  religion  quelconque.  S'enquérir  de  la 
croyance  d'un  créancier  pour  décider  s'il  avait  le  droit  d'être  payé 
était  une  étrange  idée,  aussi  contraire  aux  principes  qu'aux  mœurs 
actuelles  ».  Aussi  les  conseillers  accueillirent-ils  le  ra(iport  de  ce 
«  simple  auditeur  de  vingt-cinq  ans...  avec  dédain  etsouiire;  ils  n'y 
voyaient  qu'un  article  littéraire,  une  inspiration  de  la  coterie  anti- 
philosophique  de  MM.  de  Fontanes  et  de  Bonald  »  {Souvenirs 
de  Bai'ante).  C'est  qu'aussi  bien  son  «  opinion,  quoiqu'elle  n'eût, 
pas  suscité  une  seule  contradition,  s'était  manifestée,  dans  le 
Conseil,  avec  une  certaine  vivacité.  L'attention  du  public  s'était 
portée  sur  la  question.  Un  article  de  M.  de  Bonald,  inséré  dans 
le  Mercure  quelque  temps  aupai'avant,  en  avait  fait  presque  une 
alTaire  de  parti.  Le  Conseil  d'État  voyait  dans  une  mesure  d'excep- 
tion prise  contre  les  Juifs  un  commencement  de  réaction  contre 
la  liberté  des  cultes  et  l'égalité  devant  la  loi  »  ^  Le  président  de  la 
section,  «  surtout,  M.  Regnaud  de  Saint-Jean-d'Angély,  en  avait 
combattu  la  proposition  comme  contraire  aux  principes  du  droit 
civil  et  comme  portant  atteinte  à  la  liberté  des  cultes...  Pour 
M.  Regnaud,  protéger  les  Juifs  n'était  pas  seulement 'faire  acte  de 
justice,  mais  encore  se  mettre  en  garde  contre  les  prêtres  catho- 
liques, objet  particulier  de  ses  méfiances  »  -. 

Il  n'y  eut  donc  pas  de  discussion,  tous  étant  du  même  avis,  hor- 
mis le  rapporteur,  qui  ne  s'en  montra  nullement  déconcerté  ^  La 
question  devait  revenir  devant  le  Conseil  tout  entier.  Regnaud  en 
confia  le  rapport  à  un  collègue  qui  faisait,  lui  aussi,  ses  débuts,  mais 
comme  conseiller,  (i'était  Beugnot,  bien  différent  par  son  caractère 

1.  De  Barante,  Le  Parlement  et  la  Fronde,  p.  418.  Sur  rarlicle  de  Bonald,  voir 
plus  liaut,  à  la  fin  du  chap.  m.  De  Barante  collaborait  au  Publicisle,  qui  avait  excité 
rindi::nation  de  Bonald. 

2.  Mémoires  de  Pasquier.  C'est  dommage  que  Thibaudeau,  collègue  de  Regnaud 
et  encore  plus  «  anlicléiical  »  que  lui,  n'ait  pas  (il  était  alors  en  mission)  assisté  à 
ces  séances.  Ce  qu'il  en  dit  dans  ses  Mémoires  sur  Le  Consulat  et  l'Empire  montre 
ce  qu'il  en  pensait  (voir  II,  231  et  s.;  comparer  UI,  203  et  IV,  2  et  s.),  mais  est  pris 
de  seconde  main  comme  docununlation. 

3.  Souvenirs  de  Barante.  —  Des  notes  sur  les  nouveaux  auditeurs  de  1806  con- 
tiennent cette  appréciation  sur  MoIé  :  «  11  montre  un  aplomb  et  une  sagacité  qui 
prouvent  (|ue,  quand  il  aura  pris  quelques  connaissances  positives  d'administration, 
il  pourra  être  employé  très  utilement  »  (Arch.  Nat.,  AF  IV,  1320  A), 
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et  ses  opinions,  autant  que  par  son  passé,  du  jeune  Mole  *.  Autant 
celui-ci  était  hautain  et  raide,  autant  Beugnot  était  souple  et  spiri- 
tuel. Il  avait  embrassé  la  cause  de  la  Révolution  et  avait  siégé  à 
l'Assemblée  législative.  Emprisonné  sous  la  Terreur,  il  fut  délivré 
par  le  9  thermidor.  Sous-le  Consulat,  il  s'attacha  à  Lucien  Bona- 
parte, prit  une  part  importante  à  l'organisation  des  préfectures  et 
reçut  en  récompense  celle  de  la  Seine-Inférieure.  Il  s'y  montra 
non  seulement  administrateur  habile,  mais  encore  esprit  libéral  et 
ouvert;  préfet  concordataire,  il  inaugura  personnellement  le  temple 
protestant  de  Rouen.  Bonaparte  le  remarqua  dans  sa  visite  du  dépar- 
tement, en  1802.  Le  préfet  ne  craignit  pas,  cependant,  de  le  contre- 
rdire  en  soutenant  avec  lui,  à  table,  une  discussion  sur  la  politique 
commerciale  de  l'Angleterre.  Ghaptal,  qui,  comme  ministre  de  l'Inté- 
rieur, accompagnait  le  premier  consul,  raconte  dans  ses  Souvenirs 
que  celui-ci  lui  dit  :  «  Vous  m'avez  présenté  Beugnot  comme  un 
homme  d'esprit  :  c'est  un  pur  idéologue  ».  Bonaparte  «  n'oublia 
pas  l'incident  et,  tout  en  rendant  justice  à  ses  qualités,  l'étiqueta  à 
jamais  idéologue  »  ;  il  s'en  souviendra  encore  en  1811  à  Dusseldorf 
et  à  Mayence  en  1813  ^.  Et  l'on  sait  si  Napoléon  aimait  les  idéo- 
logues !  Le  pauvre  Beugnot  allait  en  faire  l'expérience  à  propos  de 
la  question  juive,  qui  est  bien  de  celles  où  s'affrontent  les  principes 
et  les  faits. 

On  savait  par  les  Souvenirs  du  baron  de  Barante  que  Beugnot 
avait  rapporté  TafTaire  des  Juifs  au  Conseil  d'État  et  s'était  attiré 
une  «  scène  »  de  la  part  de  Napoléon.  Lui-même  s'est  bien  gardé 
de  raconter  cette  malencontreuse  histoire  dans  ses  Mémoires, 
d'ailleurs  fragmentaires.  Mais  son  rapport  existe  ;  il  l'avait  conservé 
avec  ses  autres  papiers,  qui  ont  été  légués  il  y  a  une  vingtaine 
d'années  aux  Archives  Nationales.  Nous  le  publions  en  appendice^, 
tant  à  cause  de  son  intérêt  propre  que  de  sa  réputation.  S'il  déçoit 
peut-être  les  amateurs  de  sensations,  il  satisfait  la  curiosité  de 
l'historien. 

1.  A  défaut  de  monograpliie  complète,  on  peut  lire  l'esquisse,  d'ailleurs  brillante, 
de  E.-A.  Blampignon,  Le  comte  Beugnot  (Troj^es,  1895;  extrait  des  Mémoires  de  la 
Société  académique  de  l'Aube).  Et.  Dejean  a  étudié  la  carrière  du  préfet  de  la 
Seine-Inférieure  {Un  préfet- du  Consulat  :  Jacques-Claude  Beugnot,  Paris,  1907)  ; 
M.  Cil.  Schmidt,  celle  de  l'administrateur  du  grand-duché  de  Berg,  que  Henri  Heine  a 
immortalisé  comme  un  «  brave  Français  »  [Le  Grand-Duché  de  Berg  (iS06-iS13), 
Paris,  1905).  Mais  surtout  il  faut  lire,  pour  connaître  l'homme,  le  feuilleton  de  Sainte- 
Beuve  {Nouveaux  Lundis,  t.  XI). 

2.  Dejean,  p.  326-7  ;  comp.  p.  398-9. 

3.  Pièces  justificatives,  2. 
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Pour  son  début  au  Conseil  d'État  \  BeuG^not,  qui  aimait  d'ailleurs 
les  beaux  rapports,  eut  à  cœur  de  «  traiter  sou  sujet  à  fond  »,  assure 
de  Barante.  Il  se  renseigna  de  son  mieux.  Son  ami  Regnaud  de 
Saint-Jean-d'Angély,  qui,  au  temps  où  il  siégeait  avec  autorité  à  la 
Constituante,  avait,  le  27  septembre  1791,  par  une  interruption 
vigoureuse  et  péremptoire,  fermé  la  bouche  à  Reubell  et  enlevé  le 
décret  émancipant  les  Juifs  2,  lui  remit  des  notes  personnelles  et 
quelques  documents^  Pour  le  présent,  les  rapports  des  ministres 
de  l'Intérieur  et  de  la  Justice  ne  lui  a[)prirent  pas  grand'chose;  la 
sévérité  des  mesures  proposées  contre  les  Juifs  n'avait  d'égales 
que  l'insuffisance  et  l'imprécision  des  charges  alléguées  et  le 
rapporteur  dut  se  livrer  à  une  critique  serrée  des  unes  et  des 
autres. 

Avec  assez  de  méthode,  il  expose  les  faits  à  la  charge  des  Juifs  ; 
il  en  recherche  les  causes,  puis  examine  les  remèdes  proposés  ou 
possibles.  Les  griefs  produits  contre  les  Juifs  se  réduisent  à  deux  :  ils 
se  multiplient  à  l'excès  et  abusivement  dans  les  deux  départements 
du  Haut  et  du  Bas-Rhin,  et  ils  ruinent  les  cultivateurs  par  leurs 
usures  dolosives.  Le  rapporteur  accepte  le  premier  fait  comme 
acquis.  Nous  verrons  que  l'administration  n'avait  pas  de  chiffres 
précis',  que  Beugnot  lui-même  va  proposer  un  recensement  et  que 
Napoléon  s'exagérait  ridiculement  et  le  nombre  et  l'augmentation 
des  Juifs  en  Alsace.  En  réalité,  de  20  000  qu'ils  étaient  en  1785,  ils 
seront  passés  à  26.000  en  1808  :  il  n'y  a  là  rien  d'extraordinaire; 
mais  l'illusion  est  fréquente  pour  les  Juifs.  Beugnot  cherche  à 
expliquer  cette  fausse  vérité  :  à  la  faveur  de  l'émancipation  des 
Juifs  de  France,  une  partie  —  et  non  la  meilleure  —  de  ceux  des 
pays  voisins  sont  accourus  et  ont  afflué  dans  les  deux  départements 
qui  les  attiraient  le  plus  ;  cette  «  sorte  d'invasion  »  a  déjà  atteint 
les  départements  voisins.  La  situation  est  grave,  mais  la  solution 

1.  Il  avait  été  nommé  conseiller  le  11  mars  [Moniteur  du  15). 

2.  «  Je  demande  que  l'on  rappelle  à  l'ordre  tous  ceux  qui  parleront  contre  cette 
proposition,  car  c'est  la  Constitution  elle-même  qu'ils  combattront  »  [Moniteur  <lu 
29  septembre  1791,  reproduit  par  Halphen,  p.  229).  Les  Archives  Parlementaires 
(XXXI,  373)  donnent  cette  version  :  «  Je  demande  quon  aille  aux  voix  sans  entendre 
ceux  qui  veulent  parler  contre  cette  proposition,  parce  que  la  combattie,  c'est  com- 
battre la  Constitution  elle-même.  »  Déjà  dans  la  séance  du  21  juillet  1790,  Regnaud 
était  intervenu  pour  empêcher  Reubell  de  remettre  en  question  le  décret  rendu  la 
veille  en  faveur  des  Juifs  de  Metz  [Moniteur  du  22  juillet,  cité  par  Halphen,  p.  221  ; 
un  peu  plus  développé  dans  les  Arc/i.  Pari.,  XVll,  219-220).  • 

3.  Cela  résulte  d'un  feuillet  manuscrit  joint  au  Mémoire  de  Beugnot.  Il  y  est  question 
notamment  de  l'intervention  de  la  Commune  de  Paris  auprès  de  la  Constituante  en 
faveur  des  Juifs  en  février  1790.  On  voit  que  Regnaud  avait  suivi  la  question. 
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est  délicate  '.  «  C'est  jusque  dans  les  fondements  de  l'ordre  social 
qu'il  faut  aller  rechercher  la  solution  de  cet  éternel  problème  :  peut- 
on  faire  des  Juifs  quelque  chose?  S  il  est  impossible  de  les  rendre 
meilleurs,  il  faut  les  renvoyer'-.  »  Dans  ce  cas,  une  loi  politique 
serait  nécessaire,  c'est-à-dire  un  sénatus-consulte,  et  la  question  a 
besoin  d'être  pesée  et  mûrie. 

En  attendant,  il  faut  remédier  au  mal  du  moment,  qui  est  «  l'ef- 
froyable progression  »  de  l'usure  reprochée  aux  Juifs.  A  vrai  dire,  ce 
grief  n'est  pas  appuyé  de  preuves  bien  convaincantes.  En  dehors  de 
quelques  faits  isolés,  deux  chiffres  seulement  ont  été  produits.  Le 
tribunal  de  commerce  de  Strasbourg  a  prononcé,  de  brumaire  IX  à 
frimaire  XI,  pour  800.000  francs  de  condamnations  portant  con- 
trainte par  corps  en  faveur  de  demandeurs  juifs,  et  le  tribunal 
civil  de  Colmar  a  prononcé,  dans  les  années  IX  à  XI,  pour  près  de 
i. 300. 000  francs  d'expropriations,  dont  la  plus  grande  partie  à  la 
poursuite  de  Juifs  et  presqu'uniquement  contre  des  cultivateurs. 
Beugnot  fait  remarquer  que  2  millions  d'obligations  dans  deux 
départements  des  plus  peuplés  et  des  plus  riches  de  la  France,  avec 
une  place  commerciale  de  l'importance  de  Strasbourg,  ne  sont  pas 
si  alarmants  et  que,  s'il  est  vrai  que  certains  Juifs  commettent  de 
véritables  escroqueries,  la  loi  arme  le  juge  contre  eux  :  «  On  ne 
peut  trop  s'étonner  que  des  tribunaux  qui  crient  si  fort  n'agissent 
pas  davantage.  » 

Sommes-nous  mieux  renseignés  que  Beugnot  et  pouvons-nous 
nous  faire  une  idée  plus  positive  de  cette  fameuse  accusation 
d'usure  ?  Ecartons  d'abord  les  gros  chiffres,  les  chiffres  ronds, 
donnés  un  peu  en  l'air  par  des  autorités  douteuses  :  les  30  millions 
de  créances  du  maréchal  Kellermann  ^,  les  35  millions  de  créances 

1 .  Outre  que  le  mal  n'était  pas  si  grave,  —  les  Juifs,  à  l'étroit  en  Alsace,  où  ils 
avaient  été  confinés  jusqu'à  la  Révolution,  essaimaient  peu  à  peu  à  l'intérieur  de  la 
France,  —  le  remède,  dira-t-on,  était  bien  simple  :  il  n'y  avait  qu'à  appliquer  les 
articles  du  Code  sur  les  conditions  requises  pour  être  Français.  Mais  justement  on 
pouvait  se  demander  s'il  n'était  pas  dangereux  d'accorder  ainsi  la  nationalité  française 
à  cette  masse  de  Juifs  étrangers  qu'on  voyait  en  rêve,  et  comment  les  distinguer  des 
autres,  alors  qu'on  n'avait  pas  les  états  nominatifs  des  Juifs  qui  avaient  prêté  le 
serment  civique  en  1791  ? 

2.  Cet  argument  à  deux  tranchants,  qui  allait  être  vivement  relevé  par  Napoléon, 
sera  repris  en  1807  par  Furtado  dans  son  Mémoire  sur  les  projets  de  décrets  pré- 
sentés'au  Conseil  d''Élat  concernant  les  Israélites,  p.  15:  «  De  deux  choses  l'une  :  ou 
l'existence  des  Juifs  en  France  est  un  mal  et  alors  il  faut  les  en  bannir  ;  ou  elle  n'est 
point  un  mal  et  alors  ce  ne  sont  plus  des  Juifs  qu'il  faut  voir  en  eux,  mais  des  Français.  » 

3.  Note  à  l'Empereur  du  23  juillet  1806  (Arch.  Nat.,  A  F  IV,.  2151,  n"  106),  citée  par 
Fauchille,  p.  6-7,  M.  Fauchille  ajoute  :  «  Comp.  ses  rapports  du  27  messidor  et 
18  thermidor  XIII.  »  Les  rapports  ne  figurent  pas  au  dossier  ;   Kellermann    s'y  réfère 
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hypothécaires  inscrites  de  Poiijol  (avec  une  somme  au  moins  égale 
de  créances  chimgrapliaires  !)  ',  les  44  millions  d'une  autre  source 
alsacienne  ^.  Les  quelque  deux  cents  documents  d'archives  que 
j'ai  compulses  fournissent  hien  peu  de  chiffres  précis.  D'après 
Kellermann  aussi,  dans  chacun  des  deux  départements,  le  produit 
des  expropiiations  forcées  aurait  été  d'environ  1.500.000  francs 
par  an,  dont  près  des  6/7  au  profit  de  créanciers  juifs  :  c'est  à 
peu  près  le  montant  qu'indique  Beugnot,  mais  pour  3  ans  et  1 
département  :  on  se  demande  si  le  brave  maréchal  n'a  pas  simple- 
ment multiplié  par  3  et  par  'â.  Le  préfet  du  Haut-Rhin,  rendant 
compte  d'une  tournée  dans  le  département  en  Tan  XII,  dit  que,  dans 
l'arrondissement  de  Colmar,  la  valeur  des  expropriations  forcées 
'  s'étaitélevéependantles  années  IX,XetXIà  1.480.000 francs"^;  c'est 
encore  le  renseignement  qu'a  Beugnot,  à  qui  le  ministère  n'avait  pu 
fournir  de  statistique  plus  récente.  Dans  le  Haut-Rhin  toujours, 
d'après  un  relevé  de  la  direction  de  l'enregistrement,  les  créances 
hypothécaires  inscrites  au  profit  de  Juifs  depuis  l'an  VII  jusqu'au 
1^^ janvier  1806  s'élevaient  à  21.199.826  francs;  mais  une  partie  de 
ces  inscriptions  étaient  fictives,  une  autre  s'était  éteinte  par  les 
remboursements  et  les  expropriations  ;  il  est  vrai  que,  d'un  autre 
côté^  on  évaluait  à  10  millions  au  moins  les  autres  créances  entre 
les  mains  des  Juifs  \  Dans  le  Bas-Rhin,  le  tribunal  de  commerce  de 
Strasbourg  a  prononcé  du  1"  juin  1803  au  l^'  juillet  1808  pour 
2.051.582  francs  ^.  La  remarque  de  Beugnot  serait  encore  ici  à  sa 
place.  Le  Conseil  général  du  Haut-Rhin  n'en  assurait  pas  moins,  en 
Tan  XI,  que  les  Juifs  s'étaient  emparés  des  2/3  des  fortunes  ^  et  le 
conseil  d'arrondissement  de  Strasbourg,  en  1806,  qu'ils  s'étaient 
assuré  plus  des  2/3  des  terres  du  départements 

A  ces  chiffres  que  pouvaient  répondre  les  Juifs?  En  1807,  Fur- 
tado,  président  de  l'Assemblée  des  notables,  assurera  «  qu'il  a 
été  démontré  que  leurs  créances,  loin  d'égaler  la  valeur  des  fonds, 

simplement  dans  sa  Note  du  23  juillet.  Le  maréchal  d'empire  Kellermann,  le  vainqueur 
de  Valniy,  avait  pour  «  sénatorerie  »  l'Alsace  et  à  ce  titre  il  adressait,  quand  il 
y  avait  lieu,  des  rapports  confidentiels  à  l'empereur  directemeHt.  Il  lui  en  avait  donc 
adressé,  touchant  les  Juifs,  déjà  en  juillet  et  août  1805. 

1.  Quelques  Observations  concernant  les  Juifs...   (Paris,   1806),  p.  59.  L'auteur 
est  très  monté  contre  les  Juifs  alsaciens. 

2.  Dans  le  Rapport  du  Consistoire  central  en  iSlO  (Halphen,  p.  325). 

3.  Arch.  Nat.,  Fie  III,  Haut-Rhin,  7. 

4.  Rapport  à  l'Empereur,  9  avril  1807  (Arch.  Nat.,  AF  IV,  2150,  pièce  114,  p.  4). 
0.  Délihéralion  du  Conseil  général  de  1809  (Arch.  Nat.,  Fie  V,  Bas-Rhin,  2). 

6.  Fie  V,  Haut-Rhin,  1. 

7.  Fie  V,  Bas-Rhin,  1. 
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n'égalaient  pas  le  quart  du  revenu  d'une  année  ^  »>  et  en  1810, 
le  Consistoire  central,  dans  un  rapport  au  ministre  des  Cultes, 
donne  comme  établi,  pour  les  créances  hypothécaires,  le  total  de 
9.45^.982  francs^,  «  chiffre  en  soi  insignifiant,  observe  Isidore  Loeb^, 
surtout  si  Ton  réfléchit  que  les  hypothèques  inscrites  sont  toujours 
au-dessus  du  chiffre  des  hypothèques  réelles,  parce  que  rarement  on 
fait  faire  les  radiations,  et  qu'une  partie  de  ces  hypothèques  étaient 
constituées  en  faveur  de  prêteurs  chrétiens,  dont  les  Juifs  n'étaient 
que  les  intermédiaires  ». 

Mais  Beugnot  n'avait  pas  les  moyens  de  faire  cette  enquête.  Il 
croyait,  comme  tout  le  monde,  que  les  créances  et  les  hypothèques 
des  Juifs  étaient  excessives.  Mais  il  fait  remarquer  que  les  chréliens 
rivalisent  en  avidité  avec  les  Juifs,  que  l'usure  exerce  ses  ravages 
là  où  il  n'y  a  point  de  Juifs,  qu'elle  est  dans  le  moment  présent  «  une 
des  plaies  de  l'ordre  social  en  France  ^*  »,  —  et  en  passant  il  donne 
un  coup  de  patte  à  la  politique  financière  de  la  Convention.  Recher- 
chant néanmoins  les  causes  particulières  de  l'usure  des  Juifs 
d'Alsace,  il  les  trouve  dans  l'émigration  de  beaucoup  de  cultivateurs 
alsaciens,  qui,  revenus  grâce  au  décret  des  consuls  du  26  avriH 802, 
se  sont  endettés  pour  racheter  ou  reconstruire  leurs  immeubles,  et 
dans  la  vente  des  biens  nationaux,  que  les  paysans  ont  acquis  à  des 
prix  exorbitants  et  en  se  ruinant^. 

Le  mal  constaté  et  ses  causes  établies,  il  s'agit  de  trouver  les 

1.  Mémoire  précité,  p.  3.  La  preuve  était  sans  doute  administrée  dans  un  «  Mémoire 
confidentiel  »  qui  fut  remis  par  Furtado  au  ministre  de  l'Intérieur  sur  la  levée  du 
sursis  du  30  mai  et  auquel  il  fait  allusion  à  la  première  page  du  Mémoire  imprimé. 

2.  Halphen,  p.  326. 

3.  Revue  des  Études  juives,  XXWl,  163. 

4.  On  trouvera  la  confirmation  de  ce  jugement  dans  un  ouvrage  qui  parut  la  même 
année,  quelques  semaines  plus  tard  :  Considérations  sur  le  prêt  à  intérêt^  par  un 
jurisconsulte  (Ambroise  Rendu),  notamment  p.  223,  p.  224  et  s.  (où  l'auteur  cite 
plusieurs  avis  de  conseils  de  commerce,  se  plaignant,  un  peu  partout,  de  l'usure  et  de 
Tagiotage).  Comp.  le  rapport  de  Jaubert  sur  la  loi  du  25  août  1807  dans  le  Répertoire 
de  Dalloz,  v»  Prêt  à  intérêt  et  usure  (t.  XXXVI,  1856,  p,  804),  et  l'Avis  du  Conseil 
d'État  du  30  avril  {Pièces  justificatives,  3). 

5.  Nous  n'avons  pas  à  examiner  ici  ces  deux  points,  qui  touchent  aux  questions  les 
plus  importantes  et  les  plus  complexes  de  l'histoire  économique  de  la  France  sous  la 
Révolution  et  qui  font,  depuis  quelques  années,  l'objet  de  nombreuses  études.  Mais  il 
nous  semble  que  Beugnot  et  ses  collègues  attribuaient  à  de  bien  grandes  causes  des 
faits  dont  ils  s'exagéraient  l'importance  et  qui  remontaient,  d'ailleurs,  plus  haut. 
Nous  ferons  seulement  remarquer  à  ce  propos  qu'on  ne  reproche  pas  aux  Juifs  d'avoir 
spéculé  eux-mêmes  sur  les  biens  nationaux.  Il  semble  résulter  des  recherches  récentes 
que  les  bourgeois  accaparèrent  presque  tous  les  biens  vendus  "et  évincèrent  les  paysans 
de  la  vente.  C'est  cette  nouvelle  aristocratie  teri-ienne  qui  accusait  les  Juifs  d'exploiter 
les  paysans. 
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remèdes.  «  Ici,  avoue  le  rapporteur,  les  sections  ont  vu  plutôt  ce 
qu'il  ne  fallait  pas  faire  que  ce  qu'il  était  possible  de  faire  »,  en 
d'autres  termes  que  les  remèdes  proposés  sont  mauvais,  et  il  cri- 
tique sans  ménagement  les  mesures  d'exception  projetées.  On  a  pio- 
posé,  en  parliculiei*,  une  suspension  temporaii'e  des  obligations  et 
condamnations  obtenues  par  des  juifs  contre  des  chrétiens,  dans 
des  conditions  laissées  à  l'appréciation  d'une  cour  d'appel  jugeant 
en  dernier  ressort.  Mais,  sans  parler  du  danger  de  reconnaître 
ainsi  à  un  tribunal  un  pouvoir  arbitraire,  cette  mesure  serait  con- 
traire aux  lois  constitutionnelles,. car  à  moins  de  priver  les  Juifs  des 
droits  de  citoyen,  on  ne  peut  restreindre  leurs  droits  civils.  Elle 
serait  contraire  aux  principes  du  droit,  notamment  à  celui  de  la  non- 
rétroactivité  des  lois.  Elle  serait  injuste  et  dommageable  aux  intérêts 
du  commerce,  car  le  coup  qui  frapperait  les  Juifs  d'Alsace  attein- 
drait tous  les  autres  ;  or,  <«  tous  les  Juifs  ne  s'occupent  pas  à 
tourmenter  les  cultivateurs  des  campagnes  »  ;  il  y  a  ceux  de 
Bordeaux,  de  Bayonne,  de  Perpignan,  les  Avignonnais  ;  même  en 
Alsace,  ils  tiennent  le  commerce  des  bestiaux  et  dirigent  des 
banques  accréditées;  leur  départ  serait  une  perte  pour  le  pays. 
Enfin,  cette  suspension  serait  au  fond  inefficace;  elle  retomberait 
en  fin  de  compte  sur  les  chrétiens  et  acculerait  les  Juifs  à  des  ban- 
queroutes légitimes.  Tout  ce  qu'on  peut  faire,  c'est  réprimer  l'usure 
chaque  fois  que  l'obligation  est  entachée  de  dol  ou  d'escroquerie.  — 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  loi  sur  l'intérêt  légal  n'existait  pas 
encore;  elle  ne  fut  promulguée  qu'en  1807  et  les  discussions  que 
notre  affaire  souleva  au  Conseil  d'État  n'y  furent  pas  étrangères. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  les  Juifs,  il  reste  la  ressource 
de  mesures  administratives  et  de  police.  A  côté  de  ceux  qui  sont 
établis  en  France,  exercent  un  commerce  et  paient  une  patente,  il  y 
a  les  fugitifs  et  les  vagabonds,  qui  ne  remplissent  aucune  des 
conditions  nécessaires  pour  acquéiir  le  droit  de  cité  ;  ceux-là,  il 
n'y  a  qu'à  les  expulser.  Pour  l'avenir,  on  peut  prendre  certaines 
précautions  :  exiger  de  tout  Juif  venant  s'établir  en  France  une 
déclaration  de  domicile  et  de  profession,  ainsi  que  la  caution  de 
deux  citoyens  ;  prendre  les  mêmes  garanties  pour  tout  Juif 
(étranger)  voyageant  pour  son  commerce. 

Les  sections,  conclut  Beugnot,  persistent  à  penser  que  ces  dispo- 
sitions puisées  dans  les  lois  existantes  auront  autant  d'effet  qu'une 
mesure  de  suspension,  sans  en  avoir  les  inconvénients.  Si  cependant 
le  Conseil  se  décidait  pour  la  suspension,  les  sections  sont  d'avis 
de  la  réduire  au  minimum  :  autoriser  les  tribunaux  du  Haut  et  du 
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Bas-Rhin  à  accorder  des  sursis  d'un  an  au  maximum  et  après  que 
le  ministère  public  aura  été  entendu.  Le  rapporteur,  connaissant 
sans  doute  le  sentiment  de  Napoléon,  se  ménageait  ainsi  une 
retraite;  mais  nous  sommes  bien  loin  des  mesures  draconiennes 
proposées  parle  ministre  de  la  Justice  et  envisagées  parl'Empereur. 
Tel  est  ce  rapport  instructif  et  raisonnable,  relevé  de  quelques 
traits  d'esprit  et  de  quelques  aperçus  philosophiques.  Beugnot  n'est 
pas  partial  pour  les  Juifs.  Il  convient  que  leur  conduite  est  «  détes- 
table »,  que  la  législation  a  été  imprudente  à  leur  égard,  et,  comme 
s'il  se  méfiait  de  son  «  idéologie  »,  il  se  garde  bien  de  tomber  dans 
cette  «  superstition  qui  laisserait  périr  une  portion  du  corps  poli- 
tique sous  une  loi  constitutionnelle  plutôt  que  d'y  déroger  ».  Mais 
il  reconnaît  que,  si  tous  les  Juifs  qui  jouissent  en  France  du  droit 
de  cité  n'en  sont  pas  dignes,  un  assez  bon  nombre  a  justifié  ce 
bienfait  et  il  conclut  que,  s'il  est  juste  de  se  débarrasser  d'étrangers 
indésirables,  il  serait  souverainement  injuste  de  déroger  aux  lois 
pour  frapper  une  catégorie  de  citoyens. 

Beugnot  soumit  ces  vues  dans  une  séance  du  Conseil  d'État  qui 
se  tint  à  la  fin  d'avril  1806.  «  Il  traita  son  sujet  à  fond,  avec  beau- 
coup de  raison  et  de  talent,  et  rencontra  l'approbation  générale.  » 
De  son  côté,  Regnaud  de  Saint-Jean-d'Angély,  au  début  de  la 
séance,  «  exposa  sommairement  l'opinion  de  la  section  et  ne  crut 
pas  nécessaire  de  soutenir  un  avis  universel  »  (de  Barante).  Il  y  eut 
sans  doute  un  échange  de  vues,  à  la  suite  duquel  Beugnot  dut 
arrêter  définitivement  les  termes  de  son  Rapport,  qu'il  compléta 
par  un  Projet  de  loi  conforme  et  par  un  Avis  proposant  qu'en  vue 
d'une  revision  de  la  législation  sur  les  Juifs,  il  fût  procédé  discrè- 
tement à  une  statistique  ^ 

Mais  Napoléon  n'assistait  pas  à  cette  séance.  L'archichancelier 
Gambacérès,  qui  présidait,  fit  observer  que  l'Empereur  «  attachait 
une  grande  importance  à  cette  afl'aire  »  et  qu'il  était  «  d'une  opinion 
contraire  à  celle  qui  se  dessinait  »  ;  il  était  donc  «  nécessaire  de 
reprendre  la  discussion  un  jour  où  Napoléon  présiderait  »  (de 
Barante).  Cette  nouvelle  séance  devait  avoir  lieu  le  30  avril.  Pour 
servir  de  base  à  la  discussion,  comme  Beugnot  n'avait  pas  envi- 
sagé toutes  les  mesures  soumises  à  l'examen  du  Conseil,  un  nouvel 

1 .  Voir  aux  Pièces  justificatives  les  textes  2  b  et  c.  Comme  ces  pièces,  pas  plus 
que  le  Rapport,  ne  sont  datées,  il  n'est  pas  possible  de  préciser  avec  certitude  la  date 
de  leur  j-édaction. 
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Avis  motivé  fut  rédigé  et  imprimé'.  La  question  y  est  posée  sur 
son  véritable  terrain.  On  ne  peut  coml)alli"e  l'usure,  qui  se  l'ait  sentir 
partout,  que  par  une  loi  ap[)lical)le  à  tout  le  pays  et  à  tous  les 
habitants.  On  ne  peut  pas  légiférer  pour  des  citoyens  à  raison  du 
culte  particulier  qu'ils  professent  et  d'ailleurs  commenl  prouver  le 
judaïsme?  On  ne  peut  donc  pas  annuler  les  hypothèques  prises  par 
les  Juifs,  ni  leur  défendre  d'en  prendre  à  l'avenir.  On  peut  moins 
encore  les  obliger  à  posséder  une  propriété  et  les  astreindre  â 
prendre  une  patente  sous  peine  de  perdre  leurs  droits  de  citoyens, 
alors  qu'ils  en  remplissent  les  devoirs,  carce  serait  rétabli  rie  régime 
d'avant  1789  contre  lequel  «  il  y  a  eu  une  réclamation  générale  ». 
Tout  ce  qu'on  peut  faire,  c'est  prendre  des  mesures  de  police  contre 
les  Juifs  étrangers.  Ainsi  étaient  formellement  écartées,  comme  illé- 
gales, injustes  et  inopérantes,  toutes  les  lois  d'exception  proposées 
par  le  Grand  Juge  et  transmises  par  l'Empereur  au  Conseil  d'État 
dans  sa  Note  du  6  mars.  Les  positions  étaient  nettement  prises. 


IV.  —  La  discussion  en  présence  de  Napoléon. 

Il  faut  lire  dans  le  Livre  des  Orateurs  de  Cormenin,  le  grand 
pamphlétaire  de  la  Restauration,  qui  fut  auditeur  au  Conseil  d'État 
à  pai'lir  de  1810,  le  portrait  de  Napoléon  au  Conseil.  «  Il  aimait  son 
Conseil  d'État,  il  sy  mettait  à  l'aise  ;  il  s'y  accoudait  ;  il  y  parlait 
confidentiellement,  ainsi  qu'on  parle  à  des  frères,  à  des  amis;  il  s'y 
délassait  avec  eux  de  ses  grandeurs  officielles  ;  il  y  exhalait  ses 
ressentiments  ;  il  y  révélait,  comme  poussé  par  une  force  inté- 
rieure, l'état  de  son  âme,  et  l'on  pouvait  lire  dans  un  sourire  de  sa 
bouche,  dans  un  pli  de  son  fi-ont^  le  secret  de  ses  longs  desseins. 
L'ordre  du  jour  n'était  pas  pour  lui  ce  qui  était  écrit  sur  le  rôle, 
mais  ce  qu'il  préméditait  dans  l'agitation  bouillonnante  de  ses  pen- 
sées, soit  qu'il  les  préparât  de  loin  ou  qu'elles  lui  accourussent  en 
sursaut.  C'est  ainsi  qu'il  se  jetait  tout  à  coup  hors  de  la  question, 
quittait  les  routes  battues  et  faisait  des  pointes  sur  toutes  sortes  de 
sujets  ;  il  y  traitait  de  tout...  Il  donnait  la  parole,  il  provoquait  à  la 
demander;  il  résumait  les  questions,  il  lui  plaisait  surtout  de  les 
poser,  cela  allait  mieux  à  son  impatience...  Je  l'ai  vu  qui  se  plaisait 
à  mettre  les  conseillers  d'État  aux  prises  les  uns  avec  les  autres; 

1.  Voir  aux  Pièces  justificatives  le  document  n"  3. 
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je  l'ai  va  qui  les  agaçait  en  quelque  sorte,  pour  qu'ils  se  dispu- 
tassent, soit  que  cette  polémique  lui  rendît  l'image  de  la  guerre, 
soit  qu'il  voulût  faire  jaillir  la  vérité  du  choc  de  la  discussion...  ^  » 
Et  Cormenin  se  prend  à  regretter  que  les  acteurs  de  ces  drames 
intimes  n'aient  pas  eu  souci  d'en  être  les  historiens.  «  Un  secré- 
taire qui  tenait  la  plume  et  qui  siégeait  auprès  de  Napoléon  n'aurait 
jamais  osé,  sans  son  commandement  exprès,  noter  dans  le  procès- 
verbal  ses  fougues,  ses  colères,  ses  tendresses,  ses  points  d'arrêt, 
ses  exclamations  confidentielles,  ses  digressions  oratoires.  La 
chair,  le  coloris,  l'animation,  la  vie  manquent  au  sec  et  froid  sque- 
lette de  ces  plumitifs  ».  Pourtant,  un  jeune  auditeur,  nommé  le 
même  jour  que  Mole,  a  eu  soin  de  noter,  «  dans  son  coin  »,  comme 
il  dit,  les  paroles  de  Napoléon,  qu'il  recueillait  «  avec  avidité,  dans 
la  pensée  qu'elles  seraient  un  jour  précieuses  pour  la  postérité  ». 
C'est  Pelet  (de  la  Lozère),  dont  l'ouvrage  est,  en  effet,  une  mine 
précieuse  de  renseignements  et  de  documents-.  Le  chapitre  sur 
les  Juifs  ^  résume  successivement  les  interventions  de  Napoléon 
dans  les  trois  séances  —  car  il  fallut  trois  séances  —  où  la  ques- 
tion fut  discutée  au  Conseil  d'État  sous  la  présidence  de  l'Empereur 

1 .  Le  Livre  des  Orateurs,  I,  ch.  vi  (édit.  de  1869,  p.  156  et  suiv.].  L'éloquence  pri- 
mesautière  de  Napoléon  a  été  peinte  avec  des  couleurs  opposées,  et  bien  sombres,  par 
Miclielet,  qui  le  montre  «  peu  harmonique,  dissonant,  intempérant  en  gestes  et  en 
paroles,  souvent  emphatique  et  souvent  trivial  »,  avec,  «  par  moments,  des  tons  faux, 
criards  et  vulgaires,  qu'on  ne  trouve  que  dans  les  piètres  comédiens  »  (Histoire  de  la 
Révolution,  X,  232-3;  Calmann-Lévy,  1910).  Il  y  a  du  vrai  dans  ces  touches  rudes,  que 
confirmeraient  au  besoin  les  Souvenirs  du  duc  de  Broglie,  I,  65-66;  mais  le  grand 
historien  s'est  laissé  égarer  par  sa  passion  et  par  son  antipathie  pour  le  grand  empe- 
reur, Cormenin,  de  son  côté,  idéalise  un  peu  pour  rabaisser  ses  contemporains  à  lui. 

2.  Opinions  de  Napoléon  sur  divers  sujets  de  politique  et  d'administration, 
recueillies  par  un  membre  de  son  Conseil  d'État,  Paris,  1833.  L'auteur  n'est  pas, 
comme  le  disent  Quérard,  La  Finance  littéraire,  et  Barbier,  Dictionn.  des  ouvr. 
anon.,  le  comte  Jean  Pelet  de  la  Lozère,  conseiller  d'État  à  l'époque  (qui  a  sans  doute 
fourni  les  notes  jusqu'en  1806),  mais  son  fils,  le  baron  Privat-Joseph-Claramont,  •  né 
en  1785  (voir  la  notice  de  la  Nouvelle  biographie  générale  Didol,  XXXIX,  476).  Les 
Pelet  de  la  Lozère  étaient  d'origine  protestante  ;  le  père  a  eu  à  connaître  d'affaires 
juives  au  ministère  de  la  Police  générale  (Halphen,  p.  324,  note,  et  plus  loin). 

3.  Chapitre  xx  {sur  les  Juifs),  j).  211-218.  Graetz  l'a  reproduit  (sauf  le  préambule) 
dans  sa  Geschiclite  der  Juden,  XI,  623-5  ;  par  exemple,  je  ne  sais  où  il  a  vu  que 
Pelet  tenait  «  ce  compte  rendu  presque  sténographique  »  de  la  bouche  d'un  conseiller 
d'ÉtaJ.  présent  à  la  délibération.  —  Thibaudeau,  dans  son  résumé  de  la  discussion  au 
Conseil  d'État  [Le  Consulat  et  l'Empire,  II,  232  et  s.),  ne  fait  qu'utiliser,  sans  le  dire, 
les  notes  de  Pelet  de  la  Lozère,  dont  le  livre  venait  de  paraître.  —  11  n'y  a  que  des 
extraits  d(>.  l'ouvrage  de  Pelet  dans  celui  de  Damas-Hinard,  Napoléon,  ses  opinions 
et  jugemens  sur  les  liommes  et  sur  les  choses,  recueillis  par  ordre  alphabétique 
Paris,  1838  (voir  tome  II,  p.  11-13);  2^  édition,  sous  le  titre  Dictionnaire  Napoléon^ 
Paris,  1854.  p.  285-6. 
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et,  si  le  résumé  est  forcément  sec  et  heurté,  il  rend  par  là  môme 
quelque  chose  de  la  vivacité  et  des  éclats  de  la  discussion.  Quant  à 
la  vie  et  à  Tanimation  que  Cormenin  aurait  désirées,  nous  sommes 
servis  à  souhait,  au  moins  pour  la  première  séance,  la  séance  ora- 
geuse, par  un  autre  témoin,  le  baron  de  Barante.  Nommé  auditeur 
le  môme  jour  où  Beugnot  était  fait  conseiller,  le  jeune  de  Barante 
assistait  aux  séances  du  Conseil  comme  à  «  une  sorte  de  drame  », 
écoutant  «  curieusement  les  interlocuteurs  et  surtout  l'Empereur  «. 
Il  s'est  plu  à  raconter  la  séance  fameuse  où  Napoléon  rabroua  si 
vertement  le  trop  éloquent  Beugnot,  d'abord  dans  ses  biographies 
de  Mole",  puis  dans  une  page  justement  célèbre  de  ses  Souvenirs  ', 
modèle  de  l'art  narratif,  bien  digne  de  l'historien  des  ducs  de 
Bourgogne. 

Si  connu  que  soit  le  récit  du  baron  de  Barante,  il  est  indispen- 
sable de  le  reproduire,  en  le  complétant  par  les  notes  de  Pelet  de 
la  Lozère  (celui-ci  donne  la  date  de  la  première  séance  :  30  avril 
180G2). 

La  séance  fiU  tenue  à  Saint-Gloud.  M.  Beugnot,  qui  parlait  pour  la 
première  fois  devant  l'empereur  et  que  son  succès  enivrait  un  peu,  se 
montra  cette  fois  emphatique  et  prétentieux,  enfin  tout  ce  qu'il  fallait  ne 
pas  être  au  conseil,  où  la  discussion  était  un  entretien  de  gens  d'affaires, 
sans  recherches,  sans  besoin  d'etîets.  On  voyait  que  Napoléon  était  impa- 
tienté. Il  y  eut  surtout  une  certaine  phrase,  où  M.  Beugnot  appelait  une 
mesure  qui  serait  prise  contre  les  uifs  «  June  bataille  perdue  dans  les 
champs  de  la  justice  »,  qui  parut  très  ridicule. 

1 .  bio(]rapkie  universelle  Micfiaiid,  XXVHI,  o37  ;  Éloge  de  M.  le  comte  Mole  (185G), 
p.  5;  /e  l^arlemenl  et  la  Fronde  (1859),  p.  418-9.  Dans  ces  relations,  de  Barante  évite  de 
nommer  Beugnot,  sans  doute  par  égard  pour  le  fils  de  celui-ci,  son  collègue  à  l'Insti- 
tut, lequel  avait  voué  à  son  père  un  véritable  culte,  et  très  susce[\lil)le.  Ce  (ils,  le  comte 
Arthur  Beugnot,  érudit  de  mérite,  bien  connu  par  son  édition  des  Olim,  débuta,  ou 
presque,  par  un  mémoire,  que  l'Institut  couronna,  sur  Les  Juifs  d'Occident  (Paris, 
1824);  dans  le  Discours  [)réliminaire  de  cet  ouvrage,  où  l'auteur  s'eiïurce  d'être  juste 
et  impartial  pour  les  Juifs,  il  fait  allusion  à  lalfaire  à  laquelle  son  père  avait  été  mêlé 
(p.  7,  41  et  s.),  avec  assez  de  générosité  et  trop  de  discrétion. 

2.  Souvetiirs  du  baron  de  Barante,  I  (Paris,  1890),  j).  149-152.  Ces  pages,  que 
M.  Israël  Lévi  a  reproduites,  Rev.  Et.  juives,  XXVIII,  p.  2G9-271,  en  note,  avaient  été 
publiées  dès  1867  par  Guizot,  dans  un  article  sur  le  baron  de  Barante,  Revue  des 
Deux-Mondes,  t.  LXX,  p.  18  et  s.,  d'où  Graetz  les  a  tirées,  p.  620-622,  Le  baron 
de  Barante  n'a  pas  laissé  des  mémoires  complets,  mais  des  fragments  reliés  par  des 
lettres;  l'éditeur  est  responsable  de  la  rédaction  imprimée.  Le  passage  qui  nous  inté- 
resse n'offre,  à  un  détail  près,  que  des  variantes  de  style  avec  le  texte  de  Guizot. 

3.  C'est  pour  cette  séance  que  fut  imprimé  l'Avis  du  Conseil  d'État  reproduit  aux 
Pièces  justificatives,  n"  3. 

T.  LXXII,  N»  143.  2 
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Quand  il  eut  fini,  l'empereur,  avec  une  verve  et  une  vivacité  plus  mar- 
quées qu'à  l'ordinaire,  répliqua  au  discours  de  M.  Beugnot,  tantôt  avec 
raillerie,  tantôt  avec  colère.  Il  protesta  contre  les  théories,  contre  les 
principes  généraux  et  absolus,  contre  les  hommes  pour  qui  les  faits 
n'étaient  rien,  qui  sacrifiaient  la  réalité  aux  abstractions.  Il  releva  avec 
amertume  la  malheureuse  phrase  de  la  bataille  perdue  et,  s'animant  de 
plus  en  plus,  il  en  vint  à  jurer,  ce  qui,  à  ma  connaissance,  ne  lui  est 
jamais  arrivé  au  conseil. 

Le  rapport  écrit  de  Beugnot  était,  nous  le  savons,  plutôt 
terne  et  raisonnable.  Mais  Beugnot,  encouragé  par  l'approbation 
de  ses  collègues  et  oubliant  que  l'Empereur  était  d'un  autre  avis, 
se  laissa  entraîner,  dans  son  exposé  oral,  par  son  esprit  et  son 
«  idéologie  ».  Le  rapport  de  Mole,  organe  de  la  «  coterie  anti-philo- 
sophique »,  avait  fait  de  la  question  une  affaire  de  parti;  il  Féleva 
à  la  hauteur  des  principes  pour  plaider  un  beau  procès,  mais  il 
gâta  tout.  Parlant  pour  la  première  fois,  au  Conseil,  devant  Napo- 
léon, il  voulut  briller  et  ne  réussit  qu'à  l'agacer.  L'Empereur,  qui 
se  rappelait  sans  doute  la  discussion  de  Rouen,  donna  libre  cours 
à  son  humeur  et  à  ses  sentiments.  Nous  connaissons  déjà  les  cir- 
constances qui  l'avaient  prévenu  contre  les  Juifs;  la  contradiction 
l'excita  encore  davantage  et  il  perdit  toute  mesure.  L'opinion  de 
Beugnot,  qui  était  celle  de  tous  les  conseillers,  «  lui  parut,  dit  de 
Barante  dans  ses  biographies  de  Mole,  théorique,  trop  absolue  et 
aveugle  à  la  réalité.  Précisément  parce  qu'on  avait  rattaché  cette 
question  à  des  principes  généraux,  il  les  réfuta  avec  un  ton  d'irrita- 
tion ».  Dans  ses  Souvenirs,  de  Barante,  attentif  au  côté  pittoresque 
et  psychologique  de  la  scène  \  n'a  retenu,  du  long  discours  de  l'Em- 
pereur, que  sa  sortie  contre  les  «  idéologues  »,  qui  étaient  comme 
on  sait,  ses  bêtes  noires.  Pelet  a  plus  fidèlement  résumé  les  argu- 
ments de  Napoléon  : 

La  législation  est  un  bouclier  que  le  gouvernement  doit  porter  partout 
oïl  la  prospérité  publique  est  attaquée.  Le  gouvernement  français  ne  peut 
voir  avec  indifférence  une  nation  avihe,  dégradée,  capable  de  toutes  les 
bassesses,  posséder  exclusivement  les  deux  beaux  départements  de  l'an- 
cienne Alsace.  Il  faut  considérer  les  Juifs  comme  nation  et  non  comme 
secte;  c'est  une  nation  dans  la  nation.  Je  voudrais  leur  ôter,  au  moins 
pendant  un  temps  déterminé,  le  droit  de  prendre  des  hypothèques  ;  car 
il  est  trop  humiliant  pour  la  nation  française  de  se  trouver  à  la  merci  de 
la  nation  la  plus  vile.  Des  villages  entiers  ont  été  expropriés  parles  Juifs; 

1 .  Anatole  France  a  noté  l'incident  dans  La  France  littéraire,  IV,  33. 
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ils  ont  remplacé  la  féodalité.  Ce  sont  de  véritables  nnées  de  corbeaux; 
on  en  voyait  aux  combats  d'Ulm  qui  étaient  accourus  de  Strasbourg  pour 
acbeterdes  maraudeurs  ce  qu'ils  avaient  pillé. 

Il  faut  prévenir,  par  des  mesures  légales,  Tai-bitraire  dont  on  se  verrait 
obligé  d'user  envers  les  Juifs;  ils  risqueraient  d'être  massacrés  un  jour 
par  les  cbrétiens  d'Alsace,  comme  ils  l'ont  été  si  souvent,  et  presque  tou- 
jours par  leur  faute. 

Les  Juifs  ne  sont  pas  dans  la  même  catégorie  que  les  protestants  et  les 
catliolifiucs.  Il  faut  les  juger  d'après  le  droit  politique  et  non  d'après  le 
droit  civil,  puisqu'ils  ne  sont  pas  citoyens. 

Il  serait  dangereux  de  laisser  tomber  les  clefs  de  la  France,  Strasbourg 
et  l'Alsace,  entre  les  mains  d'une  population  d'espions  qui  ne  sont  point 
attachés  au  pays.  Les  Juifs  autrefois  ne  pouvaient  pas  môme  coucher  à 
Strasbourg.  Uconviendi'ait  peut-être  de  statuer  aujourd'hui  qu'il  ne  pourra 
pas  y  avoir  plus  de  cinquante  mille  Juifs  dans  le  haut  et  le  bas  Rhin; 
l'excédent  de  cette  population  se  répandrait  à  son  gré  dans  le  reste  de  la 
France. 

On  pourrait  aussi  leur  interdire  le  commerce,  en  se  fondant  sur  ce 
qu'ils  le  souillent  par  l'usure,  et  annuler  leurs  transactions  passées  comme 
entachées  de  fi-aude. 

Les  chrétiens  d'Alsace  et  le  préfet  de  Strasbourg  m'ont  porté  beaucoup 
de  plaintes  contre  les  Juifs  lors  de  mon  passage  dans  celte  ville. 

Cette  analyse,  qui  rend  bien,  dans  sa  sécheresse  vigoureuse,  le 
décousu  et  Ténergie  de  l'improvisation  de  Napoléon,  permet  de 
reconstituer  le  fond  de  sa  pensée.  Beugnot  avait  objecté  aux  mesures 
d'exception  proposées  par  le  ministre  de  la  Justice  que  les  Juifs 
étaient  des  citoyens  comme  les  autres,  différents  seulement  des 
catholiques  et  des  protestants  par  leur  culte.  Non,  répond  Napoléon, 
les  Juifs  ne  forment  pas  une  secte  religieuse,  mais  une  nation  :  une 
nation  dans  la  nation.  N'étant  pas  citoyens,  ils  peuvent  être  sous- 
traits au  droit  commun  des  citoyens  —  le  droit  civil  —  et  soumis  à 
des  lois  d'exception  inspirées  de  l'intérêt  national  —  le  droit  poli- 
tique. Ces  lois  s'imposent,  car  les  Juifs,  corrompus  et  avilis,  sont 
nuisibles  aux  autres  habitants  et  dangereux,  au  moins  à  la  frontière, 
pour  la  sécurité  de  l'État.  Pour  les  empêcher  d'envahir  et  de  ruiner 
TAlsace,  il  faudrait  y  limiter  leur  nombre  à  50.000  —  combien  donc 
croyait-il  qu'ils  étaient?  on  vit  bientôt  qu'ils  n'étaient  que  20.000. 
Il  faudrait  aussi  leur  interdire  de  prendre  des  hypothèques,  de  faii'e 
le  commerce  —  quoi,  tout  commerce!  — et  même  annuler  leurs 
transactions  passées  comme  frauduleuses.  En  somme,  Napoléon 
renchérit  sur  son  ministre,  tant  il  est  monté  contre  les  Juifs. 

Pauvres  Juifs!  Pauvre  Beugnot  !  Pour  l'achever,  Napoléon  donna 
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la  parole  au  jeune  Mole,  «  faveur  tout  à  fait  insolite  »,  remarque 
Pasquier,  puisque  les  auditeurs  ne  se  faisaient  entendre  que  dans 
les  séances  des  sections.  Mais  TEmpereur  avait  distingué  Mole  et  il 
était  d'accord  avec  lui.  Voici  la  fin  du  récit  de  Barante  : 

Puis  il  termina  en  disant  : 

—  Je  sais  que  l'aiiditeiir  qui  a  fait  le  premier  rapport  n'était  pas  de  cet 
avis,  je  veux  l'entendre. 

M.  Mole  se  leva,  lut  son  travail  et  commença  une  discussion  qui  ne 
pouvait  guère  avoir  de  liberté. 

M.  Regnaud  défendit  assez  courageusement  l'opinion  commune  et 
même  de  ^  M.  Beugnot. 

M.  de  Ségur  risqua  aussi  quelques  paroles  : 

—  Je  ne  vois  pas  ce  que  l'on  ferait!...  murmura-t-il. 

La  scène  est  prise  sur  le  vif,  mais  combien  nous  aimerions  à 
connaître  le  détail  de  la  discussion  I  Pelet  de  la  Lozère  ne  note  que 
les  opinions  de  l'Empereur,  chez  lequel  il  sentit  un  «  parti-pris  ». 
En  vain,  dit-il,  plusieurs  membres  du  Conseil,  «  firent  observer  qu'il 
y  avait  un  grand  nombre  de  Juifs  fort  estimés  à  Gênes,  à  Marseille, 
à  Bordeaux,  en  Hollande,  que  les  torts  imputés  à  ceux  de  l'Alsace 
ne  tenaient  point  par  conséquent  à  leur  religion,  mais  à  des  circon- 
stances locales  qu'il  fallait  faire  disparaître^  ».  Cet  argument  avait 
été  indiqué  dans  le  rapport  de  Beugnot  ;  on  ne  s'avance  pas  trop  en 
supposant  qu'il  fut  développé  par  Regnaud  de  Saint-Jean-d'Angély, 
assez  familiarisé  avec  la  question  juive.  L'attitude  de  Regnaud  est 
bien  conforme  à  tout  ce  que  nous  savons  du  grand  constituant,  qui 
resta  fidèle  tant  qu'il  put  aux  principes  de  la  Révolution  et  tint  sou- 
vent tête  à  l'Empereur.  C'était  d'ailleurs  lui  qui  avait  confié  le 
rapport  à  son  ami  Beugnot,  «  pour  mieux  expliquer  et  défendre  la 
pensée  du  Conseil  »,  et  nous  verrons  tout  à  l'heure  avec  quelle 
habileté  il  essaiera  de  tourner  le  pensée  de  Napoléon.  Quant  au 
comte  de  Ségur,  dont  le  «  murmure  »  était  assez  significatif,  nous 
connaissons  aussi  ses  sentiments.  Quelques  mois  plus  tôt,  ayant  à 
rapporter  un  projet  de  décret  intéressant  «  les  personnes  qui  pro- 
fessent en  France  la  religion  juive ^  »,  il  relevait  une  assertion  du 

i-.  Sic.  Cette  préposition  est  le  vestige  de  la  première  rédaction  (voir  le  texte  de 
Guizot)  :  M.  Regnaud  prit  assez  courageusement  la  défense  de,  etc. 

2.  D'après  la  traduction  française  de  Graetz  (V,  326-7),  on  aurait  aussi  signalé  à 
l'Empereur  les  importants  progrès  réalisés  depuis  peu  par  les  Juifs,  dont  un  certain 
nombre  s'étaient  distingués  dans  l'armée.  Je  n'ai  rien  trouvé  de  tel  dans  les  sources. 

3.  C'est  le  décret  du  10  février  1806  (Halphen,  p.  17),  portant  dérogation  au  décret 
de  prairial  XU  sur  les  sépultures. 
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ministre  des  cultes  (Portalis)  qui,  faisant  allusion  au  Concordat  et 
aux  lois  organiques,  avait  écrit  que  «  les  religions  catholique  et 
réformée  sont  autorisées  en  France  et  que  le  culte  juif  n'est  que 
toléré  »  :  «  opinion  que  nous  ne  partageons  pas,  rectifia  de  Ségur, 
car  nous  croyons  qu'en  France  il  existe  non  pas  tolérance,  mais 
liberté  des  cultes'  ».  Plus  tard,  dans  un  élégant  résumé  de  l'histoire 
juive,  il  nous  livrera  sa  pensée.  Chose  curieuse,  le  comte,  passant 
sur  la  Révolution,  fait  honneur  à  Louis  XVI  et  à  Malesherbes  de 
réniancipalion  des  Juifs  ^  ;  il  applaudit  d'ailleurs  à  cette  mesure  et 
déplore  seulement  que  rien  n'ait  été  fait  alors  pour  régénérer  ces 
nouveaux  citoyens.  Aussi,  explique-t-il,  «  lorsque  dix- sept  ans 
après,  le  gouvernement  impérial  entendit  parler  pour  la  première 
fois  des  Juifs,  de  l'usure  à  laquelle,  en  Alsace  surtout,  ils  étaient 
adonnés,  il  s'étonna  de  ce   que  la  Révolution  ne  les  avait  pas 
encore  changés  et  il  eut  tort  de  s'en  étonner.  On  s'efforça  alors 
de  persuader  à    Napoléon  qu'ils  n'étaient   pas    dignes   du   rang 
où  on  les  avait  élevés  :  mais  les  hommes  sages,  impartiaux,  qui, 
en   combattant  les   excès  de  la   Révolution,  en   avaient  adopté 
les    premiers   principes,    parvinrent    à    lui   prouver    que,    pour 
élever  les  Juifs  à  la  dignité  sociale,  il  leur  fallait  des  encoura- 
gements et  des  institutions  »  ^.   Le  comte  de  Ségur  fut  un   de 
ces   conseillers  sages    et   impartiaux  qui    persuadèrent  l'Empe- 
reur, au  moins  en  partie,  que  des  réformes  valaient  mieux  que 
des  persécutions.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans  peine  et  du  premier 
coup. 

L'exposé  de  Beugnot,  la  réplique  de  Napoléon,  le  rapport  de 
Mole,  la  discussion  qui  suivit  occupèrent  la  séance  sans  qu'une 
décision  fût  prise.  La  question  dut  être  renvoyée  à  une  autre 
séance,  qui  eut  lieu  le  7  mai.  Ce  fut  la  journée  décisive.  Ecoutons 
Pelet  de  la  Lozère  ou  plutôt  Napoléon,  car  c'est  bien  l'empereur  qui 
parle,  avec  son  «  argumentation  vive,  précipitée,  attachante,  sans 
liaison,  sans  méthode,  mais  pleine  de  naturel,  de  verve  et  de  saillies, 


1.  IMhliollièquc  lie  la  Chambre  dos  Dcputôs,  Impressions  du  Conseil  d'Ktat,  P.^U, 
t.  \ni,n°  127t. 

2.  Se  rappt'lait-il  ([ne  son  père,  le  maïquis  dt;  Ségur,  ministre  de  la  Guerre  sous 
Louis  XVI  et  ayant  dans  son  ressort  l'Alsace,  avait  préparé  le  Règlement  de  1784  sur 
les  Juifs  de  cette  province? 

:i.  Comte  de  Ségur,  Histoire  des  Juifs,  Paris,  1827,  p.  254.  (Pour  celte  seconde 
édition,  dans  laquelle  il  a  ajouté  la  partie  posll)il)li(|ue,  lautour  avertit  qu'il  s'est  fait 
aidtM'  pai"  le  jeune  M.  Simun.) 
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répandant,  par  tourbillons,  de  la  flamme  et  de  la  fumée  »  (Gormenin). 
Le  Corse  est  parli,  écoutez-le  : 

On  me  propose  d'expulser  les  Juifs  ambulants  qui  ne  justifieront  pas  du 
titre  de  citoyens  français  et  d'inviter  les  tribunaux  à  employer  contre 
l'usure  leur  pouvoir  discrétionnaire;  mais  ces  moyens  seraient  insuffi- 
sants. La  nation  juive  est  constituée,  depuis  Moïse,  usurière  et  oppressive; 
il  n'en  est  pas  ainsi  des  chrétiens  :  les  usuriers  font  exception  parmi  eux 
et  sont  mal  notés.  Ce  n'est  donc  pas  avec  des  lois  de  métaphysique  qu'on 
régénérera  les  Juifs;  il  faut  ici  des  lois  simples,  des  lois  d'exception.  On 
ne  peut  rien  me  proposer  de  pis  que  de  chasser  un  grand  nombre  d'indi- 
vidus qui  sont  hommes  comme  les  autres;  la  législation  peut  devenir 
tyrannique  par  métaphysique  comme  par  arbitraire.  Les  juges  n'ont 
point  de  pouvoir  discrétionnaire;  ce  sont  des  machines  physiques  au 
moyen  desquelles  les  lois  sont  exécutées  comme  l'heure  est  marquée  par 
l'aiguille  d'une  montre. 

Il  y  aurait  de  la  faiblesse  à  chasser  les  Juifs;  il  y  aura  de  la  force  à  les 
corriger. 

On  doit  interdire  le  commerce  aux  Juifs  parce  qu'ils  en  abusent,  comme 
on  interdit  à  un  orfèvre  son  état  lorsqu'il  fait  du  faux  or.  La  métaphy- 
sique a  égaré  le  rapporteur  au  point  de  lui  faire  préférer  une  mesure 
violente  de  déportation  à  un  remède  plus  efficace  et  plus  doux. 

Cette  loi  demande  à  être  mûrie.  Il  faut  assembler  les  états  généraux 
des  Juifs,  c'est-à-dire  en  mander  à  Paris  cinquante  ou  soixante,  et  les 
entendre.  Je  veux  qu'il  y  ait  une  Synagogue  générale  des  Juifs  à  Paris,  le 
15  juin. 

Je  suis  loin  de  vouloir  rien  faire  contre  ma  gloire  et  qui  puisse  être 
désapprouvé  par  la  postérité,  comme  on  me  le  fait  entendre  dans  le 
rapport*.  Tout  mon  conseil  réuni  ne  pourrait  me  faire  adopter  une 
chose  qui  eût  ce  caractère.  Mais  je  ne  veux  pas  qu'on  sacrifie  à  un  principe 
de  métaphysique  et  d'égoïsme  (?)  le  bien  des  provinces.  Je  fais  remarquer 
de  nouveau  qu'on  ne  se  plaint  point  des  protestants,  ni  des  catholiques, 
comme  on  se  plaint  des  Juifs;  c'est  que  le  mal  que  font  les  Juifs  ne  vient 
pas  des  individus,  mais  de  la  constitution  même  de  ce  peuple  :  ce  sont 
des  chenilles,  des  sauterelles  qui  ravagent  la  France. 

Et  puis,  le  voilà  lancé  contre  la  liberté  du  prêt  à  intérêt,  contre 
les  économistes,  contre  l'Angleterre,  etc. 

Il  est  difficile  de  savoir  si  Pelet  a  résumé  là  un  discours  d'un 
seiri  tenant  ou  plusieurs  interventions  de  l'empereur,  séparées  par 
des  observations  des  membres  du  Conseil.  Le  second  paraît  plus 
vraisemblable,   car  Napoléon  a  beau    crier,  au   fond  sa   pensée 

1.  Celte  phrase  ne  se  trouve  pas  dans  le  rappoit  de  Beugnot  ;  elle  a  dû  être  pro- 
noncée par  lui  en  séance. 
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évolue.  Buté  en  apparence,  il  modifie  le  cours  de  sesidées^  comme 
il  déforme  celles  de  son  contradicteur.  Beugnot,  faisant  la  part  du 
feu,  avait  accepté  l'expulsion  des  Juifs  étrangers  qui  se  condui- 
saient mal.  Napoléon  s'empare  de  cette  concession,  s'en  indigne,  se 
pose  en  protecteur  des  Juifs  et  s'écrie  triomphalement  :  «  Il  y  aura 
de  la  faiblesse  à  chasser  les  Juifs,  il  y  aura  de  la  force  à  les 
corriger  ».  Voilà  la  phrase  décisive.  Napoléon  a  beau  répéter,  après 
Bonald  et  Mole,  que  «  la  nation  juive  est  constituée,  depuis  Moïse, 
usurière  et  oppressive  »,  que  «  le  mal  que  font  les  Juifs  ne  vient 
pas  des  individus,  mais  de  la  constitution  de  ce  peuple  »,  on  lui  a 
fait  admettre  qu'il  était  possible  de  les  corriger  et  de  corriger  au 
besoin  leur  constitution,  et  ainsi  on  l'a  fait  entrer  dans  les  vues 
des  philosophes  qui  soutenaient,  depuis  Dohm,  que  les  Juifs  étaient 
perfectibles.  Au  lieu  de  jouer  le  rôle  de  Frédéric  II,  voilà  Napoléon 
qui  reprend  la  tradition  de  Joseph  II.  Mais  voici  la  nouveauté  et  le 
progrès.  Joseph  II  réformait  les  Juifs  du  haut  de  son  trône  et  de  sa 
philosophie,  sans  daigner  leur  demander  leur  avis.  Les  conseillers 
de  Napoléon,  faisant  valoir  sans  doute  qu'après  tout  on  ne  con- 
naissait pas  ces  Juifs  sur  lesquels  on  discutait,  qu'on  n'avait  entendu 
que  leurs  adversaires  et  qu'il  était  juste  de  les  entendre  à  leur  tour, 
lui  ont  fait  accepter  l'idée  de  les  consulter,  de  les  intéresser,  de  les 
faire  participer  à  leur  régénération.  Cette  idée  de  convoquer  les 
c(  Etals  généraux  des  Juifs  »,  une  «  synagogue  générale  des  Juifs  » 
devait  séduire  son  génie  épris  de  grandeur,  comme  celle  d'amé- 
liorer les  Juifs,  son  ambition  de  réformateur  et  d'organisateur.  Sa 
politique  à  l'égard  des  Juifs  est  désormais  arrêtée  :  il  se  servira 
d'eux  pour  les  corriger  et  au  besoin  il  les  corrigera  malgré  eux. 

(La  fin  au  prochain  numéro.) 

M.    LUÎER. 


UNE    NOUVELLE    NÉCROPOLE 


JUDEO-ROMAINE 


A  peine  la  Revue  des  Etudes  juives  avait-elle  publié  mon  article 
sur  le  cimetière  juif  de  Monteverde  ^  que  les  Notizie  degli  scavi 
apportaient  la  nouvelle  de  la  découverte  d'une  autre  catacombe 
judéo- romaine  du  même  genre,  avec  un  compte  rendu  provisoire 
des  fouilles  dû  à  la  plume  experte  de  M.  Paribeni^.  Il  me  semble 
intéressant  de  porter  immédiatement  à  la  connaissance  de  nos 
lecteurs  les  principaux  résultats  de  cette  nouvelle  exploration,  qui 
viendront  ainsi  s'insérer  sans  peine  dans  les  cadres  que  j'ai  tracés 
dans  ma  précédente  étude. 


#*# 


La  nouvelle  catacombe,  située  près  du  parcours  de  la  viaNomen- 
tana,  sous  la  villa  Torlonia,  et  que  j'appellerai,  pour  abréger, 
Catacoinbe  Torlonia,  a  été  découverte  par  hasard  au  cours  de 
fouilles  effectuées  pour  consolider  une  pile  de  fondation  de  la 
villa  princière.  L'exploration,  dirigée,  aux  frais  du  prince  Gio- 
vanni Torlonia,  par  l'ingénieur  Agostino  Valente,  n'était  pas 
encore  terminée  au  moment  de  la  publication  de  l'article  de  Pari- 
beni.  Dès  à  présent,  cependant,  on  peut  se  faire  une  idée  assez 
nette  de  l'étendue  et  du  caractère  de  la  nécropole  si  inopinément 
rendue  à  la  lumière. 


1.  Revue,  LXXI  (n»  142),  p.  113  suiv. 

2.  Notizie  degli  scavi^  XVII  (1920),  p.  143  suiv.  Je  dois  do  vifs  remerciements  à 
mon  confrère  M.  Clermont-Ganneau  pour  avoir  appelé  mon  attention  sur  ce  document 
dès  son  entrée  à  la  Bibliothèque  de  Tlnstitut. 
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La  calacoinl)e  occupe  une  superficie  d'environ  deux  hectares  ; 
le  développement  linéaire  des  «galeries  atteint  900  mètres.  Le  lon^? 
de  ces  galeries  les  sépultnres  (lociiU)  sont  creusées  dans  la  paroi 
du  tuf  calcaire,  étroitement  serrées,  superposées  les  unes  aux 
autres  :  dans  tel  groupe  de  sépultures  d'enfants,  on  trouve  jusqu'à 
dix  lociili  ainsi  étages  !  Grâce  à  la  bonne  qualité  de  la  roche,  la 
conservation  des  cori'idors  est  satisfaisante,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  tombeaux,  qui  ont  été  pillés  à  fond  par  des  visiteurs 
anonymes  à  diverses  époques.  C'est  ce  qui  explique  peut-être, 
outre  la  disparition  presque  complète  du  «  mobilier  funéraire  »  et 
notamment  des  verres,  l'extrême  rareté  des  plaques  de  marbre. 
La  plupart  des  lociili  étaient,  d'ailleurs,  fermés  avec  de  simples 
plaques  de  calcaire  ou  de  terre  cuite,  et  la  grande  majorité  de  ces 
plaques  est  anépigraplie.  Le  nombre  des  loculi  s'élève  à  environ 
4.500. 

D'une  manière  générale,  cette  nécropole  donne  l'impression 
d'une  clientèle  beaucoup  plus  modeste  que  celle  de  la  catacombe 
Monteverde.  Les  arcosolia  sont,  il  est  vrai,  en  assez  grand  nombre 
(Paribeni  en  compte  seize),  et  il  y  a  un  simulacre  de  deux 
sarcophages  «  strigilés  »  ;  mais  les  peintures  murales  sur  stuc, 
ornant  les  ciibicula,  sont  d'une  facture  grossière  et  d'un  intérêt 
médiocre.  Les  sujets  représentés  appartiennent  au  répertoire 
courant  de  la  décoration  sépulcrale  juive.  Ainsi,  dans  un  des 
cubicula  les  plus  importants,  on  trouve  le  chandelier  à  sept 
branches,  le  shofar,  le  cédrat,  le  rouleau  de  la  Loi;  dans  les 
lunettes  de  la  même  tombe,  quatre  dauphins  ;  au-dessus  de  la 
porte,  une  colombe.  Ailleurs,  on  rencontre  des  paons  aux  ailes 
fermées,  Varon,  la  burette  d'huile,  etc.^ 

A  première  vue,  l'époque  du  peuplement  de  la  catacombe  se 
rapporte  au  ii«  et  au  iii^  siècle  après  l'ère  chrétienne,  et,  comme 
nous  le  verrons,  les  défunts  appartenaient  probablement  en  majo- 
rité au  quartier  de  la  Subura.  Ce  quartier  populaire,  où  les  Juifs 
n'ont  dû  être  admis  qu'assez  tard  (car  il  était  compris  dans  le 
pomœrïnm,  où  la  célébration  des  cultes  étrangers  fut  longtemps 
interdite),  occupait  le  fond  dé  la  vallée  étroite  et  allongée  où  se 
rejoignent  les  extrémités  du  Quirinal,  du  Viminal  et  de  l'Es- 
quilin,  immédiatement  à  l'est  des  forums  impériaux.  C'était,  nous 

1.  Un  important  sarcopliairc  on  marbro,  dôcoré  du  cliandelior  entre  le  cédrat  et  le 
loulab,  se  trouve  dans  la  villa  Torlonia  môme  ;  mais  rien  n<>  prouve  qu'il  provienne 
de  la  ralaoombe  :  il  peut  viMiir  ilc  Porlus. 


26  REVUE   DES   ÉTUDES  JUIVES 

apprennent  les  textes  (Juvénal,  Martial,  Horace),  un  quartier  com- 
merçant, bruyant  et  malpropre,  où  abondaient  les  marchands 
ambulants  et  les  prostituées. 

J'ai  dit  que  la  plupart  des  loculi  de  la  nouvelle  nécropole  sont 
dépourvus  de  toute  épitaphe.  Cependant  le  nombre  d'inscriptions 
funéraires  recueillies  ne  laisse  pas  d'être  notable  —  M.  Paribeni 
en  publie  une  cinquantaine  —  et  elles  présentent  un  vif  intérêt. 
Elles  sont  presque  toutes  en  grec  (et  quel  grec  !);  les  seuls  textes 
sûrement  juifs  rédigés  en  latin  —  car  il  semble  s'être  introduit 
dans  cette  nécropole  comme  dans  celle  de  Monteverde  des  plaques 
funéraires  de  provenance  païenne  —  sont  les  n°^  46  et  47  ;  encore 
le    no   46    se    termine-t-il    par   la  formule    grecque    ev  sipY^v-ri   't\ 

X0t|XT|(7tÇ    dOU. 

La  synagogue  des  Stêoupriciot  ou  juifs  de  la  Subura  était  déjà 
connue  par  plusieurs  textes  (GIG  6447  =  Vogelstein,72;  Rômische 
Mitth.,  I,  56  =  Vogelstein,  68)  ^  Notre  nécropole  en  apporte  plu- 
sieurs nouvelles  mentions.  Le  n°  8  est  l'épitaphe  de  Atocpaxo; 
(AiocpavToç)  Ypafji[xaT£uç  Siêoup-r^crcov  [sic?],  c'est-à-dire  Secrétaire  de  la 
communauté.  Au  n^  36,  il  est  question  de  la  fille  d'un  autre 
secrétaire  des  Stêoupriaiot  ;  au  n*^  26,  on  lit  encore  Hiêoupiq. . .  Il  est 
donc  bien  probable  que,  dans  l'inscription  mutilée  n°  43,  il  faut 
également  restituer  svôaSe  xsixjai  KXau8toç  |  [ap/wv?  SigoupjYiaitov.  Le 
secrétaire  EuoSoç,  nommé  sans  autre  précision  au  n"  14,  le 
Y£pou(T£iap;([Yiç]  du  n»  42  sont  sans  doute  aussi  des  fonctionnaires  de 
la  même  synagogue,  ainsi  que  Justus,  deux  fois  archonte,  men- 
tionné dans  l'inscription  n°  2  :  £v6ao£  xiT[ai]  |  BiTaXiwv  £T(ov..  |  .. 

u9tOÇ     (=      UlOç)      l0UC"T0[u]    I    TOU     OtÇ      ap/OVTOÇ  *  |     £V      tp7]V'/]      Y)      XUfX'rjatÇ    I    <TOU. 

Voilà  donc  à  peu  près  reconstitué  au  complet  le  corps  des  magis- 
trats de  la  synagogue  des  Suburenses  :  à  la  tête  un  archonte,  que 
je  crois  avoir  été  unique  ^,  mais  non  pas  viager,  puisqu'il  est 
rééligible  (n»  2)  ;  à  côté  de  lui,  un  secrétaire  (Ypa[jt.[j.aT£uç)  ;  puis  un 
conseil,  pouX/j  ou  Y£pou(7ia,  ayant  pour  président  le  ^Eoou(s\io-/r^^. 

En  revanche,  je  ne  sais  trop  que  faire  du  texte  suivant  (n''  19)  : 

SexYjVODV"  £v    £ip'rjV'ri    y.oi]xrf\G\q   auxou. 

1.  Cf.  Schijrer  ^4«  éd.),  III,  83;  Juster,  I,  415. 

2.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  l'inscription  CIG  6447  :  evôaSs  xeirai  Nixo8iri[jLoç  o  apxtj-v 
Siêoupri-îiwv.  —  L'article  ô  ne  se  conçoit  pas  bien  si  les  archontes  formaient  un  collège. 
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Les  Sex^oi  —  si  la  lecture  est  exacte  —  seraient  une  synagogue 
entièrement  inconnue  et  dont  le  nom  ne  s'explique  pas  facilement. 
Faut-il  penser  aux  Slcani  ou  aux  Sequani  ?  Mystère.  Quant  au 
nom  propre  du  secrétaire,  il  paraît  bien  être  le  latin  AdjiUor, 
cogiiomen  dont  les  recueils  épigraphiques  offrent  de  nombreux 
exemples. 

Comme  au  Monteverde,  les  épitaplies  de  prosélytes  méritent  de 
fixer  particulièrement  l'attention.  L'une,  en  latin  (n»  47),  est 
remarquable,  comme  l'observe  Paribeni,  par  l'expression  délicate 
d'un  sentiment  assez  rare  :  Cresces  (=  Crescens)  Sinicerius  (?)  ^ 
Iiideus  proselitiis  iiixit  ann.  XXXV;  dorinitione  accepit  7nat[QV) 
c?2</(cissima)  flu  (=  filium?)  siio  {=  suum),  qtid  (=  quod)  ips 
(=:  ipse)  7nihi  fl?^ô(ebat)  facere.  VIII  A"(a)/.  lan.  «  Ci-gît  Crescens, 
soyeux (?),  juif  prosélyte,  qui  vécut  trente-cinq  ans;  dans  son 
suprême  sommeil,  sa  chère  mère  a  accueilli  son  fils  ;  c'est  un 
service  que  le  fils  aurait  dû  rendre  à  la  mère.  Le  25  décembre.» 

L'autre  (n°  44)  est  d'une  interprétation  difficile.  J'en  reproduis 
d'abord  le  texte  intégral  : 

E'.pT|V'ri     rpeJ^    |    tct'^     TrpocTYjXu    j   toç    Traxpoç     xai    |    [X'rjTpoç    E'.ou    j    oea 

M.  Paribeni  corrige  avec  assez  de  vraisemblance  xpE^Trrri  en 
ôpETTTTi^,  mais  le  reste  de  son  explication  ne  me  satisfait  pas.  Je 
crois  bien  que,  en  langage  correct,  l'auteur  voulait  écrire  : 
7tGO(7T,XuToi>  izoLToot;  xa'.  [XTiTGOs  louoaiaç.  La  petite  Irène,  morte  à 
trois  ans  et  sept  mois,  ne  peut  guère  être  qualifiée  elle-même  de 
prosélyte;  elle  est  fille  d'un  père  prosélyte  et  d'une  juive  d'origine. 

Parmi  les  autres  textes  intéressants  à  titres  divers,  je  signalerai 
le  n°41,  où  la  défunte  Ns^'ia  Kupia  yj  xat  MaTrXtxa  (noms  suspects) 
rappelle  avec  quelque  orgueil  qu'elle  jouissait  du  ius  triiiin 
Uberonim  :  [xaT(-ri)p. . .  xpcwv  tsxvojv  ;  l'énigmatique  fragment  n*"  43 
dont  les  dernières  lignes  semblent  faire  allusion  au  service  dans 

une  légion  romaine  : pxcoXeY£'.  | vw  o£x£t(X£  (==  decimae  ^  ?) 

I vaixap;  le  n°  32,  où  le  défunt  Eu[6u]vtixoç  —  sans  doute  un 

1.  M.  de  Ricci  voit  ici  une  altération  de  siricarius,  «  marchand  de  soie  ». 

2.  Cette  transcription  euphonique,  dont  il  y  a  déjà  des  exemples  [Bull.  Soc.  avch. 
Alexandrie,  XI,  1909,  p.  320,  de  Kicci),  n'est  pas  plus  extraordinaire  que  "EaSpa; 
pour  Ezra.  Les  Byzantins  ont  écrit  de  même  'Ocôpôri;  pour  'Oopôrj?,  etc. 

3.  Si  cette  correction  se  confirme,  nous  aurions  ici  l'exemple  curieux  d'un  esclave 
paien  se  convertissant  au  judaïsme  pour  épouser  une  juive  ;  l'enfant  née  de  cette 
union  est  une  OpeTrir,  (esclave  née  à  la  maison)  et  Israélite. 

4.  Ou  peut-être  (o]Se  xeifiat  ? 
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enfant  naturel  —  est  désigné  par  le  nom  de  sa  mère,  utoç  B-ripiavriç  ; 
enfin,  la  formule  terminale  du  ii^  35   :  sv  siorivr^  yj  xo[{xr,<7iç  auTou 

[(xsxa   tJcov    0(7i(i)v  *. 

Le  linguiste  et  le  grammairien  feront  aussi  leur  petite  récolte. 
J'ai  dit  que  Ténorme  majorité  de  nos  textes  est  en  grec,  mais  ce 
grec  est  profondément  pénétré  d'influences  latines.  Un  fait  caiac- 
téristique  dans  cet  ordre  d'idées,  ce  sont  les  datifs  féminins  ter- 
minés en  £  {ae  latin  2)  :  Mapxsis  ZrjvoBwpe^  tt]  toia  aBsXcpr,  (n°  45); 
o£xet[i.£?  (=  decimae)  (n°  43).  Notez  aussi  les  nominatifs  masculins 
en  ouç  (latin  us)  :  Maptvouç  (n°  34),  S£X£uxouç  (n°  4).  Les  cognomina 
romains  ne  sont  pas  rares,  même  dans  les  textes  grecs  :  Souxe^coç 
(n<>  5),  A'.ouTwp  (n°  19),  BtxaXtcov  (n''  2),  etc.  Parmi  les  noms  pure- 
ment grecs,  on  remarquera  0àXa(7((7)a  (n°  6).  Les  noms  sémitiques 
certains  sont  très  rares.  ZopTa[vou?  au  n»  11  est  peut-être,  comme 
l'a  supposé  Paribeni,  pour  lopoavou.  Aiy^tti;  (nol3)  reste  mystérieux. 

Souhaitons  que  la  fouille  si  heureusement  commencée  ne  tarde 
pas  à  s'achever  et  apporte  encore  un  précieux  contingent  au  futur 
Corpus  inscinptionum  hidaicanmi. 

Tu   Reinach. 


1.  Je  n'ose  pas  insister  sur   le   n"  7,  où   M.  Paribeni  voit  la  mention  d'un  Juif  de 
Césarée  (cf.  R.  E.  J.,  LXXI,  120).  Le  texte  est  trop  incertain. 

2.  Ou  i»lutôt  e,  cai"  nos  lapicides  écrivent,  par  exemple.  Flore  (n»  46)  pour  Florae. 

3.  Ce  nom  théophore,  dérivé  de  Zrjv,  laisse  cependant  douter  du  caractère  juif  de 
rinscription. 


liNE 


ANCIENNE  VERSION  ITALIENNE 


DES  PROPHÈTES 


On  n'ignore  pas  que  les  Juifs  en  Italie  cultivèrent  de  bonne 
heure  la  langue  italienne.  Steinschneider  a  démontré,  dans  son 
étude  Letteratura  Italiana  dei  Ghidei  {Buonarroti,  série  II, 
V.  viii)  combien  cette  langue  leur  était  familière  et  qu'ils  s'en  ser- 
vaient, non  seulement  dans  l'usage  profane,  mais  aussi  dans 
l'interprétation  des  livres  sacrés.  Il  y  a  môme  d'anciennes  versions 
en  langue  italienne,  mais  en  caractères  hébreux,  des  prières  quo- 
tidiennes S  à  l'usage  des  femmes,  qui  n'étaient  pas,  en  général, 
assez  instruites  dans  la  langue  sainte  pour  comprendre  le  sens  des 
prières,  que  pourtant  elles  savaient  lire,  tandis  qu'elles  ne  connais- 
saient pas  l'alphabet  italien.  C'est  au  même  besoin,  peut-être,  que 
répondaient  les  versions  de  la  Bible,  qui  ont  dû  exister  chez  les 
Juifs  dès  le  xiv°  et  le  xv«  siècles,  comme  le  prouve  le  Ms.  it.  N.  1  de 
la  collection  De  Rossi,  dont  nous  nous  occupons  ici,  contenant 
les  derniers  Prophètes,  traduits  en  italien  avec  caractères  hébreux. 
C'est  peut-être  le  plus  ancien  essai  que  nous  ayons  de  version 
juive  des  livres  bibliques  en  langue  italienne  ^  et  il  se  présente, 
par  conséquent,  comme  un  document  du  plus  haut  intérêt. 
M.  le  D'  Blondheim,  de  l'Université  John-Hopkins  de  Baltimore, 
étant  venu  à  Parme  pour  y  étudier  d'autres  manuscrits  de  cette 
Bibliothèque,  a  attiré  mon  attention  sur  le  Ms.  dont  je  viens  de 
parler  et  m'a  engagé  à  le  faire  connaître  aux  lecteurs  de  cette 
Revue. 

1.  Quelques  exemplaires  de  ces  versions  se  trouvent  parmi  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  De  Rossi.  >'ous  donnerons  ultérieurement  fjuelques  renseignements  sur 
elles  en  les  comparant  avec  la  version  dont  nous  nous  occupons  maintenant. 

2.  Pour  les  Bibles  .judéo-espavnoles,  v.  l'étude  de  S.  Berger  dans /lomanirt,  XXXVIII. 
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Description  du  Manuscrit.  —  Contenu.  —  Langue. 


Le  Ms.  que  De  Rossi  attribue  au  xv^  siècle,  est  en  papier,  avec 
reliure  en  carton;  il  porte  le  n"  3068,  it.  N.  1  du  Cat.  De  Rossi. 
Nombre  des  feuillets  :  148;  dimensions  de  la  page,  0,26X0,20  et, 
sans  les  marges,  0,20X0,15;  nombre  de  lignes  de  chaque  page  :  28; 
caractère  bâtard,  qui  tient  du  carré  et  du  rabbinique.  Le  Ms.  est 
mutilé  ;  il  commence  par  les  mots  ^-ij)r:i<Dipt?!  i3î<T  ^a:i<D^i2:  qui 
correspondent  à  la  fin  du  v.  28  du  chap.  vu  de  Jérémie.  Il  contient 
les  livres  de  Jérémie,  Ezécbiel,  Osée,  Joël,  Amos,  Miclia,  Haggaï, 
Zacharie,  Malacbie.  Une  annotation  à  la  fin  du  livre  nous  informe 
qu'il  devait  contenir  aussi  les  Nebûm  Richoîiim.  Pas  de  nom  de 
traducteur,  ni  de  copiste,  ni  de  possesseur.  A  la  dernière  page, 
trois  signatures  de  censeurs,  dont  deux  couvertes  par  une  pièce 
de  papier  collée  et  la  troisième,  illisible,  datée  de  1628. 

La  traduction  est  strictement  littérale  ;  les  mots  sont  vocalises. 
Les  voyelles  i,  e  sont  toujours  suivies  de  yod^  la  voyelle  a  est  tou- 
jours rendue  par  le  Pdtah  et  suivie  d'un  n,  à  l'exception  des 
a  finales  où  Valeph  est  remplacé  par  un  he,  par  exemple  n^i-».  Les 
lettres  !q"n3  ont  le  rafé,  lorsque  on  doit  les  lire  t» ,  d,  f. 

Pour  ce  qui  est  de  la  langue,  certaines  particularités  phoné- 
tiques et  morphologiques  révèlent  tout  de  suite  un  dialecte  méri- 
dional, que  j'ai  cru  d'abord  pouvoir  identifier  avec  le  calabrais.  Il 
en  a  plusieurs  caractéristiques,  à  savoir  \o  tonique  remplacé  par  u 
(cumo,  turto,  unuro,  uraziuno,  filiuli),  le  g  éliminé  dans  la  combi- 
naison gn  entre  voyelles  [prena,  prenezza],  et  même  les  formes 
grammaticales  :  article  masculin  singulier  lu\  pluriel  des  noms 
en  iy  gérondif  faciendu  et  infinitif  inuriri,  etc.;  les  métathèses 
prêta  pour  petra,  etc.  (V.  Scerbo  —  Sul  dialetto  calabro  Studio, 
Firenze,  1886.)  Cependant  on  y  rencontre  beaucoup  de  difî'é- 
rences  d'avec  le  calabrais,  ainsi  plu,  tandis  qu'en  calabrais  on 
dit  chiù  :  l'assimilation  de  n  devant  d  [ingranniranno  —  ingrandi- 
ranno),  [granna  —  granda),  tandis  que  le  calabrais  conserve  le  d. 
A  cause  de  cette  dernière  particularité,  on  pourrait  identifier  la 
langue  de  notre  version  avec  le  sicilien,  oii  le  napolitain,  ou 
l'abruzzais.  Du  sicilien,  elle  a  même  beaucoup  de  mots  [attrudari, 
aggroviii,  cuntu);  mais  le   sicilien  dit  chiamari,  chiu,  et  non 
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clamari,  plu  ^,  il  a  strepitari  et  strcpitii  et  non  pas  strepiènza, 
non  zitella,  mais  seulement  zita  et  situzza;  au  lieu  de  staliare,  il  a 
stagghiari^  au  lieu  de  casella,  casedda,  au  lieu  de  distrujamento^ 
striidimento  (V.  Biundi  —  Diz.  siciliano-Ualiano).  La  conservation 
des  groupes  fl,  pi,  bl  dans  les  mots  dérivés  du  latin  est  selon 
Finamore  ^  une  des  caractéristiques  les  plus  accentuées  du  dialecte 
abruzzais  et  nous  verrons  ensuite  que  beaucoup  de  mots  de  notie 
manuscrit  appartiennent  à  ce  dialecte.  La  langue  de  notre  texte 
présente  aussi  une  frappante  ressemblance  avec  la  langue  du 
Siddiiv  décrit  par  feu  Lionello  Modona  (V.  Vessillo  Isr.,  1887, 
page  1H).  On  trouve,  par  exemple,  dans  l'un  comme  dans  l'autre  : 

festa  de  II  caselli  pour  Succot, 

casafa  d' Israël        —    Bêt  Israël, 

renmmiamento      —    rimbombare[1)^ 

mo  —     Na, 

vervizi  —    êlim 

casciima  —    cause, 

aijeni  —    agneaux, 

entenni,  risponnerai  (avec  assimilation  de  la  consonne  d 

en  n), 
chiveli  pour  quelque  chose  et,  après  négation,  rien. 

Cependant  je  ne  suis  point  de  roi)inion  du  Professeur  Modona, 
qu'on  a  aflaire  ici  à  un  dialecte  des  Marches  [marchigiano),  car  les 
mêmes  mots  se  rencontrent  dans  Tabi'uzais  ou  dans  le  sicilien  et, 
comme  on  le  verra  dans  la  liste  des  mots  que  je  vais  donner, 
presque  tous  les  mots  de  notre  manuscrit  ont  leur  correspondant 
dans  ces  deux  dialectes.  11  faut,  en  tout  cas,  se  rappeler  ce  qu'a 
écrit  l'éminent  glottologue  Graziadio  Ascoli  dans  son  Archivio 
Glottologico,  VIII,  p.  118,  à  propos  des  dialectes  de  TOmbrie,  de 
la  Marche  et  des  provinces  i-omaines,  c'est-à-dire  que  «  parecchi 
e  ben  cospicui  fenomeni  meridionali  si  dilatauo  grandemente  per 
la  regione  di  cui  ora  si  tocca  «.  Dans  notre  cas,  le  tout  bien  consi- 
déré, je  crois  pouvoir  conclure  que  la  langue  de  notre  manuscrit 
est  un  dialecte  de  l'Italie  méridionale.  C'est  prouvé  à  l'évidence 
par  les  formes  iiraziuna,  nava  (ou  Ye  (inal  des  féminins  singuliers 
est  remplacé  par  a  et  munto,  numo  sazerdoln  (ou  1'^  (Inal  des 

1.  A  propus  (le  Tiisage  do  la  lettre  /  daus  ces  mots,  v,  Schwab,  I^e  Maqré  Dar- 
dequé,  Revue,  t.  XVIII,  p.  llo. 

2.  Finamore,  Vocabolario  delV  uso  abruzzese,  2«  éd.,  Città  di  Castello,  1893. 
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masculins  est  remplace  par  o,  v.  Bcrloni,  Ultalia  dialettale, 
Milan,  Hoepli,  1906,  p.  1G3)  et  aussi  par  les  pluriels  en  om, 
lira,  comme  ficiira,  qui,  d'après  D'Ovidio  et  Meyer-Ltibke 
{Graminatica  storica  délia  lingua  c  dei  dialetti  italiani,  Irad. 
Polcari,  Milan,  1906,  p.  162)  est  fréquente  dans  les  dialectes 
d'Aquila,  des  Abruzzes,  Rome,  Naples,  Tarente.  Auquel  des  diffé- 
rents dialectes  méridionaux  avons-nous  affaire,  il  est  difficile  de 
rétablir.  Les  Juifs  étaient  nombreux  dans  l'Italie  du  Sud  très 
anciennement  et  pendant  les  xiir,  xiv"  et  xv°  siècles  y  étaient 
répandus  en  plusieurs  villes  (v.  Ferorelli,  Gli  Ebrei  nelV  Italia 
méridionale).  Mais  le  dialecte  qu'ils  parlaient  —  en  Italie  comme 
ailleurs  —  n'était  point  identique  avec  le  dialecte  parlé  par  le  reste 
de  la  population  :  il  présentait  des  caractères  spéciaux,  surtout 
dans  le  vocabulaire.  A  cet  égard,  il  ressemblait  aux  patois  judéo- 
allemand,  judéo-espagnol,  etc.  Nous  trouvons  des  formes  parti- 
culières assez  marquées,  telles  que  Domeded,  paravela,  etc.  ^ 

Voici  maintenant  quelques  échantillons  du  texte,  suivis  de  la 
transcription  en  caractères  latins  : 

F.  1.  —  Jérémie,  cliap.  vi,  v.  28. 

■^'ivj5<D0"'T  ^p^.s  "«^vj  in^D   "tî  i7ûwNn    ^"i   "in^iûî^oipN  i:i^i  ^a:i<o''S£ 
i:N3    ^-    i7j^bD    iT'b'^Diip    "«d  ip^5    "^n    i::^bpïio    iiî^i^n-'LDo    ^o    ^o^n 
i::N:"'ii-i3^t   i::^";.^^   :  inNp_^Dp  "^p   \^'2   •'tî^n   "^n  i:î<p'^D^ni3   ii^pj^â-'n^i 

Transcription. 

Zesanti,  vano  acciisatiiri  de  ramo  e  fero,  tiiti  essi  desfatiiri  essi.  Se 
sterinavo  sufleto  di  fiico  se  cunpelivo  plumo,  de  vano  biireficavo  bure- 
ficàno  e  rei  non  si  spicaro.  Ariento  agroviato  clamaro  a  essi,che  agroviavo 
Diimeded  in  essi. 

F.   1.  —  Jérémie,  chap.  vu,  1-5. 


1.  Les  particularités  de  la  langue  des  Israélites  d'Italie  font  l'objet  des  recherches  de 
nnon  savant  ami  le  D^  Blondheim.  Il  compte  publier  sous  peu  une  étude  générale  sur 
les  parlers  des  Juifs  en  pays  romans  au  moyen  âge. 
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■  ■  •  •  I  ....  -  ..  —  -  ......      I  .         ;  ,  I  .  •• 

Tr.ansgbiption. 

La  paravela  che  fii  a  Irmijau  da  cun  Diimedcd  a  dire.  Sla  in  porta  de 
casa  de  Dumedcd  e  claincraï  là  la  paravela  cuvesta  e  dirai,  Inteniti  para- 
vela de  Dumeded  tiito  Jeiidà  che  veno  in  li  porti  cuvesti  per  saliitare  a 
Diimeded.  Giisî  dise  Diimeded  de  Zevaod  Ded  de  Israël  :  Bunifichiti  li  vii 
vusteri  e  li  operi  vusteri  e  faraio  albergare  viii  in  lu  liico  ciivesto.  Niin 
speriti  a  vui  a  paraveli  de  falsilade  a  dire  Tenpelo  de  Diimeded,  Tenpelo 
de  Diinieded,  Tenpelo  de  Dumeded  essi.  Che  se  buneficano  biineficariti 
li  vii  vusteri  e  li  operi  vusteri,  se  fazeno  fariti  rasciuna  enfera  omo  e 
enfera  lu  cunpanio  suo. 

F.   5W;.  —  Ezéchiel,  cliap.  i,  1-3. 

:  bN'i^"]  "^T  rr^n  ^b  -^i  tû^^^^  i^p  :  b^pm-».  ^i  in'^n'^b  ^b  rf:i3''?p^p 
■^N  iD"*?3  ib  rîNt  "^i^pî^is  pwX  i:ûniip  ^b  i^ï^î  ^sn  ï^;:3n::  1\^  ^d  ■'t* 
■^p"T^pNt  in^iD  -133  ^1  i7:^bD  ib  nn^s^D  iurt2:<VL2Np;7  nb  n^^pr^  i-^^N 
^b  io^N  ^0^12  nb  HN  '^">.^pj"'2£  V'^  •  ^"'T'^^"'  ^'^.  ^j^^'^'^P^i.  "^I"*"!  ""N  "^b^i:  "^b 
nb-^iN-^ND  nô  i;j<  ^o  :  r^l'i"'  "^7  ^b  "^^  i:2r::5^vL3wXp-«n  r!J<  i:::'^nnp  i3^< 
■«T  r:yj:  "j^s  i::inn'^^ND  ^b  ^n::  -"-i  i^'^b'^D  b^pyrr]  riN  n'>'i">7pn  ■'t 
-nt^^ii^pnD  nb  io\s  ^i  rr^-'-p^o  ns  ^n  nn^  ^n  i?3^bD  ^b  nn^p^io  û"^7^5 

Transcription. 

Cuminza  lu  libero  de  Jehezkel.  Cum  aiuto  de  lu  Ded  de  Israël. 

E  fu  in  trenta  ani,  en  lu  cuvarto,  in  zincuve  a  lu  meso  e  io  enfera  lu 
décati vamento  supera  lu  fîumo  de  Chevar,  furo  aperti  li  zeli  e  vidi 
vesiuni  de  Dumeded.  In  zincuve  a  lu  meso  esso,  lu  ano  cuvinto  a  deca- 
tivamento  de  lu  re  Jojahin.  Si  ano  fu  paravela  de  Dumeded  a  Jeliezkel, 
tilio  de  Buzi,  lu  sazerdoto,  in  tera  de  Casdim  supeia  lu  flumo  de  Chevar 
e  fu  supera  de  esso  la  prufezia  de  Dumeded. 


T.  LWII.  N°  143. 
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F.  130.  —  Nahoum,  ii,  1. 


^bD  NiN^^^HN   "IIS  -^p  -«^L]    "^rû^i    "^b  n3N73^n   "^^u   nuD'^s    mnrT^   tmo-^s 


*  »  •. 


Transcription- 

Ecco  supera  li  munti  pedi  de  pernunziaturo  fa  intenere  paze,  festa 
Jeudà  festi  tui,  remana  li  vuti  tui,  che  niin  adiijarà  plu  a  varecare  in  li 
inpio,  tulto  esso  fii  staliiato.  Salivo  sparjaturo  supera  fazi  tui  ingiistiàno 
ingustia,  guvarda  via,  infurtisci  lumbi,  infurtisci  forza  inimio. 

F.  148  6.  —  Malachie,  m,  24. 

'n'^^'i^  ^^b  i-«-'N-i"^T^D  "^n   i^-^N"!  ["«r"!]  1^3   ■'n^b   "^T^aNB  n^^cno  "^bi^tbis 
^^  -n  -^n^ri  ^b  '^ir5N2''T  i[:"«D^-it!  ^b  îT^-^bs  ^N^n  riN  i3N?2  i^-^N  ip-«N 

»  t  «     •  :  «      *  -  :  ••     .. 

:  d'^si'inN  "^b  ^urû  npDN  -^n 
:  û-^irby  "b  "^n  i-irro  ^b  -«n  nN->i:N"i:i 
:  û^îinnn  "^b  1^  np3«  "^n 

Transcription. 

E  farà  turnare  coro  de  pateri  [a  fi]  liuli  e  coro  de  filiuli  supera  pateri 
luri  ;  nun  [veni]  raio  e  feriraio  la  tera  desteriijamento.  Finis. 

Eco  io  mano  a  viii  Eliia  lu  priifeto  dinanzi  lu  venire  di  deDnmeded  lu 
grano  e  lu  temuruso.  Finito  tuto  neviim  riscionim  e  anca  luti  li  acha- 
ronim. 

Grazia  de  lu  Siniuro  de  li  gnelionim. 

E  anca  de  li  tachtonim. 
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VOCABULAIRE 


Je  fais  suivre  ici  une  liste  des  termes  les  plus  remarquables, 
non  seulemont  des  passages  cilés  plus  haut,  mais  de  tout  notre 
texte,  que  j'ai  examiné  d'un  bout  à  l'autre.  En  général,  j'ai  omis 
les  termes  qui  se  trouvent  enregistrés  dans  le  Maqré  Dardeqiié. 
Pour  ceux  qui,  dans  notre  version,  diffèrent  de  la  traduction 
donnée  par  le  Maqré,  j'ai  dressé  une  autre  liste  où  ils  sont  mis 
en  face  l'un  de  l'autre  : 


(n3N)  N^iiN 


(mnusi:)  -^bni^'D^N 

•   -  <   • 

ns-^an)   in-'tDN'^.'^'pNap^N 

(NT373)     ^u3■^;^l 

(Dm:)   "i::Nn'73n3Ni 


f.  75  a,  Ezéch.,  xxi,  21,  it.  dove. 

f.  86  6,  Ezéch.,  XXXI, 15,  it.  abisso.  La  lettre  b 
se  change  souvent  en  v  dans  le  dialecte 
abnizzais  (V.  Finamore,  Voc  delVuso 
abruzzese) . 

f.  316,  Jérém.,  xxxiv,  19,  —  napolitain  oje\ 

f.  81  6,  Ezéch.,  XXVII,  6,  —  abruzz.  avolie. 

L  140  a,  Zach.,  iv,  12,  —  sic.  ugghialiru  = 
pot  à  huile. 

f.  8  a,  Jér.,  xiii,  27. 

f.   18  6,  Jér.,  XXIV,  2,  du  latin  nimium. 

f.  37  a,  Jér.,  xxxviii,  11,  cf.  ital.  ve^^ian'o. 

f.  51  6,  Jér-, Li,  30,  abruzz.  seïTime  =  serrure  ; 
'nzerra  =  fermer. 

f.  16a,  Jér.,  XXII,  U,  abruzz.  cagf/ze=  change. 

f.  52a,  Jér.,  li,  53,  de  l'italien  rocca  =  for- 
teresse. 

f.  J27  6,Michée,iv,12,  du  substantif  infeZ^ef/o. 

f.   143,  Zach.,  IX,  2,  cf.  sic.  savin, 

f.  109,  Osée,  IV,  13,  du  lat.  albucium,  «  as- 
phodèle ». 

f.   129  6,  Michée,  VII,  17. 

f.  37  a,  Jér.,  xxxviii,  14,  sic.  annatu. 

f.   8,  Jér.,  xiv,  9. 

f.  ICI,  Ezéch.,  xLiii,  22,  du  latin  appropin- 
quare. 


1.  Pour  les  mots  napolitains,  je  me  réfère  à  D'Ambra,  Vocabolario  napolilano- 
toscano  (Naples,  1873),  et  pour  les  mots  siciliens  à  Biundi,  Diz.  sic.-it.  "(Palermo, 
1857). 
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(n-i^sn)   iTO'^iTDipN     f. 


(biTjnN)  it^NnN^^b^nnn:\ 

(•>Dbbp73)  r!^^apNb;\ 

(nbbp)   n^-ruoNb:, 

(mbbi3')  "b-^p^it^-nii 


f. 


f. 
f. 
f. 


f. 
f. 
f. 
f. 
f. 

r. 
f. 
f. 


f. 
f. 
f. 


f. 
f. 


83  rt,  Ezéch.,  xxviii,   12,  du  verbe  italien 

acconciare. 
99  a,  Ezécli.,  xli,  16,  it.  halaustrata. 
3  a,  Jér.,  viii,  17,  it.  bisbiglio. 
29  a,  Jér.,  xxxii,  24,  it.  bombarde. 
33  a,  Jér.,  xxxvi,  2,  it.  pergamena. 
140 />,  Zach.,  vi,  3,  dans  quelques  dialectes 

de  l'Emilie, &aî"/m  =  couleur  sombre. 

8  6,  Jér.,  XIV,  10. 
9rt,  ibid. 

32  a,  Jér.,  xxxiv,  19,  cf.  ital.  castrato, 
143  6,  Zach.,  IX,  6,  du  subst.  it.  gonfalone. 
7  b,  Jér.,  xui,  12,  sic.  griduliari. 

9  6,  Jér.,  XV,  10  ^  cf.  abruzz.  blastéme  ou 
19  6,  Jér.,  XXV,  18  i  jastéme,  et  sic.  gasdma. 
46  6,  Jér.,  xLix,  9. 

97a,  Ezéch.,  xl,  22,  sic.  dàttula  =  datte. 

78  6,  Ezéch.,  xxiii,  42,  du  latin  dexlera,  la 
main  droite;  il  est  curieux  qu'on  ne 
trouve  pas  ce  terme  dans  les  dialectes 
italiens,  mais  dans  certains  dialectes 
de  la  France  :  destral  =  outil  de  la 
main  droite  (v.  L.  Boucoiran,  Dic- 
tionnaire des  idiomes  méridionaux). 

54  6,  Ezéch.,  i,  1,  du  latin  captivus. 

147  a,  Malachie,  ii,  6,  sic.  dirittizza. 

i,  Jér.,  vu,  1,  du  latin  Dominus  Deus  = 
le  Seigneur  Dieu.  Lionello  Modona, 
dans  son  étude  sur  le  Siddur  [Ves- 
sillo  Isr.,  1887,  p.  IH),  affirme  que 
ce  mot  est  une  abréviation  de  la 
phrase  «  Domine  Dio  benedetto  », 
mais  on  ne  saurait  trouver  ici  trace 
de  l'adjectif  benedetto,  puisqu'on  em- 
ploie couramment  dans  notre  ma- 
nuscrit Ded  pour  Dieu,  il  est  évident 
que  les  deux  composantes  du  mot  sont 
Dume  (pour  Domine)  et  Bed.  Dans 
l'ancien  génois,  on  trouve  dans  le 
même  sens  Dominide  et  aussi  De,  que 
Flechia  (  Annotazioni  sistemaiiche 
ecc,  dans  Arc/i.  Giott.,  t.  VIII,  p.  344), 
déclare  une  forme  apocopée  de  Deo. 

71  6,  Ezéch.,  xviii,  32. 

88  a,  Ezéch.,  xxxiii,  3. 
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(msiJS)  ■^-i-'oi^i  f. 

• 

(mnnTjn)  ■^b"»-iî<-iNg  f. 

(np"^)  iNi::  1". 

(I3b?j)   i-iwxb^iy  f. 

C-isr)  npwS'^-ivj  f. 

(mb-'irN)  ■'rD'^b  f. 

(pn^   i-i^iiNb  f. 

(ib)   ■^-iNp&<7û  f. 

h"i3a)  irb-«w  f. 

(Û'«SNb73)    "'■^fctç)'^^  f. 

(r^)  i"i^73  f. 

(nb7a)  rjbNo  f. 

(riDiS-i)  nuiN^-^bi^o  f. 

(T^s  .  n^2)  iiib^D  .  ■'u3^;^bio  f . 

(m?3ibn)  "^yj^D  f. 

(■^mno)  -liî^b^.^n^D^D  f. 


(n33P)   ï^■^^^i:^^^ 


(^l-^^^^^i)  "^^^p^^çpo     r. 


14  a,  Jér.,  xviii,  13,  cf.  ital.  vesiiario. 

133  6,  Habac,  m,  19. 

75  a,  Ezéch.,  XXI,  26,  it.  lalismani. 

\V.\  6,  Jér.,  LU,  19. 

70  6,  Ezécli.,  XVIII,  8. 

131 />,  Xaliiim,  m,  14,  sic.  lavidèrl. 

43  6,  Jér.,  xLvi,  11,  it.  ieriaca. 

10()6,  Ezéch.,  XLV,  19,  adoucissement  (le  h 
en  V  ;  de  Fit.  tribu. 

37  a,  Jér.,  xxxviii,  12. 

115  "6,  Joël,  II,  19,  sic.  lavàri  =  blé. 

130  6,  Nahum,  ii,  13,  sic.  lupiari  (ïraina). 

130  6,  Nahum,  m,  6,  abruzz.  lercicC  = 
souiller. 

146  6,  Malachie,  ii,  3,  abruzz.  munnezze ; 
sic  munizza  =■  ordures. 

137  -6,  Zach.,  i,  8,  sic.  muriidda. 

126)6,  Michée,  ii,  11,  abruzz.  macare ;  sic. 
macari. 

3  b,  Jér.,  VIII,  20. 

67  a,  Ezéch.,  xvi,  4,  abruzz.  mijiule. 

22  a,  Jér.,  xxvii,  3. 

Ib,  Jér.,  xiii,  12. 

142  a,  Zach.,  vi,  13. 

101  a,  Ezéch.,  xlui,  24,  le  féminin,  au  lieu 
du  masc.  sale. 

99  a,  Ezéch.,  xlii,  3,  abruzz.  salgiate. 

816,  Ezéch.,  XXVI,  20,  sullane  =z  chambre 
deplain-pied;  sic  sutlauo  (adj.)  =  bas. 

112  a,  Osée,  x,  12,  abruzz.  sulchija  = 
sillonner;  sic.  sùlcii  =  sillon. 

3  a,  Jér.,  viii,  15. 

18a,  Jér.,  xxiii,  27,  abruzz.  sonne;  sic. 
sonnu  =  rêve. 

77  a,  Ezéch.,  xxui,  15,  abruzz.  5po)'ce^/«. 

51  a,  Jér.,  Li,  30  :  slolzare  est  jusqu'à  pré- 
sent usité  dans  quelques  dialectes 
toscans  au  sens  de  rebondir. 

1  6,  Jér.,  VII,  20,  abruzz.  stuzzfV  =  dé- 
raciner. 

56  a,  Ezéch.,  m,  3,  de  Fit.  inieslini  avec 
aphérèse  de  la  syllabe  initiale  et 
métathèse  commune  à  notre  auteur 
et  en  général  aux  dialectes  des  Juifs. 
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(bnn)  ib^:5^p  f. 

(nn'vTTo)   -«b^b^D  f. 

(n-'ir)  ^li^'ûy^'^^  f. 

(iiTo-nn)   nrnnzû'^Tp^'i^n^D  f. 

(qaiu:)   •^L3:wN]NbD  f. 

(n'TUî-')  nnNbpiiiw^^p  f. 

(mm)  ■^topN'^pnipp  f. 

(isn^^i^  iDNn'i^&^b'«pp  f. 

(mnDu:73)  ■^uNb-'pp  f. 

{1y^y)  n^"»ç5npp  f. 

(D'^d^^b:')   -^T^^cbNB  f. 

(^^bri:)    ^îj^n^D  f. 

(rjb\U7273)  N-^nNÇûp'^niD  f. 

(m^73T73)    "^b^-iù^D  f. 


(n-n?2T)  iniir^D 

f. 

(■^iriirp)  ni^^^-i-^p 

f. 

iiN^^p 

f. 

nb-«pp^D 

f. 

(D"'pi73ir)  ^pNbp 

f. 

(û-^^p)  ri3^ir^np 

f. 

(p:'-!)  iLjnb^^np 

f. 

(D"^DrtD)  '^tû'^np 

f. 

j^^nnqis 

f. 

(pnpn)  ib^gqi: 

f. 

(û'^b-':iy)  ^b-^^iir 

f. 

(•T^^sn)  "^b-^Tp^i: 

f. 

(0^173^)   "^p^n^iT 

f. 

hm)  np^iNp 

f. 

(nm)   i^r^iNp 

•f. 

(nnbp)   ri^it^bNp 

f. 

h3>2)   i:;pb'ni7:î^p 

f. 

(mbiy)  '^ûûpNp     f. 
(uîNn)   ibwS-ncNp     f. 


50/?,  Jér.,  Li,  15,  sic.  seculo  =  le  monde. 

12  a. 

44  b,  Jér.,  xlvii,  3. 

48/?,  Jér.,  L,  12,  sic.  schittu  =  sec. 

102/?,  Ezéch.,  XLiv,  30,  peut-être  de  sce- 
verare  =  séparer. 

44/?,  Jér.,  XLVII,  2,  sic.  slavcV. 

112  a,  Osée,  x,  12,  sic.  mazzàculo  =  mar- 
teau de  ligne. 

86/?,  Ezéch.,  xxxii,  2,  sic.  scurnari  = 
corner. 

48  /?,  Jér.,  L,  9. 

5  a,  Jér.,  X,  25,  de  l'it.  schiatta  avec  subs- 
titution de  ^  à  i. 
130,  Nahum,  i,  4. 
4  a,  Jér.,  ix,  17. 

49  a,  Jér. , l,  26,  sic.  fasciledcla  ■=  bandelette. 
130/?,  Nahum,  m,  5. 

127/?,  Michée,  iv,  8. 

53/?,    Jér.,    LU,    18,    sic.   putàre ;    abruzz. 

putà  =  tailler  la  vigne. 
61  a,  Ezéch.,  viii,  17. 

4a,  Jér.,  ix,  17,  sic.  piddizza^  «  haillon  ». 
8  a,  Jér.,  xiv,  6. 
7a,  Jér.,  xii,  13. 
111 />,  Ezéch.,  IX,  14,  abruzz.  felacciane  ou 

felacchie  r=  hgues,  primeurs. 

12  /?,  Jér.,  xviii,  17,  abruzz.  /"ricceca^:  bise. 
59  a,  Ezéch.,  vi,  13. 

134  a,  Sophonie,  i,  4. 

135  a,  Soph.,  II,  14,  sic.  zivilta. 

13  a,  Jér.,  xix,  1,  abruzz.  cm^e/e==  poterie. 
67/?,  Ezéch., XVI,  12,  sic.5i<^^/im=ensuple. 
83,  Ezéch.,  XXVIII,  13,  zemmeli  p.  cembali. 
134,  Sophonie,  i,  4,  it.  chierici. 

37a,  Jér.,  xxxviii,  14,  abruzz.  cause. 

66/?,  Ezéch.,  XV,  3,  sic.  cavigghia. 

127  a,  Michée,  m,  3. 

139,   Zach.,  XI,  8,    abruzz.   camarlinga  = 

fille  d'honneur. 
1  /?,  Jér.,  VII,  21,  aphérèse  pour  olocausti. 
54  a,  Jér.,  lu,  24,  abruzz.  capurolo  ^=  chef 

d'une  équipe  de  moissonneurs. 
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(nsnpn)  irs-^n^^-i  (^p) 


f.  7  a,  Jér.,  xin,  10,  abruzz.  cubbille  =  rien  ; 

dans  les  dialectes  émiliens,  ^we7^  = 

quelque  chose, 
f.  81  b,  Ezéch.,  xxvii,  6. 
f.  43/;,  Jcr.,  xLvi,  7,  abruzz.  rijo'  ou  rigo. 
f.  27  a,  Jér.,  xxxi,  29. 

f.   i  b,  Jér.,  VII,  14,  sic.  reda  =  descendance, 
f.  4/;,  Jér.,x,  15,  sic.  re^icw  ^  fâcheux, 
f.  131/6,  Habac,   ii,  3,  le  sic.  a  ritruccari^ 

mais  dans  le  sens  de  repousser. 
f.  46  a;  Jér.,  xlviii,  36,  sic.  rimbummari  = 

retentir, 
f.  68  a,  Ezéch.,  xvi,  34,  sic.  riversà. 
f.  124/?,  Jonas,  ii,  11,  cf.  ital.  recerê. 


Parme,  1920. 


D.  Gamerini. 


DEUX    MANUSCRITS    CARAÏTES 


La  Bibliothèque  universitaire  et  régionale  de  Strasbourg  possède, 
dans  sa  collection  de  manuscrits  orientaux,  deux  fragments  qui 
méritent,  je  crois,  d'être  signalés  au  monde  savant. 

Aucun  signe,  aucun  chiffre  n'indique  leur  provenance,  mais  le 
papier,  épais  et  jaunâtre,  suffit  à  montrer  qu'ils  viennent  de 
l'Orient. 

L'écriture  est  carrée,  pas  très  soignée,  mais  bien  lisible.  Les 
lettres  n,  d,  s,  ïi,  5,  a  portent  régulièrement  le  signe  du  raphé. 


I 


Le  fragment  A  contient  dix  feuillets  mesurant  15  sur  12  centi- 
mètres. Nous  en  publions  ci-après  le  texte,  en  omettant  seulement 
les  psaumes  du  Hallel,  qui  sont  conformes  à  la  tradition  massoré- 
tique. 

Fragment  A. 

T  •     :  T     :     •  "    :  T  T  T  v  T  • 

V  ••  T     T  :     '  •    T  V   ••  T    T  :    •         '  — 

dipri  iT:'!  ^rnbN  ujin^r^   ^Tn   bin^n  t^^b^^  ^ï^dIin 

'    :    •  :  T  ■■•.■:  :   •  •  t  t  -  •    T  -  ••         -: 

133^72   h'$^   ûibu3   T^by   rnb"^  "i:n^3n  ^i->   m^,   in^ops 

T    j  —    :  T  T   T  V  T  •  V      •    :  T  -  t  '  :  • 

•    T  V  ••  T    T    :    •        '         •  —  V  ••  T  •    : 

'Dn    "l^  'Q"^'^  ''ûy^   n"r)i   t":    ^"i  -i"73    pi\b   nST   risnâb 

'  V    ••  T      T    :     • 

■«"i^  nn  n?:^   ^^y>^^  bilan  fc<^;i5Dïi  ^3^3Ttn  m  T"n 
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b^b  n^T  rrDiiib  i-«Dn  ^ôi  n5n5b  p-i-ii:  -i5t 

I  .....  T      T    :    •  •     T  V     •  T    T   :     •         »  •  - 

;iD-«_3iiN   'm   ^^:  br\   ':z^  'u;ni  '"J^n    n"Di   T"3  ni  -i"73 
Dibiâ   vb^r  rn5-«  nsn-ian  "^r   nm   Hy^^^  biian   «-'ban 

T  TT  VT»  v»:t  t  t-  -t- 

Dib^   ^n"»   i53u373  bin 

T  •     :  T      :     •  -    : 

nS   pÀb   iDT  riDnnb   Ton  -i3T  n5-iBb   p^-ni:  -i5t 


T       T    :     •  •      T  V     ■  T       T 


N-«b5n  ns-'DiiN   m"  V'n  'dp  ':£i   'uj^n  u'^i  n'DT  t'd  'm 

-  -    -  V      •    :  T  T   •  T  - 

ûibé    "^n^    i 53^2:72   byi 


V  T 


T     I 


îj3''3iit^  'm  V'n  D"n  it"i   'U5n-i   '[::>t  n"DT  T"3   n"T  '^"'>2 
^3n*3n   "^T*  nii  û'^Nôi-iïi  ^tin   ûrj-iSN  :in^53n  biiart  N^^srr 

-.♦:  T  •:  T  TTi"  t: :  T"  -T- 

p^'ïïi:  n5T  DibiD  ti^  i23UJ73  b3>i  Dibuj   T>b3>  mb"^ 

'  -  V  ••  T  •    :  T     :     •  -    :  t  t  t  v  t  • 

'«-1   :2'yi  bi  T"3  n"T  n"?:  pàb  n5T  r;5n5b  T«on  n5r  rtb-iâb 
■^i""  nn  dib^û  nu:  bii5n  N"^iiî3n  irsiiM   n"T  Y'n  éniri 

T  T—  T-  -T-  ••-: 

Dib^  "^n"»   iDsrâ  b^^T   Dib\23   l'ibis  rnb"^   i3n"«5n 

T  •    :  T     :     •  -     :  T  T  T  v  T  •  v     •   : 

t:  ••-:  ::-  ~  t  :-  tt:*—  -  ■'-: 

ïis'iribjt  "^T^  Dnn^T  :   ûniSs^To  by   t^jI^ 

..        ...  j  ..    -      .  ^  .     .     ,  ~  :    -  : 

û"^î^npri  û-ib-^^iNn  û^iiasr:  û^7psrîïi  D'^nbn  nns^p  by 

p  isn   p  -1^^  n"T   n"73  pb  û^Nns  nnnNonbN 

■»T»  û:'   by   i-^on  b-'iSm  n^br^   n^  ri2p  -i^î<   n^^ 

T  —  -  :    —  •   :     •    :  V    T    -  V  T  '  T  •••   -  :  T   T 

rin-nbn   Nnp?3bi  nninb    nnns   in"'3  •h^n^   ni^fii: 

t.t:t:  t.*-:  t  -         -  t  tt:  t: 

T'nisnTa  -itd731  niiiii:  711231  û"«'-ion  rî73S   ribiy  riTn 

T  :    —  ■■  -    :  T    —  :  •  T  ":  T    -  v  T  T 

b3>T   irribi*  inTom^   nnon^  "^ibus   û"'ji">3N^T    û'^^'-'b 
n"«n  n^t<   Dnn5t<  nî   n"73    pi^D    r33   -^Dn^  i^sa  bbs 

TT  V-:  tt:-  '  TT  TT  -: 

ni.sni:  •^^-'  uy  by   iion   b'^'iSm   "rb^^b  i-i^xdjz 

T    :  T  -  T  :    -  •  :    •    :  T  v   v  -  v    :    • 

niaise  n-^m  nmnb-i  i^np^^bn  n-iinb  n^ins  in-ia  ïT'm 

TT-  Tt:t:  t':*-:  t  -—  t  ••  tt: 

U^^'^yb  vni:n?3   -i-TD7:n  niai::  n73bi   û-'ion   n723 

••-:t  t  :-  ••-:  t-:  .t-:  t- 

qrnb^^  ^nTonn-'.  nnoâ^   -«V^^a  û■'5i•«3^^b^ 
d'^735nm   D-^b^siawn   bbs   by   irribN  DnT^i 

.  T  -:  -    :  •      •      : -  -  ••       v:  ■•  -      . 

^17271  ""s^pin  û^rr  "«p^Ni  û^nniEni  D^yn-^n-i  û^3i3!;rn 
b^T  Dsip  liirn  by  abiD  ^n?:  ii^lN  a-'ionn  ^bynn 
û^^pi  û-iDy73  t273'^p^  inNS   Dbs  in^n^  byi  innin 

•■      '•    :  t  T  -:  ••  ..      I.   :  t    v    :  t  \  •  -    :  t 

"iniTS   :n">np   û^b-^sbrDm  ûn^by  d^p"»   dniDO   nnpb 

•       ;   -  .•:--:  ....    -  ..I.    .  ^    ^     .  -   I-t 

:  ^in    dbirb    d^55is3    D^ann   ^p^'i::?^^   y^pnn 

V   t  t  •    t  -  •    -     r  1.      ,  .    -  -      '•    T    t 

b3    ^731   db^niDN-i    ^rniDN    bb^  by  ^rribx   dnn^i 

T  ••  V  T  ■■—:—:-  ••       v:  ••     -      . 

pTGnp"»  "^nbâs   ïT^nTD   rn"»  dn-iby   d^p"»   niNnit  -^t^  dy 

•    :  •       ••  :         I     V  ••  :    •  •.       •  -:  •  '  -  ;  t   :  t 
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V^w^i   'rtVû  ni-iiN   bt2  ^s  "^liy   ^^'Dié   ^25m  ^it^prt 

'     V   T  T         '  V  -  -  •  T  T  ■•  :  :  -  :  ' .  t 

ninsni   ûib^m    D-'^nm  :   b^sn   û^j<d-i 

T-:  T    —    :  —    -:  .-  't: 

"     ■•  '  ■■     :  •  T  -  T  T 

bbs  na^^-i   ni-ib^   ^liNn    D-^bii^n  û^N^uJîn  û'^^i^Nn 

by   û'^p"'  Drr^To-'  n^5"nN2   onNè"^   DîT^^na  r:^^rT«i   b^nb^ 

in'«é73b  ^D^    !ibi:>'i   isb^   ni3>i^"«  b'^'iSTp  bin^n    n^an 

inonni  :  abi^*   ir   iynrbn  mb 

:    -    :  T  -  :  -  :  •  T  ; 

rtTn   -àii-pn  bnpn  bbs   -liirs^i  niToiD^i   ^nS-^   binan 

V  -  '  T  -  T   't  -  -    :  :  •  :  :    •  :  l  •■  t  :  T  - 

D^bNib^riT   D-^ibni    D^însrii    ^3N^ii52    ûn73    rïbnna 
:  )J2ii  n73NT  b.^^izj^  b3   û-^nân  riTrr  ûip^ja  □■^itap^rr 

'    ••  T  :      •    :  ••    T  :     •  t  ^  ..  -;  ..."  '       T  -  •     T  '  :  •  - 

on 

1  ■  V     T    •  T 

bip    DP  "^T»    ï^^-iS") 

ûnnNTJj^N   b^":û"»"T  ■^S'ntû  ^"  v^    bapn^   ''^"^n   nb^ 

03^13 a  niTnb   rn73^5>D    D"^jb    nian    û^ro:    Dn^sr'T 
_.  _  ...  _        .  Y 

-iN^   dr    risr^an  5n    nib^bi  ib5^n!i   npnbn   ^t» 

T    :  •  —  —  -  -:  -  :  t       ••    :  '-  "  T 

Dbu:iT»2   nt^an   ri^bn  bnpn  ni-iitna   D^*i3'i7ûn 

•TT  •  TT-  TT-  v'-  :-:  ■-: 

T  •. 

.    ^  .^  .11 

bip  on 

b^l   ^7pi^n  D"'3inNrî  '^^iit^n   Q^^k^f  ^^*k  k. 

■"non   D"'3ir:Nn    n-«ns   û^pinn^b   n7:i;ân  D">3r3N 
û'^binim   i^-iDnnn   û^ann   rT^ma    î^in    û'^37ûi<3n    Tn 

:    -  T  T  -:  -  •    ~  T  T  -:   -   :  •  T   v  :  v  -  'T 

nèûb  r\by  n^NT  riTn  lûiiprt  bbs  ni^m  "ii7:b^i  'fr-i5"' 

......  y  :■   —.-  ...  -  •  T  -  -   :  :  •   :  :    •  :  '    •  t  : 

bt<   ■^i">   n-'nb   n^-Trt  "itoid^  in'iinm   ujnip72!-r   nninn 

T  -   :  '   V    V     :  :  -  :    •    :  T     '       :    -  T 

bN-iiiî^    b5T   nniy^   '^'i;i3    bN  Dn73\ï3^  ^lu:  bN   ûDnS'^   ^"^^3 

••   T    :    •  T  :  ■•  :  :  -  -    -  •■  •    :     :    "  "  ••  •    :  t   :  

172N   nTJNT   niDnan  bb^a 

'••T  :•:  t:-  -:• 

.11  i    ^ 

5np  Dn 

b^nb^   -i^nb    t^t^dh  biDb   nbnn    i533>b   inp   di^t 

n^^bbn  ininp   uy 

T         :   -  ':  - 

inb73  bip   Dn 

Suivent  les  psaumes  du  Hallel  sans  les  bénédictions  du  commencement 
et  de  la  fin. 
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5ip  DD 

u;n-i3    ibniTT   r!n7:b   n'-py^b   ^51  "«t^  "i?:^   ii.-j  ^3 
PM  '71'Kiy  nN   "'-I-'   yuiin    n73Ni   nbbn  ïiy^7ûu3n   o^iiin 

••  I    :    -  V  T  -  :    •    :  :    "  •     :    -  -      .- 

:  bi^nb"»   nn^b 

■    T     :    •  •    •■     ; 

.....     j     ..  j .  .      -  . 

'  T     V  T 

rîT  is^^-^bvT   ib   is-^ip   rît   nrrî^   risrt  N^nn   ûi^a   -i7ûnt 

V  •  :  •  '•  ••   •  -  —  -    T    : 

:  "T»  ■^n'^^p   '?Tfi3?iu3^b  :  in3?iu3^3  nn7ûb3i  rïb^ïs  ib   :inp  ^t» 

!"••'•         'rT  •  T  •  t::»:  t*t  •'•  T 

VT  -  T  T»:-T  TT  T  T*  T  TT 

li^tnb    i"^r:^  bVpn    1^   ^":>    û'm    Si   'rJTp^ 

bip  nfi  :  ■«bw\i:iT  "^iiii  ■«"i"   ïT^aôb  ^sb  li-^^m  ■'b  ■'"i?jt^ 

•■    T    :    •  -  ..  I  _    .  j  j  1    V  V  ■••.•:  T        ■  T    -  '  T 

^Yprr  ^Nnpt:^  D^573-Tm  nnTQbrt  •^lyi'n  ^»^t  w^iayn  b3?3 

V  '     -  ■•    T  '  :    •  •   -  :  -   :  t    :    *    —  ••  ":  "     •  •   -    t  t    • 

'  ••    T  •  -  :         :  ••    T-  :    •  -  i  -  ;  j  T  —  I  t  v  -  -    -  -    : 

n^n   D'^To-^s  ?.3^ni3Nb  ni^bs^T   ni-i^53;^    û^d3    ribj^   nb^i 

••  T  •    T  -  -:  -  T  :  •  :  •  •  t    t  v  -:  - 

D'^^iT'n  'Tï'"^?3  nyns  n^  nnnTa   Dbi<5^-i  ûnD^T  ûb^i£->i  nTn  Pûtdt 

•  -   :     •  I  V  V  :  -  -  .    -    .  ..  y   .  ,  -  ..  .  .  _  ..       .  -  -  .,.  -        •   T  :       : 

••  T  T  T  -  '  T       '       -:  -    :  V  ••   :  •    :  : 

:  1?3N  n-T-  i72Tb  ^î^'-^iim  ^i^Tj^pi  i:^nnb   Tin^  pt*  ^'^biT^n 

'  "•    T  V  -        '  T   :  -  T      •  •     :  T      '  •  ■  T  -:  V    V  I  t        '   ••   t 

n^bi:  ^  pDi  ':\t  om^  ni-iinb  nt^D  ^jb^  ^173^^   niz^rt  ^^■'  ïïnN  'rj^inç 

Les  mots  du  commencement  mir?2rj  :;n3,  qui  se  trouvent  en  tête 
du  premier  feuillet,  ainsi  que  la  bénédiction  finale  prouvent  que 
nous  avons  devant  nous  un  fragment  d'un  rituel  de  Pâque  avec 
la  fin  d'un  Mémorial. 

Ce  Mémorial  présente  un  intérêt  tout  particulier.  Nous  y  relevons 
d'abord  les  noms  suivants.  Le  grand  Nassi  David,  mort  martyr, 
est,  sans  aucun  doute,  identique  avec  le  personnage  de  même  nom 
et  de  même  titre  dont  il  est  dit  également  qu'il  fut  tué  «  pour  l'unité 
de  Dieu  et  pour  sa  doctrine  ».  Il  est  mentionné  dans  une  liste  de 
princes  caraïtes,  soi-disant  descendants  de  leur  chef  Anan,  liste 
provenant  du  Caire,  écrite  en  1640  et  publiée  par  Mardochée  ben 
Nissan  dans  Dod  Mardehhaï,  Hambourg,  1714,  p.  43-46  (Cf.  Samuel 
Poznanski,  Babj/lonische  Geonim  ini  nachgaonàischen  Zeitalter^ 
Berlin,  1914,  p.  127  et  s.). 

Dans  la  même  liste  et  de  suite  après  David  nous  trouvons  égale- 
ment le  Nassi  Eliézer  Cémah  qui,  chez  Mardochée  ben  Nissan, 
porte,  en  outre,  le  titre  de  Roch  ha-Gola^  «  chef  de  l'exil  ». 

Le  nom  de  Yechouah  figure  également  dans  la  liste  de  Mardochée 
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ben  Nissan.  Ce  Nassi  serait  né  le  4  Ab  1640,  mais  il  me  paraît 
donteux  qu'il  s'agisse,  dans  les  deux  textes,  du  même  personnage, 
puisque,  dans  notre  fragment,  le  nom  de  Yecbouah  suit  immédiate- 
ment ceux  de  David  et  d'Eliézer  Gémah,  tandis  que,  dans  la  liste 
de  Mardocliée  ben  Nissan,  il  y  a  encore  sept  autres  noms  entre 
Yecbouah  et  Eliézer  Gémab.  Il  faut  donc,  sans  doute,  admettre  que, 
dans  notre  cas,  il  s'agit  d'un  Yecbouah  ayant  vécu  avant  celui  de 
la  liste  de  Mardocliée  ben  Nissan,  mais  il  est  difficile  de  l'identifier. 
Pinsker,  Likouté  Kadmoniot,  p.  03,  cite  cinq  savants  caraïtcs 
ayant  porté  le  nom  de  Yecbouah,  et  dans  le  S.  Hillouk  ha-Karahn 
(Pinsker,  /.  c,  p.  106)  on  en  trouve  un  qui  porte  le  titre  bTi^n  3-in 
(cf.  aussi  Gottlober,  Bikôreth  le-toledoth  Jia-Karaïm,  Vilna, 
1865,  p.  19o). 

Nous  nous  trouvons  dans  le  même  embarras  pour  l'identification 
du  Nassi  suivant,  qui  porte  le  nom  de  Yochiyahou.  Poznanski  (/.  c, 
p.  128  et  s.)  mentionne  cinq  savants  caraïtes  de  ce  nom  et  Gottlober 
{l.  c,  p.  170)  en  cite  un  comme  auteur  du  piyout  ^"^y^  n3  nns  iv 
û'^w^  du  Siddour  caraïte. 

Le  grand  Nassi  Hananyahou  Abraham,  chef  des  médecins,  est 
peut-être  identique  avec  le  père  du  Nassi  Yochiyahou,  Moïse,  de  la 
18e  génération  après  Anan  (Gf.  Gottlober,  /.  c,  p.  170,  note)  ou 
avec  le  i^cTnïi  "ip"»?!  'lujrt  irr^s^n  'm  '-yn  cité  dans  la  liste  commé- 
morative  de  la  Gueniza  publiée  par  Poznanski  dans  celte  Revue, 
t.  LXVI,  p.  72,  ligne  11. 

Un  SarGhalom  est  également  mentionné  dans  la  liste  des  princes 
caraïtes  du  Gaire  provenant  de  Mardochée  ben  Nissan  et  publiée 
dans  Dod  MardekJiaï,  éd.  Hamb.,  p.  44. 

La  phrase  nncuîToïi  h^  û-'^p"«  paraît  indiquer  que  les  princes 
nommés  auparavant  appartenaient  à  la  même  famille,  tandis  que 
la  prière  commençant  par  ûn^r»*!  se  rapporterait  à  une  autre 
famille  de  princes  et  de  savants  caraïtes  qui  est  désignée  par 
r;"int<Dnbi<  et  dont  on  mentionne  spécialement  Yachar  ben  Hésed 
ben  Yachar,  qui  a  acheté  le  champ  (du  cimetière?)  et  a  accordé 
sa  grâce  au  peuple  de  rÉternel  Gebaot,  dont  la  maison  était 
ouverte  pour  l'étude  de  la  loi  et  de  la  doctrine  et  pour  la  charité, 
qui  a  accompli  beaucoup  de  bonnes  œuvres  et  beaucoup  d'actes 
de  "bienfaisance  et  qui  a  donné  abondamment  l'aumône  aux 
pauvres,  ouvertement  et  en  cachette,  ainsi  que  son  fils  Abraham, 
ministre  du  roi  et  bienfaiteur  comme  son  père. 

Yachar  ben  Hésed  est  mentionné  aussi  dans  le  Hillouk  ha  Ka- 
raïjn  (cf.  Pinsker,  /.  c.,  p.  99  f.  et  p.  106,  Gottlober,  /.  c  ,  p.  196  et 
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Simlia  Isaac  Liitzki  dans  Orah  Çadd'ikim,  p.  21  ^).  Mais  le  nom 
intégral  "^npon  b«  ^^^  p  isn  p  -i^">  se  trouve  dans  le  Siddour 
ou  Si^fer  ha-MUwolli  de  Yechayali  Kohen  ben  Ouziahou,  rédigé  en 
1540  (cf.  Steinschneider,  Cal.  BerL,  p.  48  et  p.  50,  où  il  est  dit  que 
le  manuscrit  en  question  a  été  écrit  au  Caire).  Le  même  Yacliar 
ben  Hésed  est  cité  aussi  par  Joseph  Bagi,  auteur  caraïte,  du 
xvi"  siècle  (cf.  Steinschneider,  Cat.  Lcj/de,  p.  124).  Nous  ne  savons 
rien  de  son  (ils  Abraham. 

Nous  trouvons,  enfin,  dans  notre  fragment  la  mention  spéciale 
des  prêtres,  lévites  et  Israélites  comme  dans  les  listes  commémo- 
ratives  provenant  de  la  Gueniza  et  publiées  par  Poznanski  dans 
cette  Revue ^  XVI,  p.  GO  et  ss.,  et  par  Gaster,  dans  Gedenkbuch  zur 
Emineriing  an  David  Kaufmann,  p.  242,  n°  xvii. 

Notre  fragment  présente,  du  reste,  encore  d'autres  ressemblances 
avec  ces  listes,  comme  par  ex.  les  titres  :  n-ip-»  n^aiip  nbTi^  ^yyz) 
.is-in-n  ^m7D  m^^n  n-i"«Di:  ;  les  expressions  :  û^^dh  rxrj^  ,"irmni<  bb:D 
^r^^^rT'^  b^-i^-^  bb::  ir\tr\  pn  bnpn  bb^  n^i^3:!^  "^r  03^  ,mma  rmzA 
D^3TiNri  bbD,  etc. 

Tous  ces  faits  nous  montrent  que  notre  fragment  a  fait  partie 
d'un  Siddour  caraïte  du  Caire  et  qu'il  provient  sans  doute  égale- 
ment de  la  Gueniza. 


II 


Il  en  est  de  même  du  fragment  B,  dont  nous  ne  publions  que  le 
commencement  ci-après.  Il  contient  30  feuillets  de  0  m.  155  sur 
Om.  120.  Les  feuillets  6,  7,8,11,  12,  13,20,  21,  22,  24  ont  été  inter- 
vertis, de  sorte  qu'il  faut  lire  le  verso  avant  le  recto.  Au  f.  9  une 
main  postérieure  a  ajouté  au  bas  de  la  page  les  mots  innn  b^iTû^. 
Les  feuillets  14  à  17  ont  été  également  ajoutés  par  une  main  posté- 
rieure. 

Fragment  D. 

bD"»!   i^Nn  nN  t5^i   ^h^yiz    pn  J'^p^i  ni^N        i  recto. 


T  T  ■ 


rsN   p372  ^nwXi:-«   ûiny   n7:Nii   ^nriD^i    rr^nN 

••'•.•■.••                 •            T     T                           T                     r             -  T            •  -                   T       :    - 

^T«   3^    -^rr   npb   -^T^T   ip:    ^i^  f'^r.'Q  zrà^  ûiny-i 

T                              •:            'tt          t-'Tt           t                tT  t                   t: 

ïirby    Nsr:  bï)   b^    p-^ii:   rin^i  'îni5?3 

•T              T-             T             -i._               T-:  't: 

'                               :     T      :  •                 :   -  -:  -          t  •    t               v  .  : 

D-'-'nb 
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d"n 
-i  ..        ..    .... 

i:n3-in    non  ^jn3^72T   r^nu 

■•   T     :  -  "    T  ■•    T    :     •  ••    : 

m73n    yba   n'-i7ûNi    nnons 

V   T    -  —  •  7    :   -    T  :  T     :  -    •     ; 

bjS>72    n^Toi    D'iribN    "^t»    nntDi     ni23b  l  verso. 

-    ■•  T     :    •  •        v:  T  T    T  -  V  T 

by?a  n^D^  i73y  nsim  d^35  bs 

-••  «T  -  -:-:  «T  T 

:   nm*!  •^i^  -^^  y^nn  bs 

••     •  T  '       V    T    T  T 

bN-ib"»  ^ribN   ^t^ 

•■     T      .    •  ••         Vl  T 

:-  TT-:-  '-T  T-:-: 

i73U5    \D'7j^-;   a"«3:çN3n   i^niniuDni 
irr^!!  ^153"»  innin   b^'n3'>   biian 

V    :  T  •  :  -  T   - 

by    bi?:n-^T    D^n^    ibS-^n    b'ibDiD 

ûnn"^-!        b^niD^    i73y   fiL3'^b[D] 

û-^niijn   nnE^72   br    ^D^^ribN 

NT^nTD  bSpn 

3'b3    TVb 

T    :  T  -  v:  —  —  :  -     -.   .. 

"n^n^n  -^nbi^m  "^niW3>    ib^7372 
din   "«b    n?3N   "N3    dnsw   in^^j 

T    :     •  •    T  :  •  7    :      •    : 

T     :    -  -  •••  •  -  : 

nirîb    "niaN   Nb  -^ît^   ';n3n 

"n'»rim    rr^)??:    "^Tpu:    d'^^biij'bi 

^D'?^.  "d''7pin';n   "^nN    -«npn 

V^'RNT  ^nb3   yp   nj^a   dmTp 

"N3>"iN   'ïin    d'^n^n'^n  2  verso. 

'd    'D 
"ddPî^   ^^^-éi^i  -«b   idn    nbn    "^^^idni  , 
"ddmy^T    d5->b:>72    ^sni  ^f\i2n   U'^nii^ 
bb   ^bym   TNTûd   -1^37:   nb\di< 
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TD5yv2^^   "{ioN   nnn    libb 
Dn37a    n^5ni    û^2:n^   n"»'::    nwsbn 

•    T  T  ••  •    T 

D5pD3   ni^ns    D^:i:i'^n   n^^72 

•  T     :    T 

On  voit  facilement  qu'il  s'agit  là  d'une  sorte  de  recueil  de  hach- 
kabotli  ou  de  prières  pour  les  morts,  en  usage  probablement  aussi 
dans  la  communauté  caraïte  du  Caire. 

Comme  on  ne  connaît  encore  aucun  texte  de  ce  genre,  j'ai  pensé 
bien  faire  en  en  publiant  ici  ce  spécimen. 

Strasbourg,  août  1920. 

M.  GiNSBURGER. 


CONTRIBUTIONS 


LA  TOPOGRAPHIE    DE    JÉRUSALEM 


(suite  ') 


II 


L  AGRANDISSEMENT    DE    LA   VILLE 


Dans  deux  passages  de  la  Michna,  il  est  question  de  Tagrandis- 
sement  de  la  ville  ^  et  du  Temple.  Dans  Sanhédrin,  i,  5,  où  sont 
énumérées  les  prérogatives  et  les  fonctions  du  Grand  Conseil  de 
Jérusalem,  il  est  dit  :  rn'nTyn  b^n  ^'^yn  by  ';-'D''Dn?:  Y^,  «  on  n'ajoute 
à  la  ville  et  aux  parvis  du  Temple  que  par  décision  d'un  tribunal  de 
1\  membres  ».  Chebouoth,  ii,  2,  en  dit  davantage  :  «  On  n'ajoute  à  la 
ville  et  aux  parvis  que  par  décision  du  roi,  du  prophète,  de 
l'oracle^  et  du  Sanhédrin  de  71  membres...'*  »  Il  n'est  guère 
douteux  que,  pour  la  michna  de  Sanhédrin,  les  choses  doivent  se 
passer  de  la  même  manière,  le  Sanhédrin  ne  faisant  que  collaborer 
avec  les  autres  autorités  et  n'étant  pas  qualifié  pour  décider  à  lui 
seul  de  l'agrandissement  de  la  ville  ^.  Ce  serait,  je  crois,  une  erreur 

1.  Voir  Revue  des  Études  juives,  t.  LXXI,  148  et  s. 

2.  Le  mot  T^y,  «  ville  »  par  excellence,  désigne  Jérusalem  ;  voir  mes  Kadmoniyoth 
ha-Tahnud,  l,  92  et  s. 

3.  Le  ::D'ÛJ7ûn  l^n  d'Exode,  xxviii,  15,  30,  qui  était  garni  au  dehors  de  douze 
pierres  précieuses  et  qui  contenait  à  l'intérieur  les  ourim  et  toummim,  est  traduit 
/oyeîov  [)ar  la  Septante  et  Xoyiov  par  Pliilon.  Pour  ne  pas  répéter  sans  cesse  le  ternie 
obscur  ourim  et  toummim,  nous  employons  le  mot  oracle,  qui  correspond  à  peu  près 
à  «  logion  ». 

4.  La  suite  de  la  michna  décrit  la  cérémonie  de  la  dédicace  des  murs,  sur  laquelle 
nous  reviendrons  plus  bas, 

5.  Voir  Tossafoth  snr' Chebouolh^  16  «. 
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de  mélhode  que  d'admettre  (jue  la  michna  à^  Sanhédrin  parle  d'une 
épo(|ue  ou  il  n'y  a  pas  de  roi  et  où  le  Sanhédrin  exerce  seul  le 
pouvoir  supi'èuie,  tandis  que  celle  de  Chebouoth  reflétei*ait  une 
époque  diiréiente  —  plus  ancienne,  par  exemple  —  où  il  y  aurait 
eu  un  roi  et  un  [)ropliète  ;  caria  Michna  tout  entière  constitue  un 
code  unique,  qui  ne  peut  statuer  en  un  endroit  autrement  qu'en  un 
autre.  Cette  raison  serait  encore  valable  dans  le  cas  où  notre  para- 
graphe représenterait  une  théorie,  un  vestige  ou  un  souvenir  d'une 
époque  ancienne,  dont  rien  n'aurait  subsisté  dans  la  pratique  ; 
mais  nous  croyons,  au  couti-aire,  que  la  disposition  repose  sur 
quelque  chose  de  réel,  ce  qui  ressort  de  la  mention  d'un  fait  relatif 
au  Mont  des  Oliviers. 

M.  Ad.  Bùchler,  qui  a  examiné  cette  question  avec  sa  science 
habituelle  \  est  tenté  d'y  voir  quelque  chose  de  théoiique,  déduit 
des  livres  des  Chroniques  et  des  Rois  2,  et,  en  effet,  c'est  la  pre- 
mière impression  que  produit  la  disposition  de  la  Michna.  Elle  ne 
convient,  ajoute  Bûchler,  à  aucune  période  après  l'exil  de  Baby- 
lone,  car,  d'après  la  Michna,  l'oracle  n'existait  plus  à  l'époque  du 
second  Temple^.  Pour  la  même  raison,  la  prescription  ne  pourrait 
même  pas  s'appliquer  à  la  dédicace  du  mur  de  Jérusalem,  décrite 
dans  Néhémie,  xii,  30  et  suiv.,  car  alors  il  n'y  avait  pas  non  plus 
de  roi. 

Au  premier  abord,  cette  conclusion  paraît  s'accorder  avec  certains 
renseignements  du  Talmud  lui-même.  Ainsi  Abba  Saill  rapporte 
(voir  plus  loin)  qu'une  partie  du  Mont  des  Oliviers  fut  consacrée 
par  les  Judéens  revenus  de  l'exil  sans  roi  et  sans  oracle.  D'autre 
part,  un  amora  est  d'avis  qu'Ezra  '•  n'a  procédé  à  la  dédicace  de  la 
muraille  que  pour  la  forme  ^,  car  elle  avait  été  consacrée  dès  le 
temps  de  Josué  ;  d'après  cette  opiuion,  Ezra  (ou  Néhémie)  n'a  rien 
ajouté  du  tout  à  la  ville,  ni  en  longueur,  ni  en  largeur  S  ce  qui 

1.  Das  Synedrion  in  Jérusalem  (Vienne,  1902),  p.  56  69. 

2.  Pourquoi  pas  du  livre  de  Néhémie,  puisque  la  cérémonie  de  la  dédicace  y  a  son 
origine  ? 

3.  Sota,  IX,  2;   cf.  Bahli,  48  6;  j.  Kiddouchin^  iv,  1  (65  b).  Ce  dernier  texte  dit: 

D'^ri7ûn  T^rr^'sIJ  "^y  n?31î<.  Sur  ce  point,  M.  Bùcliler  expose  plusieurs  données  qui 
n'importent  pas  pour  le  moment  à  la  marche  de  la  discussion  et  sur  lesquelles  je 
reviendrai  plus  loin, 

4.  On  sait  que  les  rabhins  attribuent  à  Ezra  beaucoup  de  ce  qu'a  fait  Néhémie; 
même  le  livre  de  Néhémie  est  appelé  par  eux  Ezra.  Ils  ne  voyaient  dans  Néhémie 
qu'un  chef  temporel  ;  dans  les  questions  religieuses,  c'est  Ezra  qui  a  la  parole. 

5.  Chebouoth,  16  a  :    133^1    «171    «72*5^3    -|3T    NITS'I. 

6.  Commentaire  de  Rachi,  ad  locum. 

T.  LXXIl,  rs°  143.  4 
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pourrait  être  exact,  car  Ezra  et  Néliémie  n'avaient  vraiment  aucune 
raison  d'agrandir  la  ville  faiblement  peuplée  et,  de  plus,  le  livre 
d'Ezra  (ni,  3)  nous  apprend  que  les  premiers  Judéens  revenus  rebâ- 
tirent l'autel  sur  son  ancien  emplacement,  c'est-à-dire  aussi  dans 
les  même  proportions,  circonstance  à  laquelle  la  tradition  attache 
la  plus  grande  importance  ^  Néanmoins,  nous  avons  peine  à  croire 
que  la  «  hanoucca  »  de  Néliémie,  qui  fut  célébrée  si  solennellement, 
n'ait  été  qu'une  simple  formalité.  En  outre,  la  cérémonie  de  la 
consécration  de  la  muraille,  telle  qu'elle  est  donnée  dans  la  Michna, 
n'a  d'autre  modèle  que  le  rituel  suivi  par  Néliémie  ;  comment  donc 
pourrions-nous  ne  pas  en  tenir  compte? 

11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  cérémonial  de  Néliémie  fut  appli- 
qué à  tous  les  actes  du  même  genre,  donc  aussi  —  d'après  la 
michna  de  Chebouoth  —  à  l'agrandissement  de  la  ville  et  des  parvis. 
'Voici  maintenant  le  texte  complet  de  cette  michna  :  «  Qu'on  entre 
dans  le  parvis  ou  dans  l'annexe  du  parvis^  (en  état  d'impureté  lévi- 
tique,  dans  les  deux  cas  on  doit  offrir  un  expiatoire),  car  on  n'ajoute 
à  la  ville  et  aux  parvis  que  par  décision  du  roi,  du  prophète,  de 
l'oracle  et  du  Sanhédrin  de  71  membres,  —  avec  deux  chœurs 
(m"nn),  avec  chant,  pendant  que  le  Conseil  s'avance  en  procession 
avec  deux  chœurs^  derrière  lui  et  tout  Israël  derrière. . .  Ce  qui  n'a 
pas  été  fait  par  tout  cela  '*  —  celui  qui  y  entre  (en  état  d'impureté) 
ne  s'est  pas  rendu  coupable.  »  La  dernière  phrase  montre  que  la 
michna  se  propose  seulement  de  déterminer  ce  qui  doit  être  consi- 
déré comme  un  endroit  du  parvis  agrandi  suivant  le  rite  ;  de  l'agran- 
dissement de  la  ville  il  n'est  plus  question,  bien  que  le  culte  du 
Temple  en  dépende  étroitement,  puisque  l'on  ne  pouvait  consommer 
les  «  saintetés  »  légères  et  la  seconde  dîme  que  dans  la  zone  de  la 
ville  circonscrite  par  la  muraille.  On  voit  par  là  comment  tout  le 
paragraphe  sur  l'agrandissement  de  la  ville  est  négligé  par  la 
Michna  ;  la  cérémonie,  qui  se  rapporte  proprement  à  la  dédicace  de 
la  muraille,  se  trouve  donc  ici  à  un  mauvais  endroit  ou,  comme 
nous  pourrions  dire  encore,  le  paragraphe  des  cérémonies  n'est 
rattaché  que  par  un  lien  très  lâche  aux  paragraphes  précédents 
sur  l'agrandissement  de  la  ville.  D'ailleurs,  nous  avions  déjà  pu 

1.  V.  Zebahim,  62  a,  et  comp.  Bâcher,  Agada  der  paldst.  Amoràer,  II,  60. 

2.  H'^TJ'n  PDOin-  J'imagine  que  ce  terme  montre  suffisamment  qu'il  y  avait 
vraiment  une  annexe  du  parvis.  La  michna  a  beaucoup  de  parties  théoiiques,  mais 
elle  ne  pourrait  pas  parler  d'une  annexe  de  la  Azara  s'il  n'y  en  avait  pas. 

3.  D'après  d'autres,  nnn  désigne  l'offrande  de  ce  nom  ;  voir  plus  loin. 

4.  C'est-à-dire  :  ce  qui  n'a  pas  été  consacré  par  les  autorités  indiquées. 
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nous  convaincre  nous-nicmes  que,  dans  la  rnichna  de  Sanhédrin, 
le  paragraphe  "j^d-^di?:  I"^»  tient  fort  bien  sans  les  paragraphes  sur 
les  cérémonies  *.  Nous  ne  croyons  pourtant  pas  que  l'indication  des 
cérémonies  dans  Chebouolh  n'ait  qu'un  caractère  didactique,  c'est- 
à-dire  se  propose  d'enseigner  quelque  chose  qui,  autrefois,  était 
pratiqué  en  pareil  cas,  sans  que  ces  cérémonies  aient  des  rapports 
avec  le  paragraphe  précédent,  qui  énonce,  lui,  quelque  chose  de 
positif.  Non  :  la  Michna  n'énonce  pas  ici  un  enseignement  archaï- 
que, comme  elle  en  contient  beaucoup,  mais  un  fait  concret.  Ce  qui 
est  prescrit  dans  Sanhédrin  est  aussi  valable  pour  la  pratique  que 
ce  qui  est  prescrit  dans  Chebouoth]  seulement  les  cérémonies  sont 
plus  clairement  indiquées  dans  ce  dernier  texte.  Tout  ce  que  nous 
concédons,  c'est  que  ces  cérémonies  reflètent  une  époque  antérieure 
et  toute  différente,  comme  leur  programme  suffit  à  le  montrer; 
elles  reflètent  l'époque  de  Néhémie.  C'est  qu'aussi  bien  il  n'y  avait 
pas  d'autre  modèle  pour  les  rabbins,  mais  c'est  tout  de  même  un 
modèle  biblique,  et  il  est  suivi,  bien  que  les  temps  aient  considéra- 
blement changé. 

Les  facteurs  qui  sont  nécessaires  à  l'agrandissement  de  la  ville 
manquaient-ils  vraiment  à  l'époque  de  Néhémie?  D'abord,  en  ce  qui 
concerne  l'oracle,  deux  passages  (Ezra,  ii,  63,  et  Néhémie,  vu,  65) 
semblent  en  attester  l'existence  à  cette  époque^.  M.  Biichler  cite 
lui-même  des  textes  de  la  Lettre  d'Aristée,  de  Sira,  de  Philon,  de 
Josèphe  et  même  de  la  Michna  qui  militent  dans  le  même  sens, 
mais  il  croit  que  tous  ces  textes  se  rapportent  seulement  au 
hochen,  non  aux  ourim  et  tonmmim  qu'il  contenait.  C'est  bien 
possible,  mais  alors  le  hochen  est  justement  ce  que  l'oracle  est 
par  ailleurs  ;  en  d'antres  termes,  l'oracle  existe  sous  foi-me  de 
hochen.  Dans  les  commentaires  sur  Ezra,  ii,  63  ^  on  explique  géné- 

1.  Daus  Sanhédrin,  l'essentiel  est  le  Saiiliedriii,  aussi  n'y  mentionne-t-on  que  ses 
attributions  ;  dans  Chebouolh,  c'est  l'oblisatlon  du  sacrifice  qui  est  l'important,  aussi 
n'y  parle-t-on  que  du  caractère  du  parvis. 

2.  M.  Biichler  lui-même  cite  le  verset  d'Ezra  comme  une  objection  à  la  thèse  que 
l'oracle  n'aurait  pas  existé  à  cette  époque.  Il  est  vrai  que  la  traduction  quil  donne  de 
ce  verset  —  et  il  n'est  pas  seul  à  la  donner  —  ne  justifie  pas  l'objection,  car  si  l'on 
traduit  «  jus(iu';i  ce  que  vienne  le  prêtre  avec  l'oracle  »,  l'oracle  est  attendu  seulement 
dans  l'avenir.  Je  crois  plutôt  <[ue  la  phrase  Q''7:m  D"^~ns<b  '{nDH  112^  ^V 
siîjnifie  «  jusqu'à  ce  que  le  prêtre  se  soit  placé  auprès  de  l'oracle  »,  c'est-à-dire  :  l'ait 
consulté.  Cela  suppose  que  l'oracle  était  du  domaine  des  éventualités.  Comparer 
5  'T*73>n,  «  placer  pour  faire  quelque  chose  »,  dans  1  Chroniques,  xxii,  1.  Sur  le 
fond,  voir  Meg.  Taan.,  ch.  viii,  et  I  Macc,  iv,  46. 

3.  P.  e\.  Oettli  dans  le  Kurzgefasster  Kommentar  de  Strack^Zôckler  (Nordiingen, 
1889). 
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ralement  que,  d'après  Josèphe,  Tusage  de  Toracle  s'est  continué 
jusqu'à  la  période  des  Maccabées.  C'est  probablement  la  vérité  : 
l'oracle  a  dû  disparaître  dans  la  tourmente  de  la  persécution 
syrienne.  Je  crois  donc  qu'on  ne  fait  pas  tort  à  laMichna  en  disant 
qu'elle  pense  à  cette  époque  seulement  quand  elle  déclare  qu'il 
n'y  a  pas  eu  d'oracle  dans  le  second  Temple.  Ainsi,  on  ne  peut  pas 
affirmer  que  le  facteur  «  oracle  »  manquait  à  la  «  hanoucca  «  de 
Néhémie  ;  il  existait  encore,  au  contraire,  ou  du  moins  était 
remplacé  par  le  hochen.  —  Encore  moins  peut-on  soutenir  avec 
M.  Biichler  qu'à  l'époque  de  Néhémie  il  n'y  avait  pas  non  plus  de 
roi.  Néhémie,  en  sa  qualité  de  gouverneur  royal,  exerçait  juste- 
ment les  fonctions  d'un  roi.  M.  Biichler  aurait  pu  tout  aussi 
bien  objecter  qu'à  la  «  hanoucca  »  de  Néhémie  il  n'y  avait  pas  de 
prophète^;  mais  ce  ne  serait  pas  dans  l'esprit  de  la  tradition, 
car  dans  un  autre  cas,  à  propos  de  la  fête  de  l'offrande  du  bois, 
dont  nous  avons  parlé  précédemment,  la  Megiiillat  Taa?iit{chai[i.  v) 
mentionne  l'intervention  des  prophètes  en  faveur  de  certaines 
familles^  et  allègue  comme  preuve  deux  passages  — Néhémie,  x,  35, 
et  Ezra,  vu,  10  ^  —  d'où  il  résulte  qu'on  considérait  à  cette  époque 
et  du  moins  à  cette  fin  Ezra  comme  le  prophète  requis  et  qualifiée 
Quand  une  institution  est  réglée  par  la  tradition,  c'est  dans 
l'esprit  de  la  tradition  que  nous  devons  chercher  à  la  comprendre. 
Il  ne  faut  pas  entendre  par  l'oracle,  le  roi  et  le  prophète  autre  chose 
que  ce  qu'y  voyaient  les  représentants  de  la  tradition.  Celle-ci  fait 
preuve  en  pareille  matière  d'un  grand  libéralisme  et  d'une  lar- 
geur d'esprit  étonnante.  C'est  ainsi  qu'un  tanna  connu,  inter- 
prétant la  prescription  du  Deutéronome,  xxi,  2,  voit  dans  les 
«  anciens  »  du  texte  le  Sanhédrin  et  dans  les  «  juges  »  le  roi  et  le 
grand-prêtre  ^.  Cette  exégèse  n'est  certes  pas  de  notre  goût,  mais 
elle  est  conforme  à  l'esprit  de  la  tradilion.  Ces  sortes  d'interpré- 
tations permettaient  d'appliquer  une  prescription  de  la  Tora 
malgré  le  changement  des  temps  et  de  l'appliquer  non  seulement 

1.  Les  prophètes  Aggée,  Zacliarie  et  Malachie,  qu'on  est  habitué  à  considérer  comme 
les  prophètes  du  second  Temple,  ne  vivaient  plus  à  l'époque  de  Néhémie. 

2.  Voir  Revue,  LXXI,  158. 

3.  Le  second  verset,  en  particuUer,  n'a  absolument  rien  à  faire  avec  l'offrande  du 
bois-;  il  ne  peut  donc  avoir  été  cité  que  pour  établir  l'autorité  prophétique  d'Ezra. 

4.  Au  surplus,  M.  Biichler  (p.  63)  mentionne  plusieurs  textes  de  la  littérature  rab- 
binique  qui  montrent  que,  dans  l'esprit  des  rabbins,  certaines  institutions  de  l'époque 
du  second  Temple  furent  établies  par  les  prophètes.  Voir  aussi  mon  article  déjà  cité, 
dans  la  Revue,  LXVII,  24-39. 

5.  Sofa,  45  a  \  Sanh.,  14  b;  j.  Sanh.,  i,  18  «,  1.  45.  Cet  exemple  a  été  cité  par 
M.  Biichler  lui-même. 
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en  esprit,  mais  môme  à  la  lettre.  A  propos  d'un  fait  qui  ressemble 
beaucoup  à  la  dédicace  des  murs  et  que  la  tradition  traite  certai- 
nement comme  un  pendant,  le  Talmud  donne  cette  interpréta- 
tion '  :  c<  David  monta  sur  l'ordre  de  Gad  »  (1  Cbron.,  xxi,  19)^  : 
c'est  le  roi  et  le  prophète  ;  «  Salomon  commença  à  construire  le 
Temple  de  Jérusalem  sur  le  mont  Moria,  où  il  lui  était  apparu  » 
(II  Cliron.,  III,  1)  ^  :  ce  sont  les  ourim  et  toummim  ;  «  à  son  père 
David  »  [ibid.)  :  c'est  le  Sanhédrin.  Puis,  immédiatement  après  : 
«  Demande  à  ton  pèi'e  et  il  te  Tannoncera,  à  tes  anciens  et  ils  te 
le  dii'ont  »  (Deutér.,  xxxii,  7)  :  c'est  le  chant,  —  citation  qui  ne  se 
justihe  certainement  pas  par  elle-même.  —  Enfin  :  «  Derrière  eux 
s'avançait  Hochaya  et  la  moitié  des  princes  de  Juda  »  (Néhémie, 
XII,  3:2)  :  ce  sont  les  chœurs  (n-nin).  Cette  série  d'interprétations 
doit  établir,  je  crois,  que  les  cérémonies  célébrées  par  Néhémie 
n'étaient  pas  quelque  chose  de  nouveau,  mais  avaient  un  modèle 
dans  l'histoire  ancienne.  C'est  aussi  le  but  d'une  autre  citation  ^ 
relative  à  une  autre  construction,  celle  du  tabernacle  du  désert,  à 
propos  de  laquelle  il  est  dit  :  «  Tout  comme  je  te  montre  l'aspect 
de  la  demeure  et  de  tous  ses  meubles,  ainsi  vous  ferez  »  (Exode, 
XXV,  9)  :  pour  toutes  les  générations  (m-mb).  Moïse  :  c'est  le  roi 
et  le  prophète  ;  Aron,  ce  sont  les  ourim  et  toummim  ;  «  réunis 
soixante-dix  hommes  d'entre  les  anciens  d'Israël  »  (Nombres,  xi, 
dO)  ^  ;  c'est  le  Sanhédrin.  Et  de  nouveau  Deutér.,  xxxii,  7  :  c'est  le 
chant;  Néh.,  xii,  32  :  ce  sont  les  chœurs. 

Il  résulte,  je  crois,  avec  certitude  de  ces  exemples  de  l'exégèse 
rabbinique  que,  d'après  les  rabbins,  le  rituel  requis  pour  la 
«  hanoucca  »  fut  entièrement  observé  au  moins  à  l'époque  de  Néhé- 
mie. C'est  cet  unique  précédent  qu'on  invoque  pour  toutes  les  céré- 
monies de  ce  genre,  projetées  même  à  l'époque  de  Moïse  et  à  celle 
de  David.  Les  facteurs  dont  on  croyait  avoir  besoin  pour  la  céré- 
monie étaient  toujours  là  du  moment  qu'on  voulait  les  avoir. 
C'étaient  toujours  les  mômes,  puisqu'on  ne  voulait  pas  s'écarter  du 
seul  modèle  qu'on  connaissait,  celui  de  Néhémie.  Partout  où  les 

1.  j.  Sanh.,  I,  19  6,  1.  33;  fragmentairemeiit  dans  j.   Chebouolh,  u,  2,  33  A,  l.  70. 

2.  11  s'agit  (le  la  construction  du  Temple  sur  le  mont  Moria. 

3.  Citation  inexacte  :  bN"!"*::"'  "^nbN  et  lb  sont  ajoutés  au  texte. 

4.  j.  Sanh.^  ibid.  Il  en  est  de  même  du  Babil,  Chebouolh,  14  h  en  bas  ;  mais  il  faut 
que  Rachi  dégage  la  pensée  du  texte.  On  doit  admirer  le  génial  commentateur,  qui, 
sans  citer  le  Yerouchalnii,  qu'il  ne  connaissait  peut-être  môme  pas,  a  trouvé  le  véri- 
table sens  du  passage. 

5.  Celte  citation,  qui  ne  paraît  avoir  rien  à  faire  ici,  veut  sans  doute  dire  qu'à  Moïse 
€t  à  Aaron  se  sont  adjoints  dès  l'origine  70  anciens. 
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sources  laissent  voir  des  divergences  apparentes  dans  le  cérémo- 
nial, elles  se  ramènent  toujours  au  même  type.  La  scoliede  la  Af.  2\ 
(cil.  vi)  sur  la  fête  du  7  éloul  (voir  plus  haut)  demande  la  présence 
du  roi,  du  prophète,  du  grand-prêtre,  de  l'oracle,  du  Sanhédrin,  de 
deux  chœurs  et  du  chant  ;  par  rapport  à  la  michna  de  Chebouoth, 
le  grand-prêtre  est  en  surplus,  mais  il  n'est  pas  douteux  que  la 
miclina  le  suppose  présent,  car  c'est  lui  qui  porte  l'oracle.  Il  est 
singulier  que  le  grand-prêtre  ne  figure  pas  en  toutes  lettres  dans 
Néhémie,  xii,  27  et  suiv.,  alors  qu'il  y  avait  sûrement  un  grand- 
prêtre  à  cette  époque  ;  de  même  la  présence  de  l'oracle  est  passée 
sous  silence.  Pourtant  la  question  ne  doit  pas  être  résolue  par  la 
négative  ;  Ezra,  qui  est  expressément  nommé  au  verset  36,  parait 
représenter  non  seulement  le  prophète,  mais  aussi  le  prêtre.  Le 
grand-prêtre  légitime  a  peut-être  été  mis  de  côté  de  la  même 
manière  qu'il  l'avait  été,  d'après  vii^  65,  à  l'époque  du  «  gouverneur  » 
(Zorobabel?). 

Or,  les  cérémonies  que  nous  connaissons  par  le  livre  de  Néhémie 
sont  exposées  en  détail  par  les  trois  textes  rabbiniques  que  nous 
possédons  sur  ce  sujet  ^  :  «  Le  tribunal  s'avance^  et  deux  chœurs 
(ainsi  que  tout  Israël^)  derrière  lui.  »Les  mots  nmn  tuî  figuraient 
déjà  dans  la  phrase  précédente  de  la  michna,  mais  ils  ont  aussi 
leur  place  ici.  Seulement  la  suite  de  la  michna  —  et  il  en  est  de 

1.  Chebouoth,  ii,  T.  Sanhédrin,  m,  4,  p.  418  ;  M.  T.,  ch.  vu.  Le  texte  le  plus  court 
est  celui  de  la  Michna,  comme  il  convient  à  un  code.  La  Tossefta  se  rattache  visible- 
ment à  la  michna  de  Sanhédrin,  i,  5,  où  elle  suppose  un  texte  semblable  à  celui  de 
Chebouoth,  c'est-à-dire  qu'elle  se  rapporte  à  un  paragiaphe  qui  était  conçu  à  pen 
près  ainsi  :  «  on  n'agrandit  la  ville  et  les  parvis  que  par  le  roi,  le  prophète,  l'oracle,  le 
Sanhédrin,  les  chœurs  et  le  chant  ».  Sur  quoi  vient  le  développement  :  T^  nT"^D 
•{■^TDTy  "jn,  «  comment  procède-t-on?  »,  etc.  Dans  la  M.  T.,  la  description  suit  sans 
introduction  spéciale. 

2.  M.  et  T  :  'J'^^bn?^  "["^l  n"^3 .  Ce  verbe  au  piel  est  tiré  des  expressions  ni^bnn 
et  arr^nnî^  "^b-il  dans  Néh.,  XII,  31,  32.  La  M.  T.  a  à  la  place  :  '{■'IT'73  1^1  n->m 
Orr^nnî^  'J'^^bim.  Le  verbe  'J"^'m[n]72  désigne  la  marche  solennelle.  Jacob  Emden, 
dans  son  édition  de  la  M.  T.  (Hambourg,  1757),  a  déjà  pensé  au  rapprochement  avec 
Dnt<  de  I*s.,  XLii,  5.  Schwarz,  Le,  qui  a  la  leçon  'J'^TIT^Û,  traduit  inexactement:  le 
Sanhédrin  mesure  les  distances.  —  La  M.  T.  cite  ici  le  verset  de  Néh.,xii,  32  ;  mais  on 
ne  voit  pas  bien  comment  ce  verset  indique  que  le  tribunal  s'avance,  etc.  Je  crois  que 
ces  mots  ont  été  déplacés  et  qu'ils  doivent  suivre  immédiatement  le  premier  n72N3UJ  ; 
les'deux  versets  doivent  prouver  seulement  la  nécessité  des  deux  chœurs  et  du  cantique, 
à  quoi  ils  se  prêtent  parfaitement.  Il  reste  étonnant  que  le  verset  38  soit  cité  avant  le 
verset  32.  Ce  sont  des  copistes  ignorants  qui,  voulant  avoir  un  verset  pour  les  deux 
paragraphes,  ont  réparti  le  •TCt^D^ZJ  sur  deux  passages. 

3.  Les  mots  DÏT^nnN  bt^'H^D'^  bZ")  ne  figurent  que  dans  M,  ils  manquent  dans  T 
et  M.  T.  Mais  il  n'y  a  aucune  raison  de  les  effacer,  comme  fait  Schwarz,  car  ils  con- 
viennent parfaitement  au  sens. 
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môme  dans  la  Tossefta  et  dans  la  M.  T.  —  exige  que  ces  deux  mots 
prennent  tout  à  coup  un  autre  sens  et  désignent  ici  les  deux 
pains  fermentes  (|ui  étaient  nécessaires  au  sacrifice  d'actions  de 
grâces  [toda)  ;  sur  ce  point  la  prescri{)tion  i-abbinique  dépasse  le 
module  biblique.  Ces  deux  pains,  appelés  todot,  étaient  portés, 
d'après  les  rabbins,  dans  la  procession .  Je  suppose  —  car  le  texte  n'en 
dit  rien  -  qu'on  se  représentait  ainsi  la  cliose  :  un  pain  était  porté 
par  l'un  des  cbœurs  à  l'intérieur  de  la  muraille,  l'autre  par  le 
second  cliœur  à  l'extérieur  de  cette  muraille.  Au  sujet  de  ces  pains, 
on  ajoute  :  «  celui  de  l'intérieur  est  mangé,  celui  du  debors  est 
brûlé  ».  Le  peuple  se  rendait  ainsi  compte  que  l'espace  à  l'intérieur 
<le  la  muraille  était  consacré  et  qu'à  l'extérieur  il  était  profane.  Je 
pense  que  les  auteurs  de  la  Michna  ne  pouvaient  pi*escrire  cet  acte, 
nullement  indiqué  dans  la  Bible,  que  s'il  était  de  tradition  que  tel 
était  effectivement  l'usage  dans  les  cérémonies  de  consécration. 
C'est  donc  la  preuve,  une  fois  de  plus,  que  la  prescription  rabbi- 
nicfue  ne  peut  pas  être  une  simple  théorie. 

Dans  Nébémie,  xii,  43,  on  rapporte  encore  que  «  de  grands  sacri- 
fices »  furent  offerts  en  ce  jour.  Chose  remarquable,  la  prescription 
rabbinique  n'en  dit  rien  ;  la  raison  en  est  sans  doute  qu'on  consi- 
dérait ces  sacrifices  comme  l'expression  spontanée  de  la  joie  et  non 
comme  obligatoires.  Je  n'ose  affirmer  que  les  sacrifices  d'actions 
de  grâces  (toda)  devaient  les  remplacer.  La  prescription  rabbinique 
ne  mentionne  pas  davantage  la  «  joie  »  dont  il  est  question  dans 
Nébémie,  xii,  27,  sans  doute  parce  que  c'est  un  état  psychologique 
qui  se  produit  de  lui-môme.  Par  contre,  elle  ajoute  ce  détail  '  :  «  Le 
cantique  de  la  mm-  estavec(accompagnement  de) harpes,  cithares 
et  cymbales'  (et  a  lieu)  à  chaque  coin  et  à  chaque  grande  pierre'* 

i.  Dans  une  baraita  seulement,  conservée  dans  Chebouolh,  15  b. 

2.  Il  s'agit  évidemment,  comme  le  montre  le  contexte,  du  cantique  delà  toda  relative 
à  la  consécration  des  murs,  et  non  du  cantique  de  n'importe  quel  sacrifice  de  toda. 
C'est  ce  que  Raclii  indique  finement  par  le  seul  mot  Q;i  (  «  on  a  dit  là  un  cantique  »), 

3.  Les  mots  D'^'lTilbil^n  D'>b3"n  mmj'^33  correspondent  à  Néh.,  xii,  27,  sauf 
que  l'ordre  des  instruments  y  est  différent  (m"n-23T  Û'^V^j  DTbi:?^)  et  que  les 
cymbales  sont  désignées  par  un  autre  terme. 

4.  Il  s'agit  des  grandes  pierres  encastrées  dans  la  muraille  ;  comp.  les  «  grandes 
pierres  »  dans  I  Rois,  v,  31.  Quant  au  mot  ;i*D,  il  revient  souvent  dans  le  cliapitie  m 
de  Néliémie  et  ailleurs;  il  désigne  certains  coudes  de  la  muiaille,  endroits  auxquels 
on  devait  mettre  de  très  grandes  pierres  ;  comp.  Ps.  cxviii,  22.  —  M.  Sclnvarz  se  fait 
une  singulière  idée  de  ce  texte;  il  croit  savoir  que  cette  baraita  veut  dire  que  la 
muraille,  lorsqu'elle  fut  inaugurée  —  d'après  lui,  sous  Agri|tpa  I  —  était  encore  loin 
d'être  terminée  et  qu'il  y  restait  sur  le  sol  de  gros  blocs  de  pierre  et  des  pierres  plus 
petites  servant  à  l'occlusion  (ce  que  signifierait  n:D  !). 
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de  Jérusalem,  et^  Ton  récite  les  Psaumes  xxx,  xci  et  m*.  »  Ce  sont 
encore  autant  de  points  où  la  tradition  dépasse  le  modèle  biblique  : 
nouvelle  preuve,  pour  moi,  que  la  description  de  la  fête  repose  sur 
la  réalité. 

Au  vrai,  la  pi-escription  rabbinique  ne  dépend  du  modèle  de 
Nébémie  que  pour  le  cérémonial  ;  pour  tout  le  reste  elle  est 
indépendante.  Rien  que  la  notion  d'agrandissement  de  la  ville 
(';'!2^D"i?3)  est  déjà  nouvelle,  car  Jérusalem  n'a  pas  été  agrandie  du 
temps  de  Nébémie  ;  en  tout  cas  les  textes  n'en  soufflent  mot.  La 
mention  de  l'annexe  du  parvis  (n"iT3>  ncDin)  doit  correspondre  plus 
sûrement  encore  à  la  réalité,  car  s'il  en  était  autrement,  comment 
la  Micbna  aurait-elle  eu  l'idée  d'en  parler?  Il  n'est  pas  possible  de 
soutenir,  comm.e  fait  M.  Schwarz,  que  la  Micbna  proteste  rétro- 
spectivement contre  cet  agrandissement  du  parvis  ;  dans  ce  cas  elle 
aurait  dû  dire  que  Tbomme  impur  qui  y  pénètre  n'a  pas  besoin 
d'offrir  un  sacrifice,  parce  qu'il  foule  un  espace  profane.  Elle  pres- 
crit au  contraire  un  sacrifice  ;  elle  reconnaît  donc  la  consécration 
opérée  de  cet  espace.  Elle  raisonne  ainsi  (voir  Racbi)  :  la  consécra- 
tion n'a  pu  avoir  lieu  qu'avec  le  concours  du  Sanbedrin  et  des 
autres  organes  officiels.  Bien  mieux  :  la  Micbna  qui  parle  simulta- 
nément de  l'agrandissement  de  la  ville  et  de  celui  du  parvis,  doit 
avoir  su  parfaitement  que  la  seconde  opération  est  semblable  à  la 
première,  attendu  que  la  montagne  du  Temple,  sur  laquelle  est 
situé  le  parvis,  devait  être  agrandie  ainsi,  ce  qui  ne  pouvait  se  faire 
qu'au  moyen  d'aplanissements  et  de  substructions.  Or,  c'est  là  une 
chose  qu'il  fallait  savoir,  car  elle  n'est  pas  comprise  d'elle-même 
dans  la  notion  d' «  agrandissement  »  du  parvis,  de  même  qu'il  ne 
va  pas  de  soi  que  l'agrandissement  de  la  ville  et  celui  du  parvis 
comportassent  l'édification  d'une  nouvelle  muraille,  qu'il  fallait 
consacrer.  Encore  une  fois,  il  doit  y  avoir  eu  des  traditions  parti- 
culières à  ce  sujet. 

Est-il  donc  nécessaire  de  penser  à  un  moment  déterminé  auquel 
Jérusalem  aurait  été  agrandie?  A  notre  avis,  le  fait  a  dû  se  pro- 
duire souvent  dans  une  ville  comme  Jérusalem,  qui  a  connu,  à 


1.  "Le  mot  "i^ûTtîl  introduit  une  nouvelle  phrase  ;  mais  ITOIÎ^  serait  mieux.  D'ailleurs 
nous  traduisons  le  reste  librement. 

2.  Le  psaume  xxx  est  intitulé  rr^Dn  nD3n  ■T'';D  (voir  Rachi).  Sur  le  psaume  xci, 
digression  pour  examiner  s'il  doit  s'appeler  û"'y51D  biD  "T'ii;  ou  Û"»3'5D  blU  "11^3. 
Enfin,  le  psaume  m  a  été  choisi  parce  qu'il  y  est  dit  que  les  ennemis  ont  raillé  Israël, 
ce  qui  fut  le  cas  quand  Néhémie  entreprit  de  reconstruire  les  murs  de  Jérusalem 
(voir  Rachi). 
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répoque  du  second  Temple,  lant  de  vicissitudes  et  dont  la  popula- 
tion s'est  si  considérablemonl  accrue  ;  nous  allons  en  voir  deux 
exemples  se  rapportant  au  Mont  des  Oliviers.  Néanmoins,  Graetz, 
Bucliler  et  Scliwai'z  cliercliiMit  à  déterminer  une  date  précise  pour 
les  relations  existantes.  Graetz  et  Scliwarz  rapportent  l'anniver- 
saire du  7  éloul  dans  la  Megiiillath  Taanilh  —  nous  en  avons 
parlé  au  cliap.  i  de  ces  études  '  —  à  des  faits  contemporains 
d'Agri[)j)a  l  :  un  terrain  situé  au  nord  du  Temple  et  par  la  suite 
toute  la  colline  de  Bezétha  furent  annexés  à  la  ville,  sui*  (juoi  le  i"oi 
entoura  le  nouveau  quaitier  d'une  muraille,  celle  qui  est  dénom- 
mée la  troisième  muraille.  Gest  au  même  événement  que 
M.  Schwarz  rapporte  la  prescription  de  la  michna  et  de  la  tossefta 
de  Sanhédrin,  et  il  écrit  sans  broncher:  «  Aucun  homme  de  bon 
sens  ne  peut  douter,  ne  fût-ce  qu'un  instant,  qu'il  s'agisse  ici  de  la 
troisième  muraille  de  la  ville,  construite  par  Agrippa  I.  »  Eh  bien, 
je  suis  l'homme  qui,  nonobstant  ce  verdict,  me  permets  de  contes- 
ter la  thèse.  M.  Biichler  est  plus  prudent:  comme  nos  textes  men- 
tionnent un  roi  participant  à  la  cérémonie  de  la  consécration  et 
que  Josèphe  prête  à  Agrippa  II  le  projet  de  surveiller  ce  qui  se 
passait  dans  le  Temple  du  haut  d'une  muraille  nouvellement  cons- 
truite [Antiq.,  XX,  vin,  1  ;  §  189),  il  pense  à  ce  dernier  roi-,  mais 
seulement  sur  le  ton  d'un  savant  cherchant  la  vérité  et  envisageant 
une  hypothèse  possible. 

Si  l'on  voulait  absolument  s'arrêter  à  une  date  précise,  je  pen- 
cherais pour  le  règne  d'Hérode  le  Grand  en  ce  qui  concerne  la 
michna  de  Sanhédrin  et  celle  de  CJieboiioth,  car  ces  deux  textes 
donnent  l'impression  que  l'essentiel  pour  eux  est  Tagrandissement 
du  parvis,  opération  qui  suppose  d'ailleurs  une  rectification  de  la 
muraille.  Oi',  l'on  sait  qu'Hérode  a  rebâti  le  Temple  dans  la  dix- 
huitième  année  de  son  règne  (20-19  avantj  ^  et  il  est  aussi  question 
à  ce  propos  des  parvis  :  Josèphe  précise  que  leur  construction  a 
duré  huit  ans  et  que  celle  du  Temple  proprement  dit  en  a  pris  un  et 
demi  [Antiq.,  XV,  xi,  5  6  ;  §  420-4)  ;  on  ne  sait  d'ailleurs  pas  si  le 
premier  chiffre  exprime  le  total  ou  doit  s'ajouter  au  second.  L'his- 
torien note  aussi  expressément  que  l'aire  du  Temple  s'est  trouvée 
agrandie  par  les  constructions  d'Hérode  [ibid.^  XV,  xi,  1  ;  §  380).  Si 
l'on  ajoute  qu'une  grande  fête  fut  célébrée  après  l'achèvement  des 
travaux,  fête  qui  coïncida  par  hasard  —  ou  à  dessein  ?  —  avec 

1.  Revue  des  Éludes  juives,  LXXl,  161. 

2.  Pour  le  premier  point,  il  pense  aussi  à  Airrippa  \. 

3.  Derenbourg,  i).  152-154;  Schùrer,  I,  369  et  392. 
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l'anniversaire  de  Favènement  d'Hérode  au  trône  (ibid  ,  XV,  xi,  6; 
§  423),  on  devra  convenir  qu'aucun  fait  ne  remplit  mieux  les  condi- 
tions delà  michna.  Les  savants  précédemment  cités  peuvent  tout 
au  plus  invoquer  la  construction  d'une  muraille,  mais  non  celle  du 
parvis,  alors  que  c'est  celui-ci,  nous  Favons  déjà  remarqué,  qui 
paraît  constituer  l'élément  le  plus  important  pour  la  tradition  ;  elle 
envisage  même  à  ce  propos  l'agrandissement  du  Temple  ^  Pourquoi 
n'existerait-il  aucune  tradition  rabbinique  de  ce  temps?  Les  Hillel 
et  les  Cbammaï  y  vivaient  pourtant  !  Nous  possédons  même  des 
traditions  rabbiniques  sur  la  marche  des  travaux  (par  exemple, 
Edouyoth^  viii,  6)  et  tout  le  traité  de  Middoth  n'est  qu'une desciip- 
tion  du  Temple  d'Hérode. 

M.  Bûchler,  qui  incline  à  ne  voir  dans  toute  la  prescription 
rabbinique  qu'une  pure  théorie,  a  lait  une  observation  aussi  ingé- 
nieuse que  vraisemblable:  «  Dans  Fénumération  de  la  michna  [de 
Sanhédrin^  i,  5],  on  est  tenté  de  penser  à  une  influence  romaine. 
Le  droit  romain  examine,  en  effet,  les  questions  de  savoir  qui  est 
qualifié  pour  reculer  le  pomeriuîn,  c'est-à-dire  pour  modifier  le 
cours  de  l'enceinte  de  la  ville  ^,  qui  décide  de  la  guerre  et  de  la 
paix^  nomme  les  magistrats,  etc.  A  vrai  dire,  ces  questions  se 
posent  d'elles-mêmes  dans  tout  État  vivant,  mais  justement,  depuis 
l'établissement  de  la  domination  romaine  en  Judée,  les  Juifs  n'en 
avaient  un  que  dans  une  mesure  très  limitée  et  c'est  seulement  sous 
le  règne  d'Agrippa  I  que  certaines  des  questions  envisagées  ici 
avaient  une  base  dans  la  réalité.  »  J'ai  adopté,  moi  aussi,  cette 
opinion  pour  le  pomerium^  et  je  la  tiens  encore  pour  vraisem- 
blable. Mais  l'autre  remarque  de  M.  Biichler  —  à  savoir  que  la 
Judée  était  sous  la  domination  romaine  —  ne  me  paraît  pas  perti- 
nente :  la  question  de  souveraineté  n'est  pas  en  cause  ici  ;  il  suffi- 
sait aux  rabbins  de  s'inspirer  de  leur  amour  de  Jérusalem  pour 
reconnaître  à  la  Ville  sainte  des  prérogatives  dont  Rome  leur  four- 

1.  j.  Sanh.,  I,  19  6,  1.  60  :  n?3D  bD"^n  hy  CT^Dinb  i;Dp3  (c'est  ainsi  qu'il  faut 
couper):  si  l'on  veut  ajouter  au  Temple  Dnbrt  '^nu:n  D"^D'^D1?2,  on  ajoute  [ce  qu'il 
faut  des  deux  pains  du  sacrifice  d'actions  de  grâces.  A  noter  aussi  la  précision  de  la 
Tossefta  :  les  deux  r,mn  dont  il  est  question  s'entendent  "jT^nbn,  sous  forme  de 
pains,  non  "jn\2333,  sous  forme  de  chair  ;  c'est-à-dire  qu'on  prend  seulement  pour  la 
procession  du  pain,  non  de  la  chair.  Encore  un  détail  qui  ne  peut  provenir  que  de  la 
pratique. 

2.  Momnisen,  Hômisc/ies  SiaaLsrechl,  II,  i  (3*  éd.,  1887),  738. 

3.  IbicL,  739. 

4.  Je  l'ai  indiquée  en  quelques  mots  dans  mon  The  Mishnah  Treatise  Sanhédrin, 
p.  37  (Leyde,  1909,  dans  les  Semitic  Study  Séries  édited  by  R.  J.  H.  Gotlheil  and 
Morris  Jastrow,  XI). 
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nissaitle  module*.  Cette  conclusion  ne  change  rien  à  notre  thèse 
que  l'ordre  des  cérémonies  de  la  consécration  a  pour  prototype  le 
rituel  suivi  sous  Néliémie. 


III 

l'agrandissement    de    la    ville    par    des   parties   du   MONT    DES    OLIVIERS 

Nous  avons  déjà  noté  à  plusieurs  reprises  que  les  sources  rabbi- 
niques  contiennent  une  relation  d'après  laquelle  la  ville  de  Jérusa- 
lem fut  agrandie  par  l'incorporation  de  deux  terrains  du  Mont  des 
Oliviers.  Cette  relation  s'est  conservée  dans  quatre  recensions  :  la 
scolie  de  Meguillath  Taanith,  ch.  vi,  la  baraïta  de  Cheboiwth,  16  «, 
la  Tossefta  de  Sanhédrin,  m,  4  (p.  418),  enfin  le  Yeroucbalmi  de 
Sanhédrin,  i,  19  ô  (nous  désignerons  dans  la  suite  ces  quatre  textes 
par  les  lettres  MT,  B,  T  et  Y).Graetz  ^  a  ieconnu,avec  son  intuition, 
que  ces  textes  recèlent  à  n'en  pas  douter  les  données  d'un  fait 
historique  et,  conformément  à  cette  vue,  il  en  a  soumis  les  termes 
à  une  revision  critique^.  J'adopte  dans  l'ensemble  son  texte,  tout 
en  me  permettant  quelques  divergences,  mais  je  réserve  ma  liberté 
de  jugement  dans  la  question  historique. 

Comme  Graetz,  je  prends  pour  base  MT,  ajoutant  en  note  les 
variantes  intéressantes  de  B,  T  et  Y.  Afin  de  simplifier,  je  donne 
de  suite  la  traduction.  L'auteur  est  Abba  Saûl,  tanna  réputé  pour 
sa  connaissance  de  Jérusalem  et  du  Temple.  Sa  tradition  est 
insérée,  dans  nos  textes,  api'ès  la  phrase  sur  la  consécration  de  la 
muraille  avec  le  cérémonial  que  nous  venons  d'examiner  ;  mais  elle 
a  une  valeur  indépendante'  et  il  n'y  a  aucune  raison  d'admettre 
qu'il  discute  avec  le  «  premier  »  tanna  ^. 

«  Abba  Saiil  dit:  Deux  «  coupures  de  terrain^  »  existaient  sur 

1.  J'ai  longuement  développé  cette  idée  dans  mon  Kadmoniyolh  ha-Talmucl,  au 
chapitre  des  «  privilèges  de  Jérusalem  «  ;  j'y  renvoie  le  lecteur. 

2.  Dans  la  Note  22,  intitulée  «  Le  faubourg  de  Bézétha  ». 

3.  Il  est  suivi  en  gros  par  M.  Schwarz,  mais  celui-ci  adopte  un  autre  texte,  que  je 
n'admets  pas.  M.  Riichler  (Z.  c,  p.  60)  cite  les  textes  sans  les  corriger. 

4.  Gr.ietz  la  considère  aussi  comme  telle, 

5.  Comme  le  croit  Schwarz,  péchant  contre  la  méthode. 

6.  I'^J'j:^.  Variantes  :  p3'"i:S'^3  (T),  '{■*y32"'3  (B)  ;  D"'3'2t3  (Manuscrit  de  Munich  et 
Arouch).  Cette  dernière  leçon  est  la  bonne.  Le  D^iS^  de  Y  ou  le  D'^it'^n  de  MT  est 
sans  doute  la  même  chose,  sauf  que  la  gutturale  est  «  syncopée  »  (Graetz),  disons 
plutôt  contractée.  L'étymologie  du  mot,  ignorée  par  Ben  Jehuda,  Thésaurus,  p.  587, 
n'est  pas  douteuse  :  c'est  l'hébreu  biblique  r^a,  y]»:!.',  briser,  blesser.  Comparer  aussi 
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le  Mont  des  Oliviers  ',  l'une  en  haut,  Tauti'e  en  bas;  la  première  a 
été  consacrée  par  tous  ces  (organes)^,  mais  la  seconde  n'a  été 
consacrée  que  par  les  gens  de  la  Gola  ^  sans  roi  et  sans  «  oracle*  ». 
Celle  du  bas,  dont  la  sainteté  était  com[)lèle'',  —  les  habérim 
et  les  am-ha  aretz  y  entraient^  et  y  mangeaient  les  «  saintetés 

raraméen  3?TD  (nombreux  textes  dans  Levy,  I,  208),  employé  principalemeijt  dans 
l'agada  qui  explique  in"i73J<  V^l  (Lament.,  ii,  17)  par  «  Dieu  a  déchiré  sa  ponri>re  ». 
Plus  caractéristique  encore  est  le  pluriel  araméen  '^j^T'^n  dans  6.  fi. ,  74  a,  et  l^omhres  r., 
XVIII,  20,  où  il  est  question  de  l'excavation  dans  laquelle  ont  été  précipités  Coré  et  ses 
partisans.  Cette  grande  crevasse  est  comparable  à  notre  y^zi  du  Mont  des  Oliviers 
(voir  pins  loin)  et,  chose  curieuse,  on  parle  aussi  de  deux  crevasses  à  propos  de  Coré. 
Dans  B.  C,  74  «,  et  dans  ^anh.^  110  «,  V Aroxicfi  lit  d'ailleurs  ■^T"'3  "^"in,  avec  la  contrac- 
tion de  la  gutturale  comme  dans  D"^^"^!!-  Dans  la  même  histoire  de  Coré,  VArouch^ 
éd.  princ,  a;  «  j'allai  et  je  vis  une  «  l'ente  »  (NnT'^3  N'^rtn)  d'où  la  fumée  s'élevait  »  ; 
ici  NnT"^!^  est  exactement  l'original  de  BsÇeÔà  ou  Bézétha,  comme  nous  le  comprenons 
(voir  plus  loin).  Malgré  ces  faits  pourtant  clairs,  les  lexicogiaphes  se  trompent  dans 
l'explication  de  'J"^j>i£3  parce  qu'ils  rapprochent  ce  mot  de  Qi^n  "^3^223  [Sabbat, 
31  a),  qui  équivaudrait  à  n2£3,  et  le  traduisent  en  conséquence  par  «  Teich  »  (Levy), 
«  Wasserbehâltnis  »  (Kohut),  «  réservoir  »  (Jastrow),  «  mare,  pool  »  (Ben  Jehuda),  ce 
qui  est  tout  à  fait  inexact  ;  en  particulier,  les  mots  comme  «  réservoir»  éveillent  l'idée 
fausse  qu'il  y  avait  sur  le  Mont  des  Oliviers  des  réservoirs  d'eaux  pour  des  besoins 
rituels.  Sur  le  rapport  avec  pT3,  voir  plus  loin. 

1.  nnUJTan  nn  Tel  est  le  texte,  correct,  de  MT  et  de  B,  tandis  que  Y  a  le  mot 
vague  û;2i  et  que  T  donne  D'^blUTT^.  Graetz  et  Bùchler  acceptent  avec  raison  la 
leçon  «  Mont  des  Olivieï's  »,  Schwarz  est  seul  à  préférer  la  leçon  «  Jérusalen»  ». 

2.  Enumérés  précédemment.  Dans  tous  les  textes,  ils  étaient  énumérés  anté- 
rieurement. 

3.  Je  lis  dans  MT  nbi:;  ■'3D[3]  ;  comp,  T^b^^  "biyn  de  B.  Dans  T  et  Y,  on  a 
des  propositions  distinctes  :  respectivement  îl'^lii?!  "^DD  ib^lDS  (Graetz  cite 
inexactement  ;ib"i:in  172  ibi^UJ^l  et  nbi:in  )'n  ']n'^by2.  Sur  le  sens  de  Gola, 
voir  plus  haut,  Revue,  LXXI,  151,  n.  4. 

4.  Dans  la  Tossefta,  éd.  Zuckermandel  :  Û"'73in3    t<blD    D"'"nN2    Nb^. 

o.  C'est-à-dire  qui  avait  été  consacrée  suivant  le  rite.  Contrairement  à  MT,  qui  a 
'l^T  nriTf  Nb;r  nDirnnn,  les  trois  autres  textes  ont  la  forme  positive  :  B  a 
?1"n73:k  nnUJTip  îlir^nu:  ;  de  même  T.  Quant  à  Y,  il  a  seulement  'nDI  '^D'^Db, 
«  c'est  pourquoi,  dans  celle  d'en  bas,  les  gens  du  peuple  mangeaient,  etc.  »  ;  en 
revanche,   Y   a  auparavant  une   phrase   correspondante,    qu'il  faut   ainsi  corriger  : 

nsi'^bj^m  [nmT:^  nnujnp]  n:innnn  [nsT^bri  reinnn]  D^  "i^n  D^i^n  "^n'»:: 

6.  *J"'Dj33-  Comp.  n'ITS'b  D2DjÏ1  dans  Chebouolh,  ii,  2,  Le  sens  est  qu'ils  y 
campaient  pendant  leur  séjour  à  Jérusalem,  particulièrement  aux  fêtes  de  pèlerinage. 
Graetz  interprète  inexactement  :  «  le  mot  I'^DjSD  ici  et  dans  les  autres  passages 
signifie  que  ceux  qui  demeuraient  hors  de  Jérusalem  se  rendaient,  pour  la  consom- 
mation-de  la  pàque  et  de  la  seconde  dîme,  dans  la  ville  intérieure  afin  d'accomplir 
leur  devoir.  Ensuite,  ils  retournaient  dans  leurs  demeures  hors  de  la  ville  ou  des 
murs  ».  Après  quoi  Giaetz  s'étend  sur  l'exemple  de  Jésus.  Mais  le  verbe  1"^Djw3  ne 
se  rapporte  pas  ici  à  l'entrée  dans  la  ville  intérieure,  il  désigne  le  séjour  dans  les 
.j.,,,^^  eux-mêmes.  On  veut  seulement  indiquer  pourquoi  il  avait  fallu  consacrer  ce 
terrain  et  déterminer  si  l'on  pouvait  y  consommer  des  saintetés  légères  et  la  seconde 
dîme.  —  Les  D'^"lDn,   «  compagnons  »,  appartenaient  à  une  société  particulière;  ils 
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légères'  »  et  à  plus  forte  raison  la  seconde  dîme  ^  ;  dans  celle  du 
llaut^  les  habêrimy  entraient',  mais  n'y  mangeaient  ni  saintetés 
légères,  ni  seconde  dîme^.  Mais  pourquoi  ne  l'a-t-on  pas  consa- 
crée^? Parce  que  c'était  l'endi'oit  découvert"^  de  Jérusalem  [et  la 
ville  pouvait  facilement  êlre  prise  de  ce  côté]^  (et  Ton  y  portait 
toutes  les  ordures  de  Jérusalem)^.  —  Et  lorsqu'on  eut  achevé  de 
la  construire  (la  muraille),  on  fit  de  ce  jour  une  fête  ^"  > . 

se  distinguaient  surtout  par  leur  grande  rigueur  en  matière  de  pureté  lévitique  et  de 
consommation  des  choses  Siiintes.  Les  "^^nNr;  "^"Kiy  s'opposent  aux  Û"'~iDn.  Sur 
cette  (juesliou,  voir  A.  Biicliier,  Der  galilàische  Am  ha-Aves  des  zweilen  Jahrhun- 
derls,  Vienne,  1906. 

1.  D^bp  d^u:np,  telles  que  min,  n-'Ta  b^î^,  uvzb'^,  m^n,  ^^yi2,  nos; 

voir  Zebahim,  v,  6-8.  A  l'exception  de  "1133,  qui  n'était  consomnié  que  par  les 
prêtres,  ces  sacrifices  pouvaient  être  mangés  «  dans  toute  la  ville  »  et  «  par  tout 
homme  »  (à  proprement  parler  par  ceux  qui  les  offraient).  La  différence  avec  les 
«  saintetés  graves  »  consiste  en  ces  deux  points  et  quelques  autres  détails  (voir  la 
michna  citée)  ;  ces  saintetés  graves  étaient  consommées  d'^5>bp!l  )J2  Û'^i^b, 
c'est-à-dire  dans  l'enceinte  du  Temple  et  naturellement  par  les  prêtres  seulement. 

2.  Nos  quatre  textes  diflerent  beaucoup  sur  les  consommations  jtermises  ou  non  ; 
ainsi  B  a  ici  ^DU2  "1^3'73  &<b  b^N,  ce  qui  est  inexact.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
à  cette  question  purement  halacliique,  pour  laquelle  nous  renvoyons  à  Graetz  et  à 
Schwarz. 

3.  M  :  nîinnn  ;  lire  avec  les  trois  autres  textes  :  n"'i"^b3'. 

4.  Dans  T  et  dans  Y,  0*^0333  manque  dans  le  second  cas  comme  dans  le  premier; 
on  y  lit  seulement  nn  D"^bDlN  ou  Dli:  D-b^lN.  Ce  QU:  de  Y  doit  être  cause  de 
ce  que  les  copistes  ont  écrit  tout  au  début  ÛU3  l'TI  C^ii!!  "^nUJ  ,  au  lieu  de 
désigner   l'endroit. 

5.  Lire  dans  Y   :   "C"?:!   'p"-p    DD    Q-'bîDlN    ["j^N]    Û^n^nm. 

6.  MT  :  n\::ip  ;  lire  :  m^ip. 

7.  D"»b^i-i^  b'ù:  riDmn  ;  pins  précis  dans  Y  :  Q^buji")^  nDiin  nn^ri'^r  "^^fn 

D1D73  "Cas^b  nblD"^  nnTn  UID.  On  voit  aussi  par  Y  que  le  mot  est  à  l'état 
absolu  riDIin,  et  non  r|"lin,  comme  le  feraient  croire  MT,  B  et  T  (avec  riDlin, 
il  faudrait  'n"^  buj  rîPDIin).  Sur  le  fond,  voir  Levy,  Kohut  et  Jastrow,  qui 
réunissent  les  notions  connexes  et  rappellent  justement  la  métaphore  biblique 
"^"It^n  mi^'.  Mais  les  lexicographes  n'ont  pas  remarqué  que,  dans  MT  (ÛIDbl 
'T^  bu:  niDlin  bD  1"'5^'^i:i73  Vn),  le  mot  ncim  est  employé  dans  un  autre 
sens,  celui  d'ordures,  immondices,  sens  qui  convient  parfaitement  au  mot.  Néan- 
moins, cette  phrase  de  MT  ne  peut  pas  être  authentique  ;  elle  trahit  une  main  posté- 
rieure et  doit  être  mise  à  côté  du  fameux  ^'0'Dy  W^HI'pH  Dlp73  HT  dans  M.  T., 
ch.  II,  sur  quoi  on  peut  voir  Graetz,  p.  561,  et  d'autres. 

8.  J'ai  pris  celte  phrase  de  B,  T  et  Y;  seule,  elle  convient  ici.  Sur  le  fond,  voir 
plus  loin. 

9.  Voir  la  note  1.  Ou  sait  qu'il  y  a  à  Jérusalem  de  grandes  étendues  dont  l'an- 
cienne structure  géologique  ne  peut  pas  être  reconnue  à  cause  des  grosses  couches 
d'immondices  et  de  décomhres  qu'on  y  a  jetées  depuis  <les  siècles  et  qu'on  y  jette 
encore. 

10.  Cette  phrase  ne  se  lit  que  dans  MT;  elle  y  est  nécessaire  à  cause  de  l'ordre  des 
anniversaires  et  se  rapporte  à  la  construction  de  la  muraille.  Elle  ne  figure  pas  dans 
les  trois  autres  textes. 
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Nous  allons  d'abord  exainiiier  ce  qui  est  nécessaire  à  rinlelll- 
gence  du  texte,  réservant  pour  la  fin  la  question  topographique. 
D'abord,  à  quelle  époque  eut  lieu  cet  agrandissement  de  la  ville? 
M.  Buchler  écrit  :  «  Abba  Saiil  connaît  deux  extensions  de  Jérusa- 
lem ;  il  place  Tune  à  l'époque  des  rois  et  l'autre  au  retour  de  l'exil 
de  Babylone  ».  En  quoi  M.  Buchler  «  étend  »  l'opinion  d'Abba 
Saiil,  car  celui-ci  n'indique  ni  l'époque  des  rois,  ni  aucune  autre. 
M.  Biicliler  n'en  est  venu  à  cette  idée  que  parce  qu'il  croit  que  les 
organes  nécessaires,  le  roi  et  r«  oracle  »,  existaient  seulement  à 
l'époque  des  rois  ;  or,  nous  avons  déjà  réfuté  cette  opinion.  D'après 
tout  le  caractère  de  la  littérature  talmudique,  Abba  Saiil  a  en  vue, 
ici  aussi,  un  événement  de  l'époque  du  second  Temple,  au  plus  tôt 
du  temps  de  Néhémie,  alors  que  le  «  roi  »  et  r«  oracle  »  existaient 
encore,  comme  nous  l'avons  montré.  Nous  ne  connaissons  pas  la 
cause  immédiate  du  rattachement  du  terrain  en  (juestion  à  la  Ville; 
on  peut  croire  qu'il  eut  lieu  sous  la  pression  des  circonstances.  On 
ne  doit  pas  considérer  seulement  qu'à  l'époque  de  Néhémie  la  ville 
était  faiblement  peuplée,  car  il  ne  s'agit  pas  de  la  population 
sédentaire,  mais  des  pèlerins,  et  ceux-ci  doivent  avoir  été  très  nom- 
breux, attendu  que  la  Babylonie  déversait  ses  masses  dans  la  Ville 
sainte  et  que,  dans  l'essor  de  l'État  renaissant,  le  pèlerinage  à 
Jérusalem  devait  être  fidèlement  observé. 

Quant  à  la  seconde  phrase,  celle  qui  raconte  le  rattachement  de 
la  partie  supérieure  du  Mont  des  Oliviers,  elle  doit,  d'après  la 
méthode  que  nous  suivons,  être  prise  à  la  lettre  et  signifier  ceci  : 
les  Judéens  de  la  Gola  l'ont  rattachée  à  la  ville,  mais  sans  céré- 
monial, ce  qui  avait  les  conséquences  indiquées  pour  la  consom- 
mation des  sacrifices.  Qu'on  le  remarque  bien,  les  textes  ne  disent 
pas  que  le  cérémonial  n'a  pas  jdz^  être  observé,  par  exemple  parce 
qu'il  n'y  avait  ni  roi  ni  «  oracle  »,  car  alors  la  phrase  «  pourquoi 
ne  l'a-t-on  pas  consacrée?  »  n'aurait  aucun  sens\  ou  du  moins  il 
aurait  fallu  marquer  expressément  l'absence  des  organes  néces- 
saires 2,  ce  qui  aurait  constitué  la  meilleure  réponse.  Mais  la  ques- 

1.  La  relation  portant  déjà  Û"'73im  D"^-nwN3  n"::'U  ']b>7û3  Nb^D,  il  n'y  a  plus  de 
place  pour  la  question.  Graetz  dit  quelque  chose  d'analogue  (p.  776)  :  «  on  demande 
naïven^ent. . .  la  réponse  est  plus  sage  que  la  question  w;  mais  je  raisonne  autrement. 

2.  C'est  ce  que  fait  effectivement  B,  où  la  réponse  est  ';"^D''0n7û  V^'^^  ^^^  ^^^'^  ^* 
double  question,  une  fois  sous  la  forme  négative  (nTl2J"lp  5^'d  n?3  "^DETO),  l'autre  fois 
sous  la  forme  positive  (miDlp  rî73'5T)  trahit  un  texte  corrompu.  Graetz  a  malheureu- 
sement donné  la  préférence  à  la  forme  positive  (p.  77.5-6)  et  a  ainsi  méconnu  tout  le  sens 
du  passage,  comme  nous  le  montrerons.  Les  trois  autres  textes  n'ont  que  la  question 
négative,  qui  est  la  seule  correcte. 
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tion  n'est  pas  posée  ainsi;  on  constate  simplement  le  fait  que  ceux 
de  la  Gola  ont  annexé  la  partie  supérieure  de  la  colline  de  leur 
propre  autorité,  pour  ainsi  dire,  sans  avoir  le  consentement  des 
organes  qualillés.  Le  fait  a  pu  se  produire  soit  dès  le  temps  de 
Néliémie,  soit  une  ou  deux  générations  après.  En  tout  cas,  la  mesure 
avait  été  prise  sous  l'empire  d'une  nécessité  :  le  manque  de  place, 
de  plus  en  plus  sensible.  Dans  ces  conditions,  la  question  «  pour- 
quoi ne  l'a-t  on  pas  consacrée?  »  est  légitime  et  n'a  pas  besoin 
d'être  dictée  par  la  naïveté  ou  l'amour  de  la  dialectique. 

La  réponse  donnée  à  cette  question  est  de  nature  à  enrichir 
considéral)lement  ce  que  nous  savons  de  la  topographie  de  Jéru- 
salem. Ainsi  donc,  la  partie  du  haut  n'a  pas  été  consacrée  parce 
qu'elle  formait  le  côté  faible  de  la  ville,  qui  aurait  pu  facilement 
être  prise  de  ce  côté.  Ne  pas  entourer  un  quartier  d'une  muraille, 
c'est-à-dire  ne  pas  le  comprendre  dans  le  territoire  de  la  ville,  parce 
qu'il  serait  exposé  aux  attaques  de  l'ennemi  qui  pourrait  s'en 
emparer  facilement  et  mettre  ainsi  en  péril  la  ville  tout  entière, 
c'est  là  un  fait  qui  s'observe  dans  l'histoire  de  beaucoup  de  cités  et 
qui  doit  être  apprécié  à  sa  valeur.  Ce  sont  souvent  des  considé- 
rations stratégiques  qui  sont  en  jeu  :  on  craint  que  le  quartier  en 
question  ne  puisse  pas  être  défendu  militairement  et  pour  celte 
raison  la  population  qui  s'y  est  établie  ne  doit  pas  se  considérer 
comme  domiciliée  définitivement.  Il  arrive  fi'équemmenl  dans  les 
guerres  que  certains  quartiei's  moins  importants,  surtout  ceux  qui 
sont  situés  devant  l'enceinte,  sont  abattus,  «  rasés  »  (c'est  le  terme 
technique),  pour  ne  pas  oiïrir  de  couverture  à  l'ennemi  et  laisser  le 
terrain  libre  à  l'organisation  de  la  défense.  Un  cas  analogue  est 
prévu  par  les  rabbins,  à  savoir  dans  la  michna  de  Baba  batra,  ii,  7, 
où  c'est  justement  Abba  Saiil  qui  recommande  Tabalage  des  arbi'es 
dans  le  pourtour  de  la  ville. 

Donc,  à  la  question*  pourquoi  la  partie  supérieure  de  la  colline 
n'a  pas  été  consacrée,  c'est-à-dire  annexée  à  la  ville  par  les  auto- 
rités religieuses  compétentes,  on  répond  très  justement  qu'on  ne 
voulait  pas  comprendre  dans  la  ville  ce  côté  faible  de  Jérusalem. 
On  voit  que  ce  point  n'a  rien  à  faire  avec  l'aspect  halachique  de  la 
question,  qui  avait  dominé  dans  le  paragraphe  précédent,  et  nous 
n'en  aimons  que  davantage  la  réponse,  car  elle  nous  permet  de 
reconnaître  que  c'est  un  état  de  choses  réel  qui  nous  est  rapporté. 

1.  Cette  question  avec  ce  (|ui  suit  peut  encore  appartenir  à  Abba  Saiil  lui-même; 
mais  il  se  peut  aussi  que  ce  soit  le  rédacteur  de  la  baraita  qui  parle  pour  son  propre 
compte. 
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En  effet,  l'ennemi  s'approchait  habiUiellement  de  Jérusalem  parle 
nord,  comme  le  fit  en  dernier  lieu  Titus,  et  Graetz  développe  à 
merveille  cette  circonstance'.  Il  est  d'autant  plus  regrettable  que 
Graetz 2  ail  méconnu  la  simplicité  des  faits;  prenant  les  choses  à 
rebours,  il  affirme  que  ce  quartier  a  été  entouré  d'une  muraille  à 
cause  précisément  de  sa  faiblesse,  mais  que,  la  muraille  n'ayant 
pas  été  terminée^,  elle  n'a  pas  été  pour  cette  raison  consacrée ^ 
M.  Schwarz,  par  contre,  écrit  :  «  C'est  justement  parce  que  le 
danger  venait  du  nord,  justement  parce  que  la  ville  était  le  moins 
bien  défendue  de  ce  côté,  qu'on  a  cherché  à  donner  en  attendant  à 
la  nouvelle  muraille,  non  encore  achevée,  par  la  consécration  reli- 
gieuse, ce  qui  lui  manquait  provisoirement  en  fait  de  force  natu- 
relle. »  Quelle  idée  fantastique  et  combien  peu  politique!  Et  tout 
cela  pour  une  relation  aussi  simple,  aussi  sobre,  qui  ne  noie  qu'une 
considération  stratégique,  la  facilité  que  la  ville  offrait  de  ce  côté 
à  l'attaque  (d^to  U53s->b  rrmi)! 

(A  suivre.) 

Samuel  Krauss. 


i.  Voir  plus  loin,  à  propos  des  «  échoppes  »  (nT^ISn)- 

2.  M.  Schwarz  le  seconde  en  cela,  mais  en  y  ajoutant  des  exagérations  et  des  affir- 
mations insoutenables. 

3.  Graetz  parle  ainsi  parce  qu'il  considère  l'agrandissement  de  la  ville  rapporté  dans 
la  source  rabbinique  comme  identique  avec  l'annexion,  racontée  par  Josèphe,  de  la 
colline  dite  de  Bezétha,  autour  de  laquelle  la  muraille  projetée  par  Agrippa  I  ne  put 
être  achevée  à  cause  de  l'opposition  des  Romains. 

4.  Rien  ne  prouve  que  l'agrandissement  de  la  ville  dût  être  marqué  par  une  muraille 
—  bien  qu'en  règle  générale  il  put  en  être  ainsi  —  et  moins  encore  que  la  consécration 
dût  être  supprimée  quand  la  muraille  n'était  pas  achevée.  Par  exemple,  l'annexe  de 
l'Azara  (mT^  PEDin)  était-elle  nécessairement  entourée  d'une  muraille?  Et  si  la 
muraille  n'était  pas  terminée,  ne  la  consacrait-on  pas? 
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DEUXIEME    PARTIE 


Recueil   de   mots,  locutions  et  dictons  particuliers 
aux  Israélites  d'Alsace  et  de  Lorraine 

(SUITE   ET    FIN^) 


Ablerne,  répéter  entre  officiants  et  choristes  des  chants  synagogaux. 

Ach  recht,  terme  d'acquiescement  :  bien,  soit! 

Agé.  Die  Agé  greïsser  ivie  der  Mage,  les  yeux  plus  gros  que  Festomac  : 
raillerie  à  l'adresse  du  goulu  qui  ne  peut  plus  manger. 

Almemer,  tribune  de  l'ofticiant  à  la  synagogue  (de  l'arabe  al  minbar). 

Anbeisse,  l'ompre  le  jeune. 

Anderle-banderle,  diminutif  fantaisiste  de  einander-heinander,  en- 
semble, l'un  valant  l'autre. 

Angemachts,  mélange  de  graisse  et  d'huile. 

Anstelle,  gronder,  protester  violemment.  Part,  passé  :  angstellt,  avoir 
fait  une  chose  indue.  Was  fiot  er  angstellt,  qu'a-t-il  fait  de  malt 

A  se,  de  soi.  Locution  latine  surtout  employée  quand  on  parle  d'uni 
mal  survenu  sans  cause  apparente.  S'ess  von  A  se  homme,  c'est 
venu  tout  seul,  spontanément.  On  appelle  aussi  A  se  un  clou,, 
un  furoncle.  An  Ase  ess  ka  Masse,  mit  eme  Gschwer  (pour 
Geschvvïii')  ess  ebs  dermehr,  un  clou  n'est  pas  une  affaire,  un 
abcès,  c'est  plus  sérieux. 

Aushebe,  1°  sortir  la  Loi  du  Tabernacle,  2°  sortir  du  four  les  aliments 
qui  y  ont  cuit  du  vendredi  au  samedi. 

1.  Voir  Revue  des  Eludes  Juives,  t.  LXX,  p.  180;  t.  LXXI,  p.  66  et  16o. 
T.  LXXII,  ^i"  143.  5 
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Balwire  (pour  barbiren),  se  faire  ou  se  faire  faire  la  barbe  avec  des 
ciseaux. 

Bar  habedig,  nu-tête.  Hahedig  vient  de  Haube,  coiffe,  bonnet. 

Bart.  An  meVm  Bart  sollscht  du  net  lerne  schere,  ce  n'est  pas  après 
ma  barbe  que  tu  dois  apprendre  à  barbifier. 

Baubel,  un  niais. 

Bauen.  Bauet  gut,  construisez  bien,  souhait  formulé  aux  approches  de 
Pàqiie,  voulant  dire  :  chantez  joyeusement  le  chant  traditionnel 
de  la  veillée  de  Pàque,  où  l'on  célèbre  la  reconstruction  du 
Temple  de  Jérusalem. 

Begâschtig,  honteusement,  petitement. 

Begobt,  mal  loti,  de  begabt,  pourvu. 

Behelfer,  aide  ou  suppléant  de  'Hazan  ou  d'instituteur. 

Bekrâse,  tracer  des  cercles  autour  de  la  nouvelle  accouchée  en  faisant 
tournoyer  au-dessus  de  sa  tête  un  couteau  qu'on  mettra  ensuite 
sous  son  chevet.  Cette  opération  a  pour  but  de  protéger  l'ac- 
couchée contre  les  maléfices  dont  la  menace  Lilith,  le  démon 
femelle,  ennemi  de  la  race  humaine. 

Bensche,  bénir  (étym.  :  benedicere),  1°  bénir  les  enfants,  principale- 
ment à  l'occasion  des  fêtes  religieuses  ;  2"  réciter  les  Grâces 
après  le  repas.  Mezumon-bensche,  réciter  les  Grâces  en  commun, 
un  des  convives  les  disant  à  haute  voix  en  son  nom  et  au  nom 
de  tous  les  autres.  Net  gebenscht  un  net  gedocht  sollsch  du  sein. 
Que  tu  ne  sois  ni  béni,  ni  même  mentionné! 

B'schau,  entrevue  matrimoniale. 

B'seïe,  examiner  minutieusement,  en  les  posant  sur  une  surface  noire 
et  chauffée,  légumes  et  fruits  secs  pour  s'assurer  qu'il  ne  s'en 
échappe  pas  des  cirons,  auquel  cas  ces  produits  seraient  tréfa, 
c'est-à-dire  rituellement  impropres  à  l'alimentation. 

Beschreie,  appeler  le  mauvais  sort  sur  quelqu'un,  plus  particulière- 
ment sur  les  enfants  en  parlant  de  leur  beauté  ou  de  leur  intel- 
ligence. Pour  parer  à  ce  danger,  la  croyance  populaire  conseille 
de  se  hâter  d'ajouter  :  unbeschrie,  unberufe,  c'est-à-dire  non 
signalé  au  mauvais  sort. 

Besser.  Besser  der  Mage  versprenge  as  Gottes  Gab'  verachte,  mieux 
vaut  crever  l'estomac  que  de  dédaigner  le  don  de  Dieu  :  se  dit 
ironiquement  de  quelqu'un  qui,  quoique  rassasié,  continue  de 
manger  sous  prétexte  de  ne  rien  laisser  se  perdre. 

Beyidischlich,  pieusement,  selon  la  tradition  juive. 

Blatte,  feuilles,  bons,  remis  aux  pauvres  de  passage,  leur  donnant  droit 
d'être  nourris  par  la  personne   nommément  désignée  sur  ces 
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bons.  Blatte  Geld,  argent  remplaçant  ces  bons.  Selon  certains, 
le  mot,  ortliogr.  Blette  ou  Plette,  viendrait  du  français  «  billet  ». 

Branntwein,  litt.  :  eau-de-vie,  réception  chez  les  parents  d'une  fiancée, 
le  premier  samedi  qui  suit  les  fiançailles  et  on  il  est  d'usage  de 
servir  eaux-de-vie,  liqueurs,  etc. 

Brater  Fuss,  pied  large  :  attribué  au  Schadchan  ou  courtier  en 
mariage  qui,  pour  supporter  les  rebuffades  et  les  humiliations 
auxquelles  son  métier  l'expose,  doit  avoir  le  pied  large,  de 
manière  à  se  laisser  marcher  dessus. 

Bùgerliss,  de  Biig,  paleron.  Jeu  de  noix  populaire,  où  le  bûg  repré- 
sente ce  qu'est  l'atout  dans  les  jeux  de  cartes. 

Bundel,  tripes  farcies. 

Butter.  Er  liot  Butter  of'm  Kopf,  il  a  du  beurre  sur  la  tête;  il  n'est 
pas  sans  reproche,  donc  il  court  risque  de  fondre  comme  beurre 
au  soleil. 


D 

Deiter,  main,  généralement  d'argent,  avec  l'index  étendu,  qui  sert  à 
l'officiant  à  suivre  le  texte  pendant  la  lecture  de  la  Loi. 

Del,  enterrement  non  juif.  Vient  probablement  du  français  :  deuil. 

Dose,  s'assoupir.  Cp.  l'anglais  droivse,  qui  a  le  même  sens. 

Dowel,  liard.  Er  iss  ka  Dowel  tvert,  il  ne  vaut  pas  un  liard. 

Dreck,  boue.  Er  macht  Dreck  untefm  Lahme,  il  mêle  de  la  boue  à  la 
terre  glaise,  il  embrouille  tout. 

Dreizeïe.  Loss  dreizeïe  g'rad  sein  (pour  n'avoir  pas  de  discussion), 
admettez  que  treize  est  un  nombre  pair. 


E 

Eï  (avec  prononciation  nasale),  interjection  avertissant  qu'on  est  en 
prière  et  que  l'on  ne  peut  s'interrompre  pour  parler.  Probable- 
ment de  l'hébreu  r^?  eïn,  point,  je  ne  puis  parler. 

Einhebe,  rentrer  la  Loi  au  Tabernacle. 

Einkâfe  {sich),  payer  le  droit  d'entrée  dans  une  confrérie. 

Eisig  (Isaac).  Der  ait  Eisig  word  lànserig,  le  vieil  Isaac  prend  goût  à  la 
danse  :  se  dit  d'un  vieux  qui  se  rend  grotesque  par  une  attitude 
légère. 

Erzùude,  allumer,  mot  exclusivement  employé  pour  l'allumage  de  la 
lampe  du  sabbat;  dans  tous  les  autres  cas,  l'on  dira  :  anzïmde. 

Ette,  père  (mot  de  l'ancien-haut-allemand,  v.  Dict.  de  Grimm).  EUeleb, 
appel  au  père,  présent  ou  absent,  dans  un  moment  d'anxiété. 
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Flechte,  natter  les  cheveux  de  la  fiancée  avant  qu'elle  soit  conduite 
sous  le  dais  nuptial.  Ces  cheveux  nattés,  puis  recouverts  d'une 
coiffe,  suivant  un  usage  traditionnel,  ne  devaient  plus  paraître 
au  jour.  On  disait  des  matrones,  qui  se  faisaient  un  pieux  devoir 
de  donner  leurs  soins  à  cette  coiff'ure,  qu'elles  allaient  zum 
Flechte,  au  natter. 

Flaschtig,  carné,  gras,  se  dit  des  aliments  où  il  entre  de  la  viande  et 
aussi  des  ustensiles  à  l'usage  de  ces  aliments.  S'oppose  à 
milchtig,  v.  ce  mot. 

For-esse,  sorte  de  sauce  épaisse  accompagnant  viandes,  mou,  etc. 

Frâle,  grand'mère. 

Frimsel,  nouilles  et  Frimselich,  vermicelles.  C'est  de  ce  mot  français 
que  les  deux  mots  allemands  paraissent  dériver. 

Frimsel  Supp',  soupe  aux  vermicelles.  Er  hot  schon  menkinaul 
Frimsel  Supp'  gesse,  il  a  déjà  maintes  fois  mangé  de  la  soupe 
aux  vermicelles  :  se  dit  du  candidat  malheureux  aux  fiançailles, 
la  soupe  aux  vermicelles  étant  le  potage  de  choix  qu'on  ne 
manque  guère  de  servir  aux  repas  des  fiançailles  et  même  aux 
repas  donnés  à  l'occasion  de  simples  entrevues  matrimoniales. 


G 


Gâns.  Die  Gâns  kenne  doch  lebe  ivenn  sie  nit  geschecht  si7i,  les  oies 
pourront  vivre  même  si  elles  ne  sont  pas  saignées  :  propos 
paradoxal  signifiant  qu'il  est  inutile  de  se  mêler  à  une  affaire 
qui  marche  bien  sans  intervention  étrangère. 

Gaul.  Im  a  geschenkte  Gaul  lugt  mer  net  in's  Maul,  à  cheval  donné  on 
ne  regarde  pas  à  la  bouche  pour  voir  s'il  a  des  dents.  En  fran- 
çais, on  dit  :  regarder  à  la  bride. 

Garkùch,  restaurant  Israélite. 

Gebe.  Ich  Geb  mir,  ich  nehm  mir.  Je  m'en  donne,  je  m'en  retire.  Je 
m'avantage,  je  sais  aussi  me  priver. 

Gèch,  vif,  prompt  à  se  fâcher.  Abrégé  probablement  de  geschwind. 

Gedominaschtuss,  supériorité,  prédominance.  Etym.  probable  :  le 
latin  dominationem.  Er  hot  sich  a  Gedominaschtuss  drof,  il 
s'attribue  une  supériorité,  il  s'en  croit  là-dessus. 

Gefùllter  Mage,  estomac  farci. 

Gehàng,  le  mou. 
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Genug.  Genug  for  a  Maiil,  assez  pour  une  fois  :  réponse  que,  par  pru- 
dence ou  discrétion  quelque  peu  superstitieuse,  l'on  fait  à  celui 
qui  offre  de  vous  servir  encore  à  manger;  assez  pour  une  fois, 
ei  non  assez  tout  court,  ce  qui  semblerait  dire  qu'on  a  mangé 
assez  pour  toujours. 

G'riebes  pour  Geriebenes,  pâte  râpée. 

Gesetzt  Esse,  aliments  cuits  au  four  du  vendredi  au  samedi. 

Gevatter,  parrain.  Fém.  :  Geoatterin,  marraine.  Par  parrain,  on  entend 
riiommc  qui  tient  l'enfant  pour  la  circoncision  et  par  marraine 
la  femme  qui  apporte  l'enfant. 

Gevatter  le,  filleul. 

Gevatterschaft,  parrainage. 

Glùhe,  faire  rougir  au  feu  les  ustensiles  de  ménage  en  fer  pour  en 
modifier  l'emploi  ou  le  rétablir  suivant  les  prescriptions  reli- 
gieuses. 

Goldig,  d'ov.  Bekommsc h  a  goldig  Nichsle  im  a  goldig  Bûchsle,  tu  auras 
un  petit  rien  d'or  dans  une  petite  boîte  d'or  :  promesse  pom- 
peuse d'un  cadeau  sans  valeur. 

Gott.  Gott  soll  behûte!  Que  Dieu  nous  protège!  In  Golfs  Name  ofstei^ 
se  lever  pour  l'amour  de  Dieu  :  se  lever  de  bon  matin  pour  se 
rendre  à  l'office  le  lendemain  de  Kippour  comme  pendant  les 
Seli'hauss  ou  jours  de  pénitence  qui  précèdent,  de  manière  à 
désarmer  Satan  qui,  sans  cela,  dénoncerait  devant  Dieu  une  piété 
manifestée  seulement  jusqu'au  jour  de  pardon  et  faisant  place 
ensuite  à  l'indifférence  coutumière. 

Greis,  erreur  d'orthographe. 

Gut.  Von  ebs  guVs  kommt  nichs  beïses,  de  quelque  chose  de  bien  ne 
peut  venir  de  mal.  Gut-Ort,  le  bon  endroit  :  le  cimetière. 


H 


Haï  (Heu).  Bring  Haï  heriinter  wu  Jeans  iss,  descendre  du  foin  quand  il 
n'y  en  a  pas;  analogue  au  dicton  :  où  il  n'y  a  rien,  le  roi  perd 
ses  droits.  A  citer  à  ce  propos  la  facétie  :  llzik,  briiig  Haï  herun- 
ter.  —  S^ess  kans  drobe.  —  Bring  dock  herunter!  Isaac,  descends 
du  foin!  —  11  n'y  en  a  pas.  —  Descends-en  tout  de  même..., 
allusion  à  ceux  qui  s'opiniàtrent  à  demander  l'impossible. 

Hâlig.  lldiigi  Sclimarïa  ou  Schnarïa,  forme  travestie  de  heilige  Mariai 
sainte  Marie. 

Halsband,  collier  fait  d'un  ruban  où  s'attachent  monnaies  et  médailles 
précieuses;  breloque  porte-bonheur  et  que  l'on  met  au  cou  d'un 
enfant  le  jour  de  la  circoncision  et  de  la  Haulekreisch.  (V.  ce 
mot  ci-après.) 
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Hâm  (Heim).  Ge'i  hâm  un  loss  dich  loàsche,  rentre  chez  toi  et  fais-toi 
laver  :  se  dit  pour  signifier  à  un  fâcheux  qu'on  renonce  à  conti- 
nuer la  conversation  avec  lui. 

Hâmfùhrung,  conduite  à  domicile  que  font  à  la  nouvelle  mariée  ses 
parentes  et  amies,  le  samedi  qui  suit  le  mariage. 

Harle,  grand-père;  Oberharle,  arrière-grand-père. 

Harriet  (pour  Herr  Gott),  Seigneur  Dieu,  Unser  lieber  Harriet,  notre 
cher  Seigneur  Dieu. 

Haub.  Brâf  Haub,  toque  plate  de  rabbin  ou  de  ministre-officiant. 

Haùfliss  (de  Haufe,  tas),  jeu  de  noix  en  plein  air.  Ce  jeu  consiste  à 
abattre  une  noix  placée  sur  trois  autres  disposées  en  triangle, 
formant  un  Haiitté  ou  petit  tas,  au  moyen  d'une  noix  lancée  de  loin. 

Haulekreisch  ou  Haulagraùch,  cérémonie  qui  réunit  les  enfants 
autour  du  berceau  d'un  nouveau-né,  le  troisième  ou  le  qua- 
trième samedi  de  sa  naissance,  pour  lui  donner  son  nom.  A  cet 
effet,  les  enfants,  après  la  récitation  de  certaines  prières  que  l'un 
des  assistants  leur  fait  faire,  soulèvent  par  trois  fois  le  berceau, 
proclamant  à  chaque  fois  :  Haulekreisch  ou  Haulagraiich,  le 
petit  enfant  s'appellera  de  tel  ou  tel  nom,  après  quoi  il  leur  est 
distribué  fruits  et  friandises.  L'étymologie,  comme  l'orthographe, 
et  par  suite  le  sens  précis  de  ce  terme,  sont  incertains.  D'après 
M.  Giidemann  [Geschichte  des  Erziehungswesens ,  etc.,  III,  p.  104 
et  s.),  qui  orthographie  le  mot  HoUekreisch^  le  premier  élément 
viendrait,  sinon  de  l'hébreu  haul,  profane,  de  l'allemand  hold  ou 
holde^  beau,  aimable,  et  l'expression  signifierait  «  acclamation 
de  bienvenue  au  nouveau-né  ».  Selon  d'autres,  le  premier  mot 
viendrait  de  heilig,  saint  :  hâlig  Geraûch  ou  hâlig  kreisch  signi- 
fierait cri,  tumulte  sacré.  Toutefois,  la  transcription  hébraïque 
'C^'^i'p  bir:,  qu'on  trouve  dès  le  xv^  siècle,  favorise  plutôt  la  pre- 
mière hypothèse.  A  la  demande  :  quel  âge  peut  avoir  un  tel? 
l'on  entend  parfois  répondre  :  ich  bin  nit  bel  seiner  Eaulekreiscli 
geivese,  je  n'ai  pas  assisté  à  sa  Haulekreisch,  je  Fignore. 

Hàusserliss  (de  Haus),  maison,  jeu  de  noix  où  la  Haus  a  le  même  rôle 
que  le  Biig  dans  Bugerliss.  V.  ce  mot. 

Hecht.  A  Hecht,  sens  propre,  un  brochet;  au  figuré,  un  gaillard,  un 
homme  solide. 

Himmel.  Es  muss  alleweil  ebs  sel  lou  der  Hhnmel  hebt.  Il  faut  qu'il  y 
ait  toujours  quelque  chose  qui  soutienne  le  ciel  :  se  dit  à  propos 
d'un  incident  fâcheux  et  imprévu  qui  semble  tomber  du  ciel, 
auteur  responsable,  s'imagine-t-on,  des  événements  malheureux 
que  l'homme  ne  peut  prévoir. 

Hûhner.  Er  thut  die  Hûfiner  der  Wadel  ofbinde,  il  retrousse  la  queue 
aux  poules  :  se  dit  d'un  homme  sans  métier,  fch  kenn  seini 
Hûhner  un  seini  Gànz  nit.  Je  ne  connais  ni  ses  poules,  ni  ses 
oies,  je  ne  sais  rien  de  lui. 
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Johrzeit,  anniversaire  de  denil.  Johrzeit  Licht,  lampe  allumée  à  l'occa- 
sion d'un  anniversaire  de  deuil. 

Jid,  juif  (subst.).  Mit  Jide  soll  mer  in  die  SchûV  geï,  avec  les  Juifs, 
il  faut  aller  à  la  synaj^oguc,  sous-entendu  et  non  faire  des 
affaires,  car  il  n'y  a  rien  cà  gagner  avec  eux.  Jidegass,  rue  des 
Juifs.  Jodeschul,  synagogue,  expression  satirique  employée  par 
les  non-Juifs  pour  désigner  une  assemblée  bruyante,  comme  ils 
se  représentent,  non  toujours  sans  motif,  une  synagogue. 

Jidisch,  juif  (adj.).  Alli  jidische  Kinder  solVs  sau  gut  gel,  que  tout 
enfant  d'Israël  ait  semblable  bonheur. 

Jidsche,  faire  juif,  circoncire,  jidschkerz,  cierge  allumé  pendant  la 
cérémonie  de  la  circoncision.  Jidschmesser,  couteau  servant  à  la 
circoncision.  Jidschivindel,  couche    servant   à   la   circoncision, 
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Kâfe.  Kdf  ein  mit,  fais  tes  emplettes  avec,  se  dit  ironiquement  à  qui 
a  obtenu  un  gain  ou  un  résultat  dérisoire. 

Kàpple,  petit  bonnet.  Rebbe  Kàpple,  petite  calotte  ronde  de  rabbin. 

Kauletsch,  gâteau  natté,  spécial  à  la  Pentecôte,  en  souvenir  sans  doute 
des  pains  de  froment  nouveau  offerts  jadis  à  Toccasion  de  cette 
fête  au  Temple  de  Jérusalem. 

Kind.  Jedes  kind  bringt  sei  Mazel  mit  sichy  chaque  enfant  apporte  son 
sort  avec  lui  en  naissant.  S'Kind  muss  a  Name  habe.  Il  faut  que 
l'enfant  ait  un  nom,  se  dit  pour  railler  le  nom  donné  à  une 
chose  grotesque  qui  ne  mériterait  pas  d'être  nommée.  Mer  derf 
lia  Kind  zûlukc  losse,  il  n'est  pas  permis  de  laisser  un  enfant 
regarder  (ce  qu'on  niange),  sans  lui  donner  sa  part.  A  Kind,  kâ 
Kind,  un  seul  enfant,  pas  d'enfant. 

Kleid.  Sfallt  nit  in  die  Kldder,  cela  ne  tombe  pas  dans  les  vêtements,, 
se  dit  des  peines  morales  qui  ne  passent  pas  dans  les  vêtements, 
mais  atteignent  la  santé  physique. 

Klàpperlich,  claquets,  accessoires,  compléments.  Mil  alli  kldpperlicfi, 
avec  tous  les  accessoires. 

Klopfes,  jeu  de  cartes  où  le  joueur  qui  tient  la  partie  l'annonce  par  un 
coup  frappé  sur  la  table  de  jeu. 

Klopfe,  frapper.  Er  hot  s'Klopfe  un  s'Blause,  il  a  le  frapper  et  le  souffler  : 
il  cumule  les  deux  rôles  généralement  attribués  à  l'occasion  des 
grandes  fêtes,  l'un  à  l'officiant  qui  se  frappe  la  poitrine  en  réci- 
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tant  la  Widciuï  ou  confession  des  péchés,  l'autre  au  Bal  Tokeia 
ou  sonneur  du  Schofar.  La  locution  est  employée  pour  désigner 
un  individu  qui  cumule  des  fonctions  diverses. 

Knâlle,  enseigner  Ou  discourir  avec  véhémence. 

Kondesch,  robe  de  chambre.  Etym.  incertaine, 

Krome.  Bekommsch  ebs  gekromt,  tu  vas  recevoir  un  petit  cadeau  :  se 
dit  à  une  femme  qui  éternue  beaucoup,  prodrome  de  ses  règles. 

Kugel,  nom  d'un  mets  juif  spécial  au  samedi,  sorte  de  pudding  affec- 
tant la  forme  ronde,  de  là  son  nom  kugel,  boule. 

Kuh,  vache.  Die  Kuh  iss  ùher's  Dach  g'floge  und  hot  der  Wadel  hinte 
gelasse,  la  vache  s'est  envolée  par-dessus  le  toit  en  laissant  sa 
queue  en  arrière  :  conte  à  dormir  debout. 


Lâche.  Ich  tliàt  ach  lâche  ivenn  der  Narr  nit  mein  wàr,  je  rirais  aussi 
si  le  fou  n'était  pas  des  miens  :  se  dit  à  propos  de  plaisanteries 
faites  aux  dépens  d'un  proche  parent. 

Leïb,  lion,  nom  propre  correspondant  au  nom  hébreii  luda  comparé 
à  un  lion  dans  la  bénédiction  de  Jacob  (Genèse,  49,  9). 

Leib,  corps.  Bel  Leib  un  Lehe  net,  par  ton  corps,  par  ta  vie,  c'est-à-dire 
à  aucun  prix  (ne  fais  cela). 

Lebe.  In  seim  Lebe  ess  er  netsau  unschuldig  g'sesse;  de  sa  vie  il  ne  s'est 
trouvé  si  innocemment  assis  :  jeu  de  mots  que  l'on  ne  comprend 
qu'à  la  condition  de  savoir  que  dans  le  dialecte  judéo-alsacien 
sitzen  (part,  passé  gesessen)  a  à  la  fois  le  sens  de  être  assis  et 
être  en  prison.  Qu'un  filou,  après  plusieurs  condamnations  à  la 
prison,  observe,  assis  par  terre,  suivant  Tusage,  un  deuil  récent, 
on  dira  de  lui,  jouant  sur  la  double  signification  du  mot  assis  : 
de  sa  vie,  il  ne  s'est  trouvé  assis  si  innocemment. 

Leie  (verbe),  lire,  réciter  la  prière  avant  de  se  coucher;  Leie  (subst.)  et 
Nacktleie,  prière  avant  de  se  coucher;  Leie,  texte  tamuldique  à 
déchiffrer. 

Leilich  (pour  Leintuch),  drap  de  lit. 

Ijeïsse  (pour  lôsen),  faire  de  l'argent  contre  marchandise  vendue.  Ich 
hab  noch  ka  Leis'geld  geniacht,  je  n'ai  pas  encore  «  étrenné  ». 

Leitsch.  Er  ess  ka  Leïtsch  iverth,  il  ne  vaut  pas  un  liard. 

liés  (pour  Lèse),  levée,  main  ;  terme  de  jeu  qui,  transporté  dans  la  con- 
versation usuelle,  signifie  succès,  avantage.  Bei  mir  macht  er 
Ka  Les,  auprès  de  moi,  il  n'aura  pas  de  succès. 

Lewerle  Presser,  mangeur  de  foie.  Er  kenn  dir  Lewerle  Fresser 
sage,  il  peut  t'appeler  mangeur  de  foie,  injure  anodine,  qui  ne 
doit  pas  t'empêcher  d'agir  à  ton  gré. 
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Lieb.  Mit  Lieh  sollsch  du  trage,  piiisscs-tii  le  porter  avec  plaisir,  vœu 
adressé  à  quelqu'un  que  l'on  voit  habille  de  neuf.  En  réponse, 
celui-ci  dira  :  mit  Lieb  soltsch  du  lebe,  puisses-tu  vivre  en 
contentement. i)ij7  Lieb  von  anander  (fschade,  séparés  en  amour  : 
formule  dont,  pnr  un  sentiment  de  délicatesse  quelque  peu 
superstilicux,  l'on  fait  suivre  la  mention  d'une  personne  défunte 
nommée  en  même  temps  qu'une  personne  en  vie,  pour  écarler 
l'idée  d'une  assimilation  complète  entre  les  deux. 


M 


Mâué  :  désigne  la  cérémonie  pratiquée  autrefois  et  parfois  aujourd'hui 
encore  comme  prélude  à  la  cérémonie  du  mariage  et  qui  consiste 
à  réunir  les  tiancés  dans  le  vestibule  de  la  synagogue,  où 
parents  et  invités  répandent  sur  leurs  têtes  couvertes  d'un  Taliss 
des  grains  de  blé,  symbole  de  fécondité.  Le  rabbin  et  les  assis- 
tants le  font  en  répétant  ces  paroles  de  la  Genèse,  28  :  «  Croissez 
et  multipliez  et  remplissez  la  terre.  »  En  puisant  ces  grains  de 
blé  dans  un  plat  présenté  par  le  bedeau.  Ton  a  soin  d'y  déposer 
quelques  menues  monnaies  au  profit  de  ce  dernier.  L'étym.  de 
Màné  est  douteuse.  Peut-être  convient-il  de  l'identifier  avec 
mafmen,  avei'tii",  cette  cérémonie  annonçant  le  mariage  qui  suit 
immédiatement. 

Maul.  In  s  Maul  luge,  regarder  à  la  bouche,  regarder  manger  quelqu'un 
avec  persistance,  comme  avec  une  idée  d'envie. 

Même,  mère.  Même  leb,  appel  à  l'aide,  de  la  mère  présente  ou  absente 
dans  un  moment  de  trouble. 

Mèmle  ou  Mimle  (de  Mïifimlein),  tante. 

Memore,  rappeler  la  mémoire  des  martyrs  de  la  foi;  ce  qui  se  fait  dans 
quelques  communautés,  les  samedis  qui  précèdent  le  jeûne  d'Ab 
et  la  Pentecôte. 

Memorbuch,  livre  contenant  la  liste  des  martvrs  de  la  foi. 

Merowelscher,  mirabelles. 

Milchtig  ou  Milchig,  lacté,  maigre  :  se  dit  de  tout  aliment  solide  ou 
liquide  oÎJ  il  entre  du  lait;  se  dit  aussi  de  tout  ustensile  à 
l'usage  de  ces  aliments.  Par  opposition  à  Fteichtig,  carné  ou 
gras.  Milchtig  Silber,  argenterie  (à  l'usage  de  la  cuisine)  maigre. 
Yon  dem  liommt  mein  milchtig  Silber  lier,  de  là,  c'est-à-dire 
d'avoir  fait  telle  économie  me  vient  (avantage  rare)  de  posséder 
de  l'argenterie  maigre,  l'argenterie,  vaisselle  de  luxe,  paraissant 
plutôt  destinée  à  l'usage  du  gras.  Sein  milchtig  Silber  soll  mer 
verkafe  um  a  Kotzin  zu  ivore,  il  faudrait  vendre  son  argenterie 
maigre  pour  devenir  un  richard   :    proposition    paradoxale   et 
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humoristique,  la  possession  d'argenterie  maigre  étant  déjà  lo- 
fait d'un  homme  riche. 

Minnich,  désigne  un  élat  neutre  entre  le  gras  et  le  maigre,  peut-être 
de  MôJich,  moine,  ayant,  en  quelque  sorte,  un  caractère  neutre, 
ni  homme,  ni  femme.  Ceitains  orthographient  Minnig  et  font 
dériver  ce  mot  de  maunig-faltig  ou  de  m««c/i,  divers,  c'est-à-dire 
qui,  à  l'occasion,  sert  à  divers  usages,  au  gras  et  au  maigre. 

Mosel.  Oivdil  die Mosel  brennt,  malheur!  la  Moselle  brûle  :  cii  d'alarme 
d'une  bonne  vieille  juive  de  Metz,  à  la  vue  d'nn  bouchon  de 
paille  enflammée  flottant  sur  le  fleuve. 

Muss-Esse,  repas  obligatoire.  S'ess  ka  Muss-Esse,  ce  n'est  pas  un  repas 
obligatoire  :  pour  dire  que  Von  n'est  pas  absolument  tenu  de 
faire  certaine  chose. 


N 


Nachtlâger,  hébergement.  Terme  dont  on  désigne,  avec  un  sens  très 
spécial,  la  suppression,  dès  la  veille  au  soir  de  certaines  fêtes 
ou  demi-fêtes,  des  prières  dites  de  contrition  (Ta'hnun  et 
autres).  Des  jours  où  cette  suppression  n'a  pas  lieu,  on  dit  qu'ils 
n'ont  pas  de  Nachtlâger  ou  d'hébergement.  C'est  le  cas  du 
33®  jour  (le  l'Orner  et  aussi,  suivant  certains,  du  15°  jour  de 
Schebat  et  d'Ab  :  les  prières  de  contrition  sont  supprimées  ces 
jours-là,  jours  demi-fériés,  mais  ne  le  sont  pas  la  veille  au  soir. 

Nâckigkopf,  de  l'adj.  hartnâckig,  un  entêté. 

Naïmodisch,  de  la  nouvelle  mode  :  désigne  Tisi-aélite  qui  dédaigne  les 
anciens  usages  de  la  religion. 

Narr.  Tm  a  Narr  soll  mer  ka  ungehaue  Haus  zeige,  on  ne  doit  pas 
montrer  à  un  fou  une  maison  inachevée. 

Naunze,  pleurnicher.  Naunzer,  pleurnicheur.  Etym.  probable  :  nem- 
sagen,  dire  non  à  tout,  être  toujours  mécontent. 

Naïntàg,  les  neuf  (premiers)  jours  du  mois  d'Ab,  le  neuvième  étant  le 
jeune  du  neuf  d'Ab  ou  Tischa  beavv. 

Nebisch  ou  Newisch,  malheureusement.  S'emploie  pour  exprimer 
une  pitié  parfois  sincère,  parfois  ironique.  Ce  mot  énigmatique 
est,  selon  les  uns,  l'abrégé  des  mots  allemands  nie  bei  euch, 
traduisant  l'hébreu  lo  alèkhem,  jamais  à  vous  (n'arrive  pareil 
malheur!).  D'autres  l'identifient  avec  le  polonais  niehog  ou  le 
ruthénien  neboh.  Er  is  neiuisch  krank,  il  est  malheureusement 
malade.  Er  hot  newisch  nor  100.000  frs  Rente,  il  n'a,  le  mal- 
heui'cux,  que  100.000  francs  de  rentes. 

Nitel-Nacht,  la  nuit  de  Noël.  Nitel  du  latin  natalis. 

Nochbenche,  fin  des  Grâces    Kr  bckommt  s'hindere  vom  Nochbensche, 
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on  lui  décerne  la  fin  des  Grâces.  Réciter  les  Grâces  on  la  partie 
finale  des  (iràces  est  une  politesse  à  offrir  à  l'un  des  convives. 
Les  Grâces  récitées,  il  n'y  a  plus  rien  après.  Dire  qu'on  accorde  à 
quelqu'un  la  suite  des  Grâces,  c'est  dire  qu'on  ne  lui  donne  rien. 
Cette  locution  s'emploie  à  propos  d'un  solliciteur  qu'on  écondiiil 
en  lui  faisant  une  promesse  illusoire. 


O 


Offiihre,  recouvrir  d'une  nouvelle  couche  de  terre  l'emplacement  d'un 
ancien  cimetière,  de  manière  à  pouvoir  y  pratiquer  de  nouvelles 
inhumations  superposées  aux  anciennes,  sans  recourir  à  des 
exhumations  que  la  loi  religieuse  interdit. 

Ofrufe,  appeler  à  la  lecture  de  la  Loi. 

Ore,  prier,  du  vieux  mot  français  orer  (latin  orare).  Une  autre  expli- 
cation, récemment  proposée  par  M.  F.  Perlés,  rapproche  ce  mot 
du  latin  hora,  heure  (de  la  prière),  v.  Or.  Lit.  Zeity  1918,  p.  202. 

Ort,  v.  Gut. 


Parmet,  parchemin. 

Pfutsikaporauss,  terme  exprimant  un  vif  dégoût.  11  paraît  formé  de 
l'allemand  pfui,  û;  de  tsi  (sans  doute  pour  s'isl,  c'est)  et  de 
l'hébreu  kaporauss,  signifiant  en  l'occurrence  une  bête  morte, 
une  charogne. 

Polak,  polonais.  Polak  wu  hosch  dei  Ohr  ?  Polonais,  oii  as-tu  ton 
oreille?  Se  dit  de  quelqu'un  qui  ne  va  au  fait  que  par  détours, 
quand  la  ligne  droite  est  tout  indiquée;  tel  le  Polonais  réputé 
pour  n'aller  jamais  droit  au  but  et  qui,  répondant  à  la  question 
ci-dessus,  au  lieu  de  montrer  de  la  main  l'oreille  qui  est  du 
même  côté,  la  passera  par-dessus  la  tête  pour  montrer  l'oreille 
opposée. 

Porsche,  extraire  certains  nerfs  et  veines  de  la  viande  de  boucherie, 
conformément  aux  prescriptions  religieuses.  Porsche  est  proba- 
blement identique  au  français  purger. 

Preie,  prier  dans  le  sens  d'inviter.  A7î  ungepreiter  Gascht,  un  hôte  non 
prié,  un  intrus. 

Prinz.  Prinz  von  hotlau,  prince  de  «  n'a  rien  »,  de  la  négation  hébraïque 
Lau.  —  Pnnz  von  Pappencleckel,  prince  de  carton. 

Prog,  Prague.  In  Prog  icord's  a  lofir,  à  Prague  ce  sera  un  an  =  men- 
songe flagrant. 
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Rapp'l  Obst,  fruits  qui  remuent,  qui  font  lUi  bruit,  tels  que  noix, 
amandes,  etc.  recueillis  par  les  enfants  de  porte  en  porte  le 
jour  de  Sinï/tas  Tara. 

Rebbe  ou  Rewe,  rabbin.  Rebbezin  ou  Rewezin,  femme  du  rabbin. 
^ie  der  Rebbe  will,  à  la  volonté  du  rabbin  :  locution  employée 
pour  dire  qu'on  a  la  faculté  de  choisir  entre  des  interprétations 
ou  partis  divers. 

Règne.  Wemrs  nil  regriel  sau  irôpfelt's,  s'il  ne  pleut  pas,  il  tombe 
des  gouttes,  c'est-à-dire  à  défaut  de  gros  profits,  il  en  est  tou- 
jours de  petits. 

Ripp,  côte,  femme,  désignée  ainsi  par  allusion  au  récit  de  la  Genèse, 
oîi  la  femme  fut  créée  d'une  côte  de  l'homme.  Ce  terme  a  géné- 
ralement un  sens  péjoratif:  A  Ripp',  a  beïsi  Ripp\  une  méchante 
femme. 

Rottle  ou  Ruttle,  médire.  Etym.  incertaine. 

Rumple,  faire  du  remue-ménage  :  se  dit  du  bruit  occasionné,  la  nuit 
du  huitième  jour  de  Pàque,  par  le  travail  des  ménagères  occu- 
pées à  ranger  la  vaisselle  de  Pàque  et  à  sortir  à  nouveau  Ja 
vaisselle  d'usage  journalier.  Rumpelnacht,  la  nuit  du  remue- 
ménage,  c'est-à-dire  du  huitième  jour  de  Pàque. 

Rùbe.  Wie  homme  die  Rûbe  in  den  Sack,  qu'ont  à  faire  ces  navets 
dans  ce  sac?  Protestation  contre  une  comparaison  entre  deux 
choses  dissemblables. 


Schadel  (crâne),  perruque  portée  suivant  une  ancienne  et  pieuse  tra- 
dition par  les  femmes  juives  mariées. 

Schade.  Schad't  nichs  bait't  niclis,  ne  nuit  pas,  ne  profile  pas. 

Schan-ban,  forme  abrégée  de  la  locution  précédente. 

Schaled,  mets  juif,  spécial  au  samedi.  Etym.  probable  :  le  latin  calere, 
d'où  le  vieux  français  chaloir,  être  au  chaud,  le  schaled  étant 
tenu  au  chaud  du  vendredi  au  samedi. 

Scheuer,  grange.  Von  ânere Scheuera  Lait,  d'une  grange  une  latte.  Expres- 
sion employée  pour  désigner  une  parenté  à  un  degré  très  éloigné. 

Schlàngliss  (de  ScWang,  serpent),  jeu  de  noix.  Les  noix  des  joueurs 
sont  placées  sur  une  ligne.  La  première,  appelée  Bock  ou  Behor 
(aînée),  est  seule  posée  debout,  c'est-à-dire  la  pointe  en  l'air. 
Le  joueur,  qui  arrive  à  l'abattre  d'une  noix  lancée  de  loin, 
gagne  toute  la  rangée. 
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Schlaufstatt,  asile  de  nuit  israélite. 

Schlobbere,  dire  les  prières  en  se  pressant  an  point  de  sauter  des  mois. 

Schmarïa.  Voir  Ilàlige  Schinarïa. 

Schmelze  (l'ondro),  conter  avec  art. 

Schnakess,  manières  prétentieuses,  hâbleries. 

Schnellgabbe,  factotum. 

Schnorre,  mendier. 

Schnorrer,  mendiant,  Ilemdschnorrer,  celui  qui  mendie  une  chemise, 
comme  le  plus  misérable  des  mendiants. 

Schorme,  charmer,  avec  le  sens  spécial  de  faire  des  passes  ou  des 
mouvements  avec  les  mains  en  vue  de  guérir  entorses,  douleurs 
articulaires,  etc.,  ces  mouvements  accompagnés  d'oraisons 
bibliques  appropriées. 

Scho'wetz,  cafetan.  Etym.  certaine. 

Schul'  (litt.  :  école),  synagogue,  ainsi  appelée  parce  que  la  synagogue 
longtemps  servait  aussi  d'école.  Schul'  Kiopfe,  annoncer  à 
coups  de  marteau  sur  les  portes  l'heure  de  se  rendre  à  la  syna- 
gogue :  usage  pratiqué  autrefois  dans  certains  villages  d'Alsace 
et  de  Lorraine.  Pour  dire  que  quelqu'un  se  rend  de  bonne  heure 
à  la  synagogue,  on  dit  :  er  thiit  Scinde  Kiopfe,  il  bat  le  rappel 
pour  la  synagogue.  Ei'  thut  Schule  Kiopfe  un  geït  sich  schlaufe 
lege,  il  frappe  aux  portes  pour  appeler  les  fidèles  à  la  synagogue, 
—  ce  qui, à  l'occasion  des  Seli'hauss  (v.  rirr^bp),  a  lieu  dès  l'aube 
et  parfois  avant,  —  mais  lui,  sa  tournée  achevée,  va  se  recoucher. 
Se  dit  ironiquement  de  celui  qui  exhorte  autrui  à  faire  du  bien 
et  s'abstient  pour  son  propre  compte.  Schule  Klopfer,  bedeau 
qui  appelle  les  fidèles  à  la  synagogue  en  frappant  sur  leurs 
portes.  Schulzeit,  office,  durée  d'un  oftice.  A  lange  Schulzeit, 
un  long  office. 

Schùppe  Siebelé,  sept  de  pique.  Er  Gilt  sau  viel  ivie  a  Schûppe 
Siebele,  il  vaut  autant  qu'un  petit  sept  de  pique,  le  sept  de 
pique  étant  d'une  valeur  minime  au  jeu. 

Sch"wanz  (litt.  :  queue),  esprit  mal  équilibré,  agité  (telle  une  queue), 
toujours  en  quête  d'une  nouvelle  sottise  ou  plaisanterie  à  dire 
ou  à  faire.  Peut-être  y  a-t-il  un  rapport  entre  ce  nnot  et  la 
zivanze,  farce,  plaisanterie  des  Belges. 

Schwêr  (pour  Schwiegervater),  beau-père. 

Schvs/'eger  (pour  Schwiegermutter),  belle-mère. 

Siebe.  Siebe  Tôchter  [clas)  geit  aus'm  Gelàchter,  sept  filles,  voilà  qui 
est  fini  de  rire.  Siebe  ivie  a  JucV,  sept  comme  un  Juif.  Cette 
locution,  qu'on  entend  plutôt  dans  la  bouche  d'un  non-juif, 
s'explique  moyennant  un  méchant  calembour  ou  un  jeu  de 
mots  dont  seul  un  Alsacien  est  capable  :  siebe  is  v'r  (pour  vor) 
acht,  sept  est   avant  huit,  et  der  Jud'  iss  veracht,  le  Juif  est 
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méprisé  ;  donc,  suivant  le  patois  alsacien,  les  deux  se  ressemblent 
et  l'on  est  fondé  à  dire  :  siebe  ivie  a  Jud. 

Singer,  Singer  un  Bass,  clianteurs  et  basse,  chœur  synagogal. 

Soche  bleibe,  rester  assis,  rester  en  place  (expression  injurieuse). 

Spanne,  tendre  —  une  corde  ou  un  ruban  devant  le  cortège  des  mariés, 
pour  l'empêcher  d'avancer  jusqu'à  la  remise  d'une  libéralité 
aux  enfants  qui  avaient  coutume  autrefois  de  pratiquer  cette 
espièglerie  aux  noces  juives. 

Spielyondel,  un  passionné  au  jeu  ou  abêti  par  le  jeu.  Rapprocher 
Yondel  de  'Hondel,  v.  ce  mot  dans  la  première  partie. 

Spinnholz,  collation  offerte  par  les  parents  d'une  fiancée  le  samedi  qui 
précède  son  mariage.  L'étymologie  de  ce  mot  est  douteuse, 
Zunz  [Gotlesd.  Vortr.,  441)  le  lirait  de  spinalzare.  M.  Giidemann 
{op.  cit.,  119)  y  a  vu  plutôt  le  moi  Spindel  (moyen  haut.  ail.  : 
Spinele),  fuseau,  symbole  de  la  ménagère.  Certains  la  font 
dériver  de  nnraTlinuJ  Schouschbinouss,  compérage,  assistance 
amicale  en  temps  de  mariage. 

Spring,  manœuvres  de  «  sauteurs  »,  s'applique  aux  gens  qui  ne  pensent 
qu'à  éblouir  par  un  faste  trompeur  ou  des  paroles  grandi- 
loquentes. 

Stànder,  stalle  à  la  synagogue. 

Steige.  Wie  gesioge  (pour  gestiegen),  ivie  gefloge,  ni  monté,  ni  enlevé 
(au  ciel);  pas  plus  d'ascension  que  d'assomption,  histoire  invrai- 
semblable, conte  imaginaire. 

Stein,  pierre.  Am  Stân's  {Stein)  g'sagt,  soit  dit  à  la  pierre.  Cette  locution 
est  employée  quand  on  parle  de  maladie  ou  de  malheur.  Par 
délicatesse,  si  ce  n'est  par  superstition,  pour  éviter  de  sembler 
appeler  la  maladie  ou  le  malheur  dont  on  parle  sur  son  inter- 
locuteur, l'on  fait  celte  réserve  :  soit  dit  à  la  pierre  —  et  non  à 
lui.  C'est  l'équivalent  de  la  locution  hébraïque  bien  connue 
tau  alêchem,  par  sur  vous. 

Stobche  (=  Stlibchen),  petit  four  spécial  à  la  cuisson  ou  à  la  conserva- 
tion au  chaud  des  aliments  du  vendredi  au  samedi. 

Stôckle.  Er  kenn  sich  a  Stôckte  dazu  stelte,  il  peut  y  ajouter  un  petit 
bâton  :  se  dit  de  quelqu'un  qui  est  mécontent  de  ce  qu'il  a  reçu 
et  à  qui  on  ne  veut  pas  donner  davantage. 

Strauhhalm.  Geïsch  du  ùber  a  Strauhhalme ,  geïsch  du  ûber  a 
Balke.  Si  tu  passes  par-dessus  un  brin  de  paille,  tu  passes 
par-dessus  une  poutre  :  la  moindre  peccadille  te  sera  imputée  à 
crime. 

Strich,  bandeau  noir  de  soie  ou  de  velours,  cachant  et  simulant  à  la 
fois,  chez  la  femme  mariée,  les  cheveux  du  front. 
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Tag  (jour),  pension  d'un  jour  par  semaine,  cliaritablement  offerte 
à  un  élève-rabbin,  à  v\n  apprenti,  parfois  à  un  malheureux. 
Plur.  Tag.  Tdg  esse,  se  nourrir  suivant  ce  mode  de  pension 
dont  le  bénéficiaire  mange  donc  à  sept  tables  différentes  par 
semaine. 

Tief.  Tief  lerne,  étudier  avec  beaucoup  de  pénétration  d'esprit  (le 
Talmud,  notamment). 

Trage,  porter,  transporter  un  objet  le  samedi,  ce  qui  est  rituellement 
permis  ou  détendu,  suivant  que  le  transport  de  cet  objet  a  lieu 
dans  une  localité  munie  ou  non  de  portes. 

Trocke,  Trocke  gefiillt's,  tripe  emplie  de  farce  sèche  analogue  à 
Bundel.  V.  ce  mot. 

Trop',  accent  des  mots  liébreux  dans  la  Bible. 

Tropfe,  goutte.  Die  drei  Tropfe  sin  an  ihm  verlore,  les  trois  gouttes 
(de  l'eau  de  baptême)  seraient  perdues  avec  lui  :  se  dit  d'un  Juif 
mécréant. 

Tûchle.  A  Tûchle  vor  die  Band  nehme,  mettre  un  petit  chiffon  sur  la 
main  pour  saisir  un  objet  que  la  loi  religieuse  défend  de  toucher 
le  jour  du  sabbat.  En  évitant  ainsi  le  contact  immédiat  avec  cet 
objet,  les  âmes  naïves  s'imaginent  échapper  au  péché,  d'où  le 
dicton  :  mettre  un  chiffon  sur  la  main  pour  dire  user  d'un  pré- 
servatif inopérant. 

Tur,  du  français  :  tour,  perruque  servant  à  cacher  et  à  simuler  chez  les 
femmes  mariées  la  chevelure  naturelle. 


U 


Ueber.  Ueber  hundert  Johr,  dans  cent  ans,  se  dit  en  parlant  à  quelqu'un, 
d'un  événement  qui  doit  arriver  après  sa  mort.  On  emploie  ce 
terme  hyperbolique  pour  ménager  la  sensibilité  de  la  personne 
à  qui  l'on  s'adresse,  en  reportant  la  date  fatale  le  plus  loin 
possible. 

Umselig,  mauvais,  détestable. 

Unterfùhre,  '(l'honneur  de  — )  conduire  les  époux  sous  le  dais  nuptial 
et  de  prendre  place  immédiatement  à  leurs  côtés. 
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Wartsnacht,  nuit  de  garde  auprès  d'une  nouvelle  accouchée,  la  veille 

de  la  circoncision  de  son  enfant,  se  passant  à  prier  et  à  étudier 

dans  les  livres  saints  afin  de  préserver  celui-ci  des  dangers  qui  le 

pourraient  menacer. 
Wàssere,    passer   à   l'eau    la    viande    sur  le   point  de  devenir  amver 

(":3iy,  V.  ce  mot)   c'est-à-dire  périmée  quant  au  délai  de  trois 

jours  imparti  par  les  presciiptions  religieuses  pour  la  manger. 

Moyennant  celte  opération  un  nouveau  délai  de  trois  jours  est 

accordé  pour  sa  consommation. 
Windel.  Die  Wi7ulel  hot  nit  gerauscht  beilhm,  le  maillot  n'a  pas  bruissé 

chez  lui  :  son  enfance  fut  pauvre.  Se  dit  aussi  d'un  homme  sans 

éducation. 
Woch'.  GuV  Woch\  bonne  semaine  !  salutation  usuelle  du  samedi  soir, 

début  d'une  semaine  nouvelle. 
Worum.   Worum  ans  dorum,  pourquoi  ?  parce  que. 


Zeige.  Sich  Zeige,  se  montrer,  se  manifester  :  se  dit  de  l'apparition  d'un 
mort.  Das  Mêss  hot  sich  gezeigt,  le  mort  s'est  manifesté.  C'est  le 
fait  de  télépathie  maintes  fois  attesté  et  qui,  dans  la  croyance 
populaire,  a  pour  objet  de  la  part  d'un  défunt  soit  d'annoncer  son 
décès  à  un  parent  ou  à  un  ami  qui  l'ignore,  soit  de  protester 
contre  une  négligence  ou  omission  dans  les  détails  de  son  ense- 
velissement. Si  le  fait  était  vérifié,  il  faudi'ait  se  hâter  d'apaiser  le 
mort  en  réparant  la  négligence  ou  l'omission. 

Zimmes,  légume  cuit.  Etym.  probable  :  le  judéo-polonais  Zubiss,  mets 
accessoire  ;  Zabeissen^  manger  un  mets  accessoire. 

Zweiling,  jeune  de  deux  jours  consécutifs  pour  obtenir  l'aide  de  Dieu 
dans  un  cas  désespéré,  pour  un  malade  à  toute  extrémité. 

Zworisch,  fromage  blanc. 
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INDEX    DES    MOTS    Eï    LOCUTIONS 


DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE  DU  RECUEIL 


TRANSCRITS     EN     LANGUE     VULGAIRE 


Le  chiffre  qui  suit  chacune  de  ces  Iranscriptions  reproduit  celui 

du  terme  hébreu  correspondant. 


Achbor,  731. 

Achilo,  22. 

Achlé,  23. 

Adir,  10. 

Afêlo,  40. 

Alikaiimen,  41. 

Alilu,  39. 

Agmass  nefesch,  716. 

Ahawo,  13. 

A'haraun,  18. 

Akdomauss,  44. 

Aliyo,  733. 

Almon,  26. 

Alrnono,  27. 

Ain,  734. 

Amolek,  736. 

Apikaurauss,  42. 

Apitropos,  38. 

Arba  kannfauss,  45. 

Arba  kaussauss,  46. 

Ascbkenaz,  51. 

Asséress  badibrauss,  754. 

Assusso,  36, 

Atzomauss,  744. 

Audor,  12. 

Auf,  Aufauss,  721. 

Aul,  732. 

Aumer,  737. 

Aumere,  738. 

Auness,  33. 

Auia'h,  48. 

Auss,  15. 

Âiiss  b'auss,  16. 


Aussek,  740. 
Autzor,  14. 
Aw,  2. 

Awaudo  zoro,  712. 
Awéluss,  6. 
Awêro,  714. 
Awlo,  723. 
Ayin  (la  lettre),  710. 
Ayiiï  (œil),  730. 
Azozel,  726. 
Azuz,  727. 


Baal,  79. 
Hadike,  54. 
Baïscbaunes,  70. 
Baïscbou,  69. 
Bal  Korcbo,  80. 
Bar,  85. 
Bass,  97. 
Batle,  67. 
Batolo,  68. 

Baui  bescbolaum,  58. 
Bauker,  84. 
Bauscbess  ponem,  96. 
Bayiss,  71. 
Becbaur.,  72. 
Becbiauss,  73. 
Bediko,  55. 
Bebèmo,  57. 
Be'binom,  62. 
Bekaluss  rauscb,  82. 
Bekitzur,  83. 
Bén,  76. 


Béni,  77. 

Berèro,  90. 

Berio,  89. 

Beriss,  91. 

Berocbo,  92. 

Bcss  (la  lettre),  53. 

Bessêwer  ponim    yofauss, 

78. 
Bessomim,  94. 
Bessuro,  93. 
Beta'ha,  64. 
Betua'b,  63. 
Bilsil,  75. 
Bito'liauii,  65. 
Bizoyaun,  61. 
Bocbaïne,  74. 
Boduk  umnusso,  56. 
Boki,  81. 

Borucb  dayan  hoémess,  86. 
Borucli  bascbem,  87. 
Boruch  habo,  88. 
Bo'bur,  61. 
Bossor,  95. 
Bolèl,  66. 
Buscho,  59. 


Daago,  146. 

Dalluss,  157. 

Dalpbon  ou  Dalwon,  158, 

Dam,  159. 

Dan  lechaf  zecbuss,  160. 

Darscbeiie,  155. 

Dau'liek,  152. 
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Dawko,  151. 

Dayenu,  153. 

Dayon,  154. 

Dèo,  161. 

Derech,  163. 

Deroscho,  164. 

Dibbo,  147, 

Dikduk,  162. 

Dîn,  155. 

Diro,  156. 

Dog,  149. 

Dolet,  145. 

Dorschon,  166. 

Dowor,  ]  48 . 

Duclion  et  diichene,  150, 


Ed, 717. 

Eden,  719. 

Eduss,  718. 

Efschor,  43 . 

E'hod,  16  bis. 

Echo,  19. 

Egel,  715. 

Eïmo,  20. 

Eleph,  28. 

Eloul,  24. 

Elyo  baiiowi,  25. 

Emed,  735. 

Etness,  32. 

Emaur,  30. 

Emuno,  29. 

Eretz,  49. 

Erew,  746. 

Erew  raw,  749. 

Eruw,  747. 

Eruw  Tawschilin,  748. 

Essow,  752 . 

Essraug,  52, 

Etz'hayim,  742. 

Etzo,  741. 

Evved,  711. 

Ewen  tauw,  7. 

Ewer,  8. 


Gaawo,  99. 
Gabba,  102, 


Garhuss,  127. 
Gallo'h,  126, 
Gan  Eden,  132, 
Ganow,  135. 
Gainve,  136. 
Gaug  mogaug,  108. 
Gaulom,  110. 
Gaumel,  129. 
Gaumerhessed,  130. 
Gaunew  daas,  134. 
Gauiol,  111. 
Gawson,  112. 
Gawsonuss,  113. 
Gaiizer,  117. 
Gayoss,  123. 
Gazere,  118. 
Gedulo,  107. 
Gelilo,  125. 

Gemiluss  'hessed,  128. 
Gemoro,  131. 
Genèwo,  137. 
Ger,  140. 
Geresch,  143. 
Gerso,  139. 
Gerua  belua,  141. 
Gerusclio,  142. 
Geschem,  144, 
Gessisso,  138, 
Gêt,  120, 
Geullo,  101. 
Gêuss,  100. 
Gewiiro,  105. 
Gezêlo,  116. 
G'hinorn,  122. 
G'zèro,  119. 
Gibbaur,  104. 
Gîd,  121. 
Giinel,  98. 
G'iiaï,  133. 
Godaul,  106, 
Goï,  109. 
Goluss,  124. 
G'wull,  103, 


Haflass,  172. 
Hagboo,  171. 
Hakaul  yauducho,  177. 
Hailel,  181, 
Halocho,  180. 


Hamaun  am,  182. 
Hanoo,  184. 
Haphtoro,  186. 
Hargoscho,  191. 
Haschkomo,  192. 
Hatzlo'ho,  188. 
Hawdolo,  169. 
Hawe  amino,  173. 
Hayisclioma  liayiroé,  176, 
Hè  (la  lettre),  167. 
Hèchol,  175. 
Hekdescli,  189. 
Hekdesch  gabba,  189  bis. 
Heker,  178. 
Hè  lamêo,  168, 
Hephker,  187. 
Hergel,  190.    . 
Hesped,  185. 
Hetèr,  193, 
Héwel,  170. 
Hiluch-halicho,  179. 
Homon,  183. 


'H  =  n 

'Had  gadyo,  225. 
'Hadesch  Einuno,  229, 
'Haï  p'schitim,  247. 
'Halitzo,  265. 
'Hallo,  260. 
'Hamaur,  269. 
'Hainimo,  270. 
'Hamisch'  ossor,  273, 
'Hannfaii,  277, 
'Hanufo,  278. 
'Hanuko,  275, 
'Harauto,  292, 
'Haraussess,  293, 
'Harif,  294. 
'Harifuss,  295. 
'Harpo.  297. 
'Hascbad,  300. 
'Haschuko.  303. 
'Hassimo,  305, 
'Hassmené,  306. 
'Hasno,  308, 
'Hass,  279. 
'Hassar  deô,  282, 
'Hatoss,  243, 
'Hatzautzraiiss,  288, 
'Haudesch,  227, 
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'Haul,231. 
'Haulaass,  259. 
"Haiilé,  258. 
Hausclied,  301, 
'llaussom.  239. 
Hauw,  230. 
Hauzer,  232. 
'Hawar,  220. 
Hawlé,  219. 
Hayil,  252. 
'Hayo,  249. 
Hayow,  248. 
Uayuss,  251. 
Hay  Nvokayoïn,  246. 
'Hazauiiess,  239. 
'Hazir,  240. 
Hazon,  241. 
"HtMer,  226. 
'Heftzauss,  285. 
Hèlek,  267. 
'Hèlew,  257. 
'Helko,  268. 
'Hôn,  274. 
'Hèrem,  296. 
Héresch.  298. 
Heschek,  304. 
Heschbaun,  299. 
'Heschwon,  302  bis. 
'Hess  (la  lettre),  216. 
'Hcssed,  280. 
Hewio,  222. 
"Hezko.  342. 
"Hibbo,  219. 
'Hihbut  hakewer,  218. 
Hidduscli,  228. 
Hilluk,  262. 
'Hillul  hasdiem,  261. 
"Hissoraun,  283. 
"Hoclimass  haparzuf,  255. 
'Hochmo,  254. 
"Hoffo,  224. 
Holilo,  264. 
"Holi  nauphel,  263. 
^Holom,  266. 
'Hulow,  256. 
Hometz,  271. 
'Homescli,  272. 
'Hondal,  276. 
'Horban,  291. 
Hoiew,  290. 
"Hoschuw,  302. 
'Hossid.  281. 


'Hossoii,  307. 

'Hutossi     owissi    poscliàti, 

244, 
"Hotscho.  245. 
'Hotzi,  286. 
'Hotzif,  287. 
'Hower,  221. 
'Hiikass  hagoï,  289. 
'Hulscho,  233. 
'Humro,  214. 
'Huppo,  284. 
'Husch,  236. 
'Hiischini.,  237. 
'Hulz,  235. 
'Hutz|)0,  236. 
'Hyuw,  250. 


Ibbur,  720. 
Ikor,  745. 
Isch-Ischo,  21. 
Issur,  34. 
Iwuss,  722. 


K 

Kabbolo,  821. 

Kabbolass  Schabboss,  822. 

Kadda'liass,  832. 

Kaddisch,  833. 

Kaf  (la  lettre),  374. 

Scliluss  cliaf,  375. 

Kaliss  ou  Kaliuss.  843. 

Kallo,  391. 

Kallo  Haub,  392. 

K.\n,  376. 

Kanfauss,  399. 

Kansé,  851. 

Kapdon,  852. 

Kapporo,  403. 

Karka,  867. 

Kascbre,  409. 

Kascliyo,  869. 

Katz,  Matz,  Schatz,  405. 

Katzauwauss,  854. 

Katzow,  853. 

Kaua'h.  383. 

Kaucbow,  381. 

Kaudoin,  834. 

Kaufer,  40  t. 


Kaubùii,  380. 

Kaul,  837. 

Kaul  (Kïii)  weeïii  aune,  838. 

Kauiniiin,  396. 

Kauné,  848. 

Kaura'h,  863. 

Kauré,  857. 

Kauss,  382. 

Kawron,  826. 

Kayoïn,  840. 

Kedei,  379. 

Keduscho,  830. 

Kehal,  835. 

Kehilo,  836. 

Kélew,  390. 

Kèli,  393. 

Kemeïa,  846. 

Kenass,  850. 

KenuUo,  397. 

Kéren,  865. 

Kéren  Kayemess,  866. 

Keriass  hatauro,  860. 

Keriass  schéma,  861. 

Keriro,  862. 

Kessaf  yad,  412. 

K'sowim,  413. 

Kessef,  401. 

Keschef,  407. 

Ketzinuss,  856. 

Kewer,  825. 

Kewiuss,  824. 

Kew'uro,  823. 

Kezayiss,  384. 

Kiddusch,  829. 

Kidduschin,  831. 

Kiniin,  398. 

Kin'o,  847. 

Kîuo,  841. 

Kippo,  385. 

Kippur,  402. 

Kiss,  386. 

Kissler,  387. 

Kiyum,  839. 

Klauinar,  389. 

Klippo,  842. 

Klolo,  844. 

Kowaud,  378. 

Kowùd,  377. 

K'sauuess  passim,  416. 

K'siw'o  wa'liassimo  tauwo, 

415. 
K'suwo,  414. 
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Lag  baumer,  4'24. 
Lanied  (la  lettre),  417. 
Lanied  nvow  tzarlikim,  428. 
Lau,  418. 

Lau  hoyo  welau  nivro,419. 
Lan  poge  welau  nogo,  420. 
Lecho  daudi.  439. 
Lechol  hapo'huss,  440. 
Lefak,  443. 
Lehachiss,  426. 
Leliawdil,  425. 
Le'hayim,  434. 
Lehippuch,  427. 
Lé'hem,  435. 
Lé'hem  mischné,  436. 
Lemaan   haschem  ulmaan 

hora'hamim,  441. 
Lekê'hé,  444. 
Lemoschol,  442. 
Lêtzanuss,  437. 
Lêtzanim,  438. 
Lew,  421. 
Lewayo,  432. 
Lêwi,  431. 
Lewowauss,  422. 
Loschaun,  445. 
Loth,  430. 


M 

Maalo,  571. 
Maamodauss,  572. 
Maaiich,  451. 
Maariw,  573. 
Maarocho,  574. 
Maassé,  576. 
Maasser,  577. 
Maawir,  567. 
Mabul,  452. 
Machnia,  527. 
Mad'hé,  467. 
Ma'hlaukess,  503. 
Ma'hmir,  .')05. 
Ma'liscliowo,  509. 
Ma'htziss  haschékel,  507. 
Ma'hzor,  499. 
-Mako,  525. 


Makpêd,  599. 
Malbusch.  533. 
Malciiuss,  541. 
Malcliusscbo,  542. 
Malé,  538. 
Malko,  o40. 
Malkuss,  543. 
Maloch,  531. 
Malschinuss,  544. 
Manizêr,  547. 
Mamosch,  550. 
Ma.  nischtané,  475, 
Mappo,  578, 
Mappolo,  580. 
Mapbsik,  583. 
Maphtir,  579. 
Maphtzir,  584. 
Marbar  R.  Aschi,  600. 
Maschgia"h,  608. 
Mascbkaun,  618. 
Maskim,  563. 
Maspid,  566. 
Massig  gewul,  616. 
Masso,  607. 
Ma  tauwu,  470. 
Matono,  631. 
Matria'h,  515. 
Matzêwo,  587. 
Matzil,  591. 
Matzo,  588. 
Maudé,  476. 
Maudia,  478. 
Maudim,  477. 
Maukom,  597. 
Maurênu.  488. 
Maure  tsédek,  603. 
Mauro,  487. 

Mauscbé  mé'liuyov,  612. 
Mautzi,  486, 
Mayim,  520. 
Mayim  scbelonu,  521. 
Mazik,  493. 
Mazoi,  494. 
Mechaschef,  529. 
Méchess,  528. 
Mecholo,  526. 
Medaberé,  464. 
Medakdek,  468. 
Mediuo,  466. 
Megaresch,  463. 
Megayer,  459. 
Megilo,  460. 


Me'halel,  504. 
Mehané,  474. 
Me'lianecb,  506. 
Me'liaref  umegadef,  508. 
Mèhècho  tèssé,  473. 
Mé'hilo,  501. 
Melmioss,  472. 
Me'huton,  498. 
Mekaïné,  525  bis. 
Mekané,  598. 
Mekayem,  596. 
Méla'h,  536. 
Melawé  malko,  535. 
Mélecb,  539. 
Meleidissin,  534. 
Mem  (la  lettre),  446. 
Menadêw,  553. 
Mena'hem  auwel,  559. 
Menasse,  561. 
Menaurass  liainoaur,  557. 
Menowol,  552. 
Mèo.  448. 

Meoi'ass  hamachpêlo,  575, 
Mephalpel,  581. 
Mephanek,  582. 
Mephorschim,  586. 
Meragez,  601. 
Meraglim,  602. 
Mera'hem,  605. 
Meramé,  606. 
Mes,  569. 
Mescliadech,  611. 
Meschalmé,  620. 
Meschané  tzuro,  624. 
Meschaurerim,  615. 
Meschoress,  628. 
Meschugaass,  610. 
Meschugo,  609, 
Meschulomt,  621. 
Mescbumed,  622. 
Mêss,  629, 
Messakèn,  632. 
Messamèa'h,  623. 
Metaher,  511. 
Metapêl,  514. 
Metauropb,  512. 
Metuschtosch,  513. 
Mêtzaré,  592. 
Metzio,  590. 
Mewaisch,  454. 
Mewaker,  457. 
Mèwin,  456. 
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Mèwinuss,  455. 

Mewulbol,  453. 

Meyabùm,  517. 

Meyaêscli,  516. 

Mezumon,  492. 

Mezuzo,  491. 

Middo,  465. 

Midiasch,  469. 

Mikwé,  594. 

MiThomo,  537. 

Milo,  519. 

Mi  mélo,  549. 

Mimo  nafschoch,  545. 

Min  haschoniayim,  551. 

Min'ho,  558. 
Minhog,  554. 
Minion,  560. 
Minus,  522. 
Mi  scliéyirtzé,  523. 
Mischpo'ho,  627. 
Mischpot,  625. 
Mischpoté,  626. 
Misnaged,  630. 
Misso,  524. 
Mito,  510. 
Mitzwo,  589. 
Miuss,  450. 
Mizbèa'h,  490. 
Mizmaur,  495. 
Mizra'h,  496. 
Mô.iren  Do^vid,  462. 
-Mohel,  502. 
MohI,  471. 
Moraur,  604. 
Moschia'h,  617. 
Moselle  rabbénu,  613. 
.Moscbol,  619. 
Mum,  482. 
Mussof,  483. 
Mussor,  484. 


N 


Natko,  663. 
rsa'liass,  651. 
Na'hio,  649. 
>'aubeg,  648. 
ÎNaukem,  669. 
Naussné,  674. 
Nauter,  632. 


Na-\venad,  658. 

Nechauiio,  654. 

Neder,  647. 

Nedowo,  642. 

Nedunio,  64'f. 

Neélam,  660. 

Néénion,  635. 

Néémonuss,  636. 

NekèNvo,  667. 

Nekomo,  670. 

^éphel,  662 

Népbescli,  66 i. 

Neplii'ho,  665. 

Nèr,  671. 

Neschomo,  672. 

Ness,  655. 

Nessané  taukef,  673. 
Nessech,  657. 
Newêlo,  640. 
Newiuss,  639. 
Newuo,  637. 
Niddo,  643. 
INid'hé,  645. 
Négun,  641. 
Ni'husch,  650. 
Nllo,  659. 
INisson,  653. 
Nissoyaun,  656. 
Nitza'lia,  665. 
Nitzol,  666. 
Nodiw,  646. 
Noki,  668. 
Nowi,  638. 
Nnn  (la  lettre),  633. 
Nun  (Schleclite),  634. 


Odik,  9. 
Odom,  11. 
O'huz,  17. 
Omèii,  31. 
Oraun;  47. 
Orel,  750. 
Orlo,  751. 
Oschir,  753. 
Ossik,  37. 
Ossur,  35. 
Otzel,  743. 
Owauss,  3. 


Owel,  5. 
Owinu,  4. 


Paliad,  766. 

Païa'h,  783. 

Parness,  785. 

Parnosso,  786. 

Parschass  Emer,  790. 

Parscho,  789. 

Pass  lataam,  796. 

Passlé,  777. 

Pass-lé'bem,  795. 

Pateré,  769. 

Pauscbèa,  793. 

Payut,  760. 

Pé  (la  lettre),  756. 

Pé,  764. 

Pèauss,  758. 

Pègara,  760. 
Pègeré,  761. 
Pegimo,  759. 
Pelêto,  771. 
Pérek,  788. 
Pêro,  779. 
Pêrusch,  782. 
Peruto,  781. 
Pesclioro,  794. 
Peschat,  792. 
Péssa'h,  776. 
P'sak,  778. 
Pidiaun  haben,  762. 
Pidiaun  néfescli,  763. 
Pikiia'h  néfesch,  780. 
Pilpiil,  772. 
Pizmaun,  766. 
Ponim,  773. 
Poraucliess,  784. 
Poschut,  791. 
Possuk,  775. 
Possul,  774. 
Potur,  768. 
Purim,  765. 


Rabbaussaï,  865. 
Rabbonuss,  866. 
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Ragzon,  870. 

Ra'limonuss,  878. 

Rambam,  883. 

Rasclii.  892. 

Raiidèi»li,  872. 

Rauirez,  869. 

Raupliè,  885. 

Rauphé,  888. 

Rausch,  860. 

Rautzèa'h,  Ratz'hon,  889 

Rauw,  863. 

Raw,  862. 

Rayo,  859. 

Rebbiss,  868. 

Rechiluss,  879. 

Regolim,  871. 

Rêk,  877  bis. 

Remôuss,  882. 

Rêo,  877. 

Rephuo,  886. 

Resch  (la  lettre),  857. 

Reschimo,  893. 

Rescliuss,  891. 

Retzi'ho,  890. 

Réwa'h,  873. 

Rewii,  867. 

Ribbaun,  864. 

Rimaunim,  870. 

Riscbaiin,  861. 

Rischuss,  895. 

Ro'hauk,  876. 

Roow,  884. 

Roscho,  894. 

Royené,  858. 

Rua'h,  874. 

Rum,  875. 


Sakin,  898. 
Samedi,  675. 
Sarkénauss,  709. 
Sassré,  700. 
Sassroii,  699. 
Saud,  684. 
Saufer,  694. 
Sau'her,  688. 
Saumech,  699. 
Sauné,  916. 
Sauph,  685. 


Saurer  umauré,  686. 

Sauwel,  676. 

Savri,  678. 

S'chacb,  696. 

S'daum,  691. 

Sechar,  913. 

Sèche),  912. 

Sêder,  692. 

Sèfer,  606. 

Ségen,  690. 

Segulo,  679. 

Se'hauro,  687. 

Sekono,  697. 

Seli'ho,  698. 

Semê'liim  betzessom,  915. 

Sephirass  hoaumer,  703. 

Sera'ba,  706. 

Sera'hné,  707. 

Serêpho,  918. 

Seroro,  919. 

Sèsser,  709. 

Seworo,  677. 

Sidro,  683. 

Sim'ho,  914. 

Simon,  691. 

Sîn  (la  lettre),  909. 

Sin'o,  917. 

Slrcbo,  692. 

Siwon,  690. 

Siyum,  689. 

Sophek,  703. 

Sossauu,  920. 

Soton,  910. 

Succo,  693. 

S'udo,  701. 


SGH 

Schaaio,  923. 
Schaatnez,  994. 
Schabboss,  934. 
Schadchon,  938. 
Schadchauness,  939. 
Schaddaï,  937. 
Scha'hriss,  955. 
Schaïch,  959. 
Schaichuss,  960. 
Schakron,  1002. 
Schamass,  987. 
Scbass,  991. 


Schaskené,  1007. 
Scbauchen,  966. 
Scbau'bad,  950. 
Schau'bet,  951. 
Scliaumer,  986. 
Scbaui»het,  996. 
Schauphol,  997. 
Schauphor,  947. 
Scliauresch,  1003. 
Schauté,  9.'i6. 
Schauwé,  944. 
Schauwowim  Tat,  943. 
Scliecbino,  968. 
Schebuno,  967. 
Schêd,  935. 
Schehé'héyonu,  940. 
Scbe'hito,  954. 
Sche'hté,  952. 
Sche'byé,  953. 
Schela'b  monauss,  970. 
Scblanmau  baméiech,  977. 
Scblauscbim,  979. 
Scbeliali.  972. 
Scbeli'buss,  973. 
Schelischi,  975. 
Schelito,  974. 
Scbêm.  980. 
Schéma,  985. 
Schéma  Isroel,  985. 
Schéma  yis-kas,  985. 
Scbem  hawaya,  981. 
Schem  (Borucb  Ha-],  980. 
Schmad,  982. 
Schmuo,  983. 
Schêni,  992. 
Schéwa'h,  926. 
Schéwer,  931. 
Schéwet,  927. 
Schibbusch,  932. 
Schidduch,  936. 
Schikaur,  964. 
Scbikuress,  965. 
Scbin  (la  lettre),  921. 
Scbinui,  990. 
Schin-tess,  922. 
Schiphluss,  998. 
Schippuï  Kauwa,  999. 
Schir,  961. 

Schir  hamaalauss,  962. 
Schiro,  963. 
Scbischi,  1004. 
Schiur,  995. 
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Soliliimiol,  970. 
Schiwo,  930. 
Schi.y(),  9  41. 
Sclïolauin,  969. 
Scholauscli  regolim,  978. 
Scliono,  98.S. 
Schoo,  993. 
Sohow,  942. 
Scliowuauss,  925. 
Sclituss,  9.^7. 
Schtar,  958. 
Scliuriion,  971. 
Scliuto|ili,  9i5. 
Scluilphuss,  94(). 
Scliwîo-anîo,  928. 
Sch'wii,  929. 
Schwuauss,  925. 
Schwuo,  92  i. 
Scliwotimlicli,  933. 


Taam,  337. 

Taain  lé'liem  megauol,328. 

Taané,  330. 

Taauiss,  1035. 

Taano,  329. 

Tachliss,  1023. 

Taclirichim,  1025. 

Taclischit,  1026. 

Ta'liaiiunim,  1021. 

Taharo,  314. 

Ta'hbulo,  1017. 

ïakiph,  1047. 

Tal,  320. 

Taless,  321. 

Taligé,  1028. 

Talmid,  1030. 

Talmud,  1029. 

Tamuz,  1031. 

Tarbuss,  1050. 

Tarfuss,  336. 

Targum,  1049. 

Tasclilich,  1054. 

Tauchecho,  1015. 

Taulo,  1027. 

Tauphês,  1040. 

Tauro,  1016. 

Tauw,  315. 

Tamvel  Emuno,  312. 


Tauw  lé,  310. 

Taiiwo,  316. 

Teclu^less,  1024. 

Te'hiiio,  1020. 

Te'liiyass  haméssiin,  1019, 

Te'lium  scliabboss,  1018. 

Tekiass  kaph,  1046. 

Tekio,  1045. 

Tekono,  1048. 

Tekumo,  1042. 

Tekupbo,  1044. 

Tenoï,  1033. 

Tephilin,  1037. 

Tepbilo,  1038. 

Tephisso,  1041. 

Terupho,  1051. 

Tèrutz,  1052. 

Teschuwo,  1053. 

Tess  (la  lettre),  309. 

Tetschc,  1058. 

Tèwês,  313. 

Têwo,  1011. 

Tewuno,  1013. 

T'hilim,  1014. 

Tikun, 1043. 

Tinnuf,  324. 

Tipaul,  1036. 

Tipblo,  1038. 

Tirdo,  333. 

Tir'ho,  334. 

Tiscbobeaw,  1055. 

Tiscliri,  1056. 

Tis'hadescli,  1057. 

Titus,  319. 

To'hass,  1022. 

Tomar,  1009. 

Tomarlé,  1009. 

Tome,  322. 

Tomid,  1032. 

Too,  325. 

Tophèl,  331. 

Torud,  332. 

To  schéma,  1010. 

Tow  (la  lettre),  1008. 

Trêfo,  335. 

Tumm'o,  323. 

Tumtum,  317. 

Tusch,  318. 

Twilo,  311. 


TZ  =  iS 

Tzaar,  816. 

Tzadik  (la  lettre),  796. 

Tzadik,  801. 

Tz;\ko,  815. 

Tzarfas,  819. 

Tzaum  Gedalyo,  806. 

Tzaur  we'haur,  807. 

Tzaurech,  818. 

Tzawoo,  805. 

Tzèdo  laddérech,  800. 

Tzedoko,  803. 

Tzedoko   tatzil    mimowess, 

804. 
Tzokeué,  814. 
Tzélem,  811. 
Tzelo'ho,  810. 
Tzéma'h  (Reb)-,  812. 
Tzeniuss,  813. 
Tzéno  uréno,  798. 
Tzibbur,  799. 
Tzidkuss,  802. 
Tzitzo,  809. 
Tzoro,  817. 
Tzuro,  808. 


W 

Wayakhel  upekudè,  201. 
Wayaumer,    wayedabbèr, 

199. 
VVayiwra'h,  200. 
Weaudor,  195. 
We'hochom,  198. 
Wèschet,  197. 
Wetzidkossecho,  202. 
Widduï,  196. 
Wow  (la  lettre),  194. 


Yaakauw,  356. 
Yaalauss,  345. 
Yaboscho,  340. 
Yad,  341. 
Yayn,  348. 
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Yakriss,  361. 

Yam,  350. 

Yanik,  352. 

Yarsche  et  Yarschene,  367. 

Yaukor,  360. 

Yaum,  344. 

Yaumtauw,  345. 

Yauresch,  366. 

Yautzo,  358. 

Yedio,  342. 

Yehudi,  343. 

Yejasclier  Kau'hoch,  349. 

Yeruschalmi,  364. 

Yeruscholajim,  363. 

Yeruscho,  365. 

Yeschiwo,  370. 


Yêschu,  369. 
Yessaud,  353. 
Yetzer,  359. 
Yeworechécho,  339. 
Yi'hud,  346. 
Yi'huss,  347. 
Yimach  scliemau,  351. 
Yir'o,  362. 
Yischmv,  368. 
Yisroel,  372. 
Yissurim,  354. 
Yofé,  357. 
Yosclior,  371. 
Yossaum,  373. 
Yowom,  338. 
Yud  (la  lettre),  337. 


Z  =  T 

Zauché,  206. 
Zauno,  205. 
Z'chio,  208. 
Z'chuss,  207. 
Zèclier  la'horben,  210. 
Zemirauss,  211. 
Zeraua,  215. 
Z'man,  212. 
Z'nuss,  213. 
Zohow,  !^04. 
Zochor,  209. 
Zoïn  (la  lettre),  203. 
Zokên,  214. 


Emmanuel  Weill. 


NOTES  ET  MÉLANGES 


NOTi:s  Li:xicoGi{\piirQ[JEs  i:t  i:xi:gi:tiqui:s 

(suite  *)  . 

1.  *;73bi<  (Jér.,  u,  5). 

Les  dictionnaires  traduisent  ce  mot  par  veuf,  ce  qui,  en  français, 
désigne  un  homme  qui  a  perdu  son  épouse.  Dans  la  phrase  :  «  Car 
Israël  et  Jiida  ne  sont  pa^;  veufs  de  leur  Dieu,  le  Seigneur 
Sebaot  »,  Israël  serait,  par  conséquent,  comparé  au  mari  et  Dieu 
à  la  femme.  Cette  idée,  déjà  choquante  par  elle-même,  est  contraire 
à  tous  les  passages  bibliques  où  Dieu  figure  l'époux  et  Israël 
l'épouse.  En  réalité,  \}2hi^QSigrammaticalementQ.\\  masculin,  parce 
qu'il  qualifie  Israël,  mais  il  a  le  même  sens  queïiD^abN  «  veuve  »  et 
désigne  la  femme  qui  a  perdu  son  mari.  C'est  donc  toujours  Dieu 
qui  est  l'époux  et  Israël  l'épouse.  Le  motl^ûbi^,  qui  paraît  signifier 
«  languissant  »,  pourrait,  d'ailleurs,  difficilement  s'appliquer  à  un 
veuf,  dont  la  situation  sociale  n'est  pas  changée  par  le  deuil  qui  le 
frappe. 

Notons  que  le  verset,  au  point  de  vue  l'ythmique,  serait  mieux 
construit,  si  les  mots  rrryTi-^  et  n^nbî<73  étaient  intervertis.  Il  devien- 
drait alors  :  «  Car  [la  nation  d']  Israël  n'est  pas  veuve  de  son  Dieu, 
ni  [la  tribu  de]  Juda  du  Seigneur  Sebaot.  »  De  la  sorte  aussi  le 
suffixe  singulier  de  vnbt^t]  deviendrait  tout  à  fait  correct. 

A  côté  de  l'explication  midrachique  de  ce  nom  propre  donnée 
par  la  Bible  dans  Genèse,  xvi,  14,  on  pourrait  en  trouver  une  plus 

1.  Voir  Revue  des  Éludes  juives,  t.  LXX,  p.  88  et  209,  et  t.  LXXI,  p.  94  et  200. 


/ 

90  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

rationnelle  en  admettant  que  "^i^n  se  l'attache  à  la  racine  "«i").  Nous 
avons  déjà  donné  dans  la  Revue,  t.  lxx,  p.  90-91,  des  exemples  de 
\sn  rem[)laçant  •'Tn.  Le  mot  "Ni  signifierait  donc  «  désaltération, 
irrigation  ').  Quant  k  "^nb  on  ponri'ait  l'interpréter,  en  s'appuyant 
sur  l'éthiopien  lahy,  |)ar  «  beauté,  excellence  ».  Le  nom  du  puits 
voudrait  donc  dire  «  excellente  désaltération  ».  Egalement  dans 
Job,  xxxiii,  21  ^i«-)  pourrait  s'expliquer  de  cette  manière,  car  dans 
le  second  bémistiche   li^n  équivaut  à  ^t;}. 

3.  riTn  DVD  ou  riTn  Dvn::. 

On  sait  que  dans  ûtd  ou  ûvn^  (I  Sam  ,  ix,  13)  la  préposition  D 
n'exprime  pas  la  comparaison  d'un  temps  avec  le  jour  où  l'on  paile, 
mais  désigne  la  qualité  de  ce  jour,  dvd  signifie  donc  «  aujourd'bui 
même  »  et  est  ainsi  un  simple  renforcement  dem^ri  «  aujoui'd'bui  ». 
Ce  qui  n'a  pas  été  remarqué,  autant  que  nous  sachions,  c'est  que 
dans  la  locution  riTn  dvD  ou  rirn  ûvn^,  la  préposition  :d  ne  mai'que 
pas  non  plus  la  comparaison,  mais  que,  à  rencontre  de  ûvd,  la 
locution  se  rapporte  à  un  acte  passé  ou  à  la  conséquence  de  cet 
acte,  et  ne  signifie  ni  «  comme  aujourd'hui  »  ni  «  aujourd'hui 
même  »,  mais  «  alors  »  ou  «  dorénavant  ».  Voici  la  liste  des  pas- 
sages où  elle  se  rencontre:  Genèse,  l,  20:  «  Joseph  dit  à  ses  frères: 
Vous  avez  projeté  contre  moi  du  mal.  Dieu  Va  projeté  en  bien, 
afin  d'agir  alors  (mn  dvd),  e7i  faisant  vivre  un  grand  peuple.  » 
On  ne  peut  traduire  «  comme  aujourd'hui  »,  car  la  famine  dont 
Joseph  parle  est  passée  depuis  longtemps.  11  en  est  de  même  dans 
Deut.,  II,  30:  «  l.e  Seigneur  ton  Dieu  avait  endurci  son  esprit  et 
affermi  son  cœur  pour  le  livrer  alors  en  ton  pouvoir.  »  La  con- 
quête du  territoire  de  Sihon  est  déjà  un  fait  accompli.  Jbid.,  viii,  18  : 
«  Cest  lui  qui  te  donne  la  f^orce  pour  prospérer,  afin  d' accomplir 
alors  le  pacte  qu'il  abjuré  à  nos  pères.  »  —  Le  passage  de  Jérémie, 
XI,  5  est  tout  semblable  :  «  Vous  exécuterez  les  {paroles  du  pacte)... 
afin  que  j  accomplisse  alors  le  serment  que  j'ai  fait  à  vos  pères  de 
leur  donner  un  pays  riiisselant  de  lait  et  de  miel.  » 

Dans  d'autres  passages  l'interprétation  de  nTrr  m^D  par  «  comme 
aujoui'd'hui  »  est  impossible,  parce  qu'il  s'agit  de  l'avenir.  Ainsi 
dans  Deut.,  vi,  24:  «  Et  le  Seigneur  nous  a  ordonné  d'accomplir 
tous  ces  préceptes. . .  afin  que  nous  soyons  toujours  heureux,  afin 
que  nous  soyons  dovénav au  l  conservés  en  vie.  »  —  Jérémie,  xxv, 
18  :  «  Et  je  fis  boire  toutes  les  natioîis  . .  pour  les  mettre  alors  en 
ruine,  désolation,  sifflement  et  malédiction.  » 
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Dans  (raulros  passa^^es  on  pourrait  à  la  grande  rigueur  Iradiiii'e 
mn  DTD  «  comino  il  en  est  aujoui'd'lnii  »,  mais  le  sens  le  plus 
natni'el  est,  «  alors  ».  Tels  sont  Dent.,  iv,  20:  «  Et  le  Seir/ncur  vous 
a  pris  et  vous  a  fait  sortir  du  creuset  de  fer  de  rEç/f/pte,  afin  que 
vous  soyez  alors  pour  lui  un  peuple  patrimonial.  »  —  Ibid.^  iv  38  : 
«  Il  Va  fait  sortir. . .  pour  te  douter  alors  leur  pays  en  héritage.  » 

—  Ibid.,  xxix,  ^27  :  «  Et  le  Seigneur  les  a  arrachés  de  leur  pays.. . 
et  les  a  jetés  alors  sur  une  terre  étrangère.  »  —  I  Sam.,  xxii,  8: 
«  Vous  vous  êtes  ligués  contre  moi  et  personne  ne  ma  révélé . . . 
que  mon  fils  a  dressé  mon  ennemi  pour  être  alors  en  embuscade 
contre  moi.  »  —  Ibid.,  43  :  «  Et  tu  as  consulté  Dieu  pour  lui  afin 
quil  se  mette  alois  en  embuscade  contre  moi.  »  —  Jér.,  xliv,  22: 
«  Et  le  Seigneur  n  a  plus  pu  le  supporter...  et  votre  pays  est  devenu 
alors  une  ruine,  une  désolation,  une  malédiction,  sans  habitants.  » 

—  Esdras,  ix,  7  :  «  Et  pour  nos  fautes  nous  avons  été  aloi's  livrés 
au  pouvoir  des  rois  des  pays  par  le  glaive,  la  captivité,  le  pillage  et 
la  honte.  »  —  Ibid.,  15  :  «  Car  ?ious  sommes  restés  alois  quelques 
survivants.  »  —  Néliémie,  ix,  dO  :  «  £"/  tu  as  mis  des  7niracles  et 
des  prodiges  chez  Pharaon...  et  tu  t'es  fait  alors  ime  renommée.  » 

On  notera  que  la  locution  ir^n  dtd  est  toujours  placée  à  la  fin  de 
la  phrase  et  que  très  souvent  elle  suit  une  proposition  exprimant 
un  but.  Une  fois  (I  Sam.,  ix,  13)  on  rencontie  nTn  Dmr)  •^ït'T  dans 
le  môme  sens  que  ût»!!  ti^i  «  il  arriva  une  fois  ». 

4.  Genèse,  vu,  20. 

Ce  passage  raconte  que  les  eaux  du  déluge  dépassèrent  de  quinze 
coudées  les  plus  liantes  montagnes.  Le  chiffre  quinze  a-t-il  une 
raison  spéciale?  Il  semble  qu'on  puisse  l'expliquer  en  le  mettant 
en  relation  avec  une  autre  donnée  conceinant  l'arche.  Celle-ci 
avait,  d'après  le  verset  vi,  13,  une  hauteur  de  trente  coudées.  Or, 
il  est  vraisemblable  que,  pour  l'écrivain  biblique,  les  monts  d'Ararat 
sur  lesquels  l'arche  s'est  arrêtée  étaient  les  plus  élevés  de  la  terre. 
Si  Ton  suppose,  comme  il  est  assez  naturel,  l'arche  plongeant  dans 
l'eau  de  la  moitié  de  sa  hauteur,  il  a  fallu,  pour  qu'elle  cessât  de 
flotter,  qu'elle  fût  arrivée  à  un  endroit  au-dessus  duquel  il  n'y  avait 
que  quinze  coudées  d'eau.  Si  leau  avait  été  plus  haute,  l'arche 
aurait  continué  son  ascension,  et  si  elle  avait  été  moins  haute, 
l'arche  n'aurait  pas  atteint  la  cime.  On  peut  donc  penser  que  les 
deux  mesures  concernant  la  hauteur  de  l'eau  et  celle  de  l'arche  se 
correspondent. 
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5.  Deutéronome,  xxxii,  36-39. 

On  croit  généralement  que  le  mot  ^tos^t,  dans  le  verset  37,  a  pour 
sujet  Dieu  comme  les  verbes  du  verset  précédent.  Mais  il  est  éton- 
nant que  Dieu  demande  où  sont  les  [faux]  dieux  des  Israélites  et 
que  ces  faux  dieux  soient  appelés  niir,  terme  réservé  d'ordinaire 
au  Dieu  unique.  Tout  le  passage  devient  clair  si  Ton  prend  on  pour 
sujet  de  "itûnt  (primitivement  "itûni,  passif  du  qal).  Ce  sont  les 
ennemis  d'Israël  qui  demandent  :  «  Où  est  son  dieu?  »  Dans  le 
verset  38,  il  faut  mettre,  à  l'instar  de  "•n"',  tous  les  verbes  au  singu- 
lier :  bDN"^  pour  'ibDî<\  ïinuj"'  pour  tnuî'',  ûp""  pour  ^»'lp■^  et  lire 
^r?"lî?!  pour  Q5"iT^^  ces  verbes  ayant  pour  sujet  Dieu.  Le  verset  39 
donne  la  réponse  de  Dieu  à  l'exclamation  ironique  des  ennemis,  et 
tout  le  passage  doit  être  ainsi  traduit  :  «  36.  Car  Dieu  défendra  son 
peuple  et  se  rétractera  en  faveur  de  ses  serviteurs,  quand  il  verra 
que  la  puissance  a  disparu  (en  Israël)  et  qu'il  n'y  a  plus  rien  de 
fermé  ni  de  fortifié,  —  37.  et  que  Von  dit  :  Oii  est  leur  Dieu,  le 
Rocher  en  qui  ils  ont  eu  confiance,  —  38.  qui  mangeait  la  graisse  de 
leurs  sacrifices,  buvait  le  vin  de  leurs  libations?  qu'il  se  lève  et 
vous  aide,  qu'il  soit  sur  vous  un  abri! —  39.  (Dieu  répond)  :  Voyez 
maintenant  que  je  suis  là,  etc.  » 

6.  Isaïe,  xLiv,  13-14. 

On  ne  voit  pas  en  quoi  les  mots  n*a  rattîb  «  pour  rester  à  la 
maison  »  expliquent  la  fabrication  des  idoles.  Il  semble  que  le  texte 
serait  plus  clair  si  l'on  séparait  ces  mots  du  verset  13  et  les  ratta- 
cbait  au  verset  14  en  lisant  my  pour  niDb.  On  traduirait  donc  : 
«  (13).  Le  sculpteur  sur  bois...  fait  (l'idole)  en  forme  bumaine,  en 
être  splendide.  Pour  babiter  une  maison  (14)  il  se  coupe  des  cèdres, 
etc.  ».  Ainsi,  le  sculpteur  sur  bois,  quand  il  se  propose  de  fabriquer 
une  idole,  prend  différents  arbres  avec  lesquels  il  se  bâtit  une 
maison  ou  fait  du  feu,  et  le  reste  du  matériel  lui  sert  à  façonner  son 
dieu. 

7.  Jérémie,  u,  55. 

La  pbrase  «  et  il  en  fera  périr  une  grande  voix  »  n'a  guère  de  sens. 
Il  est  visible  qu'il  y  a  une  lacune  entre  rwùXi  et  bii:j  bip.  Le  com- 
plément du  verbe  ^sî^t  devait  être  analogue  à  nm3:i  «  ses  béros  », 
qui  se  trouve  au  verset  suivant.  Les  mots  «  une  grande  voix  » 
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apparliennent  à  une  autre  phrase  dont  le  début  a  disparu  et  qui 
devait  ressembler  au  verset  54  «  le  bruit  des  cris  se  fait  entendre  à 
Bal)ylone,  etc.  ».  On  a  donc  deux  pensées  distinctes  :  1°  Dieu  fera 
périr  les  guerriers  de  Babylone  ;  :2°  Un  grand  bruit  retentit  à 
Babvlone. 

8.  Daniel,  ii,  46. 

La  fin  de  ce  verset  semble  dire  que  Nabucbodonosor  traite  Daniel 
comme  une  divinité,  puisqu'il  ordonne  de  lui  offrir  des  oblalions  et 
des  libations.  Il  est  très  surprenant  qu'un  écrivain  juif  admette 
qu'un  homme,  si  grand  qu'il  soit,  leçoive  des  honneurs  divins. 
D'ailleurs,  le  verset  suivant  renferme  un  hommage,  non  a  Daniel, 
mais  à  son  Dieu.  Il  est  probal)le  qu'au  lieu  de  rsb  il  faut  lire  nnbi^b. 
>'abuchodonosor  s'agenouille  devant  Daniel  (ce  qui  n'implique  pas 
une  adoration,  mais  est  un  simple  témoignage  d'admiration)  et 
ordonne  de  rendre  un  culte  public  au  Dieu  qui  la  inspiré.  La  répé- 
tition des  lettres  b  et  n  a  pu  contribuera  l'altération  du  mot  nnr.sb. 

Mayer  Lambert. 
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Studien  zur  semitischen  Philologie  und  Religionsgeschichte  Julius 
Wellhausen  zum  siebzigsteu  Gebuitstag  arn  17  Mai  1914  gewidmet  von  Freundeii 
und  Schulern  und  in  ihrem  Auftrag-  herausiicgeben  von  Karl  Marti  (Belliefte  zur 
Zeitschrift  fur  die  alttestanientliche  Wissenschaft,  27).  Tôpelinann,  Giessen,  1914. 
In-8°  de  X  -H  388  pages  avec  un  porti-ait  '. 

La  plupart  des  articles  qui  composent  ces  mélanges  apportent  une  utile 
contribution  aux  études  sémitiques  et  religieuses  et  leur  diversité  répond 
à  la  variété  des  travaux  du  célèbre  philologue,  exégète  et  histoi-ien,  à  qui 
ce  recueil  est  dédié.  Un  avant-propos  de  K.  Marti  rend  hommage  à  l'in- 
fluence que  J.  Wellhausen  a  exercée  sur  l'histoire  critique  de  la  Bible 
comme  chef  d'une  nouvelle  école. 

Les  articles  sont  rangés  d'après  Tordre  alphabétique  des  noms  des 
collaborateurs,  mais  dans  la  courte  analyse  qui  suit  nous  adopterons  une 
disposition  un  peu  moins  empirique.  On  pourra  ainsi  mieux  juger  de 
l'importance  du  recueil  au  point  de  vue  des  différentes  branches  de  la 
science. 

La  grammaire  comparée  des  langues  sémitiques  a  pour  représentant 
W.  Frankenberg  (p.  131-144),  qui  essaye  de  démontrer  que  la  détermina- 
tion et  l'indétermination  ne  sont  pas  des  faits  opposés,  mais  différents  de 
degré.  La  détermination  s'exprime  de  toutes  sortes  de  manières  et  s'étend 
à  toutes  sortes  d'idées.  L'état  construit  est  un  déterminant;  il  est  faux 
que  le  t  du  féminin  soit  tombé  à  l'absolu  ;  ïm  en  sabéen  est  un  article 
(démonslratiO,  etc.  [Ces  thèses  sont  originales,  mais  il  est  permis  de  douter 
qu'elles  constituent  un  progrès  en  linguistique.] 

La  lexicographie  est  plus  fortement  étudiée  :  L.  Kôhler  (p.  245-262) 
expose  judicieusement  (comme  suite  à  son  article  de  la  Z.  f.  A.  W.,  1912, 
p.  1-16,  les  améliorations  qu'il  y  aurait  à  apporter  à  un  dictionnaire  clas- 
siqUC'tel  que  celui  de  Gesenius:  Tout  d'abord  il  faudrait  y  insérei*  les  mots 
que  propose  la  correction  conjecturale  des  textes  bibliques,  qu'ils  soient 
nouveaux  ou  qu'ils  ne  fassent  qu'ajouter  des  exemples  à  ceux  qui  existent 

1.  L'ouvrage,  envoyé  à  Paris  en  1914,  n'a  été  remis  à  l'auteur  de  ces  lignes  que  tout 
récemment  (M.  L.). 
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déjà.  Il  n'est  pas  nécessaire  que  la  conjecture  soit  sûrement  juste,  il  suffit 
qu'elle  soit  possible.  —  On  a  eu  raison  de  !iiettre  Fassyro-babylonien  à 
contiibution  pour  explicjuer  le  vocabulaire  bébreu,  mais  quand  un  mot 
tel  que  'ârûhak  s'expli(iue  par  les  autres  mots  de  même  racine  en  bébreu, 
il  vaut  mieux  s'en  tenir  là  que  de  faire  intervenir  une  étymologie  étran- 
gère incertaine.  —  11  faut  changer  les  interprétations  courantes,  mais 
fausses,  comme  celle  qui  voit  dans  le  verbe  sàraq  «  siffler»  un  geste  de 
raillerie  '.  On  devrait  marquer  les  nuances  des  synonymes,  par  exemple 
^//signifierait  «  déclarer  maudit  »  et  "?'/•  «  porter  la  malédiction  »  [la  dis- 
tinction est  peut-être  un  peu  trop  absolue,  car  les  deux  expressions  sont 
réunies  dans  Gen.,  xii,  3J.  —  De  nombreuses  locutions  sont  omises,  par 
exemple  6éf/'}</ 'irf^/î?u  à  l'article  bègèd.  Comme  spécimen  d'un  article  tel 
qu'il  eût  semblé  devoir  être  rédigé,  l'auteur  donne  ma'àlal  «  action 
(morale)  ».  [Il  y  aurait  d'autres  améliorations  à  indiquer,  par  exemple 
dans  la  série  des  significations,  où  trop  souvent  le  sens  primaire  est  mis 
après  le  secondaire  et  le  figuré  pris  pour  le  propre  et  vice  versa,  par 
exemple  'bd  veut  dire,  à  l'origine  «  se  séparer  (du  troupeau)  »  et  ensuite 
<(  périr  )),  'bl  signifie  au  propre  «être  inerte»  et  s'applique  à  une  terre 
inculte,  puis,  au  figuré,  il  passe  à  «  être  en  deuil  ».  Nous  ne  parlons  pas 
des  citations  inexactes,  qui  s'accumulent  au  fur  et  à  mesure  qu'une 
édition  nouvelle  ajoute  des  fautes  d'impression  à  celles  des  éditions 
antérieures.] 

F.  Buhl  (p.  81-86),  qui  a  publié  les  dernières  éditions  du  dictionnaire  de 
Gesenius,  étudie  le  sens  de  la  racine  V^-  ou  y^b.  Tandis  que  P.  Joiion 
avait  soutenu  que  ce  verbe  veut  dii-e  «être  sot»,  M.  Bubl  montre  que  le 
sens  réel  est  plutôt  «  être  violent,  indomptable». 

On  peut  rattacher  à  la  lexicographie  les  deux  articles  suivants,  relatifs 
à  des  épithètes  du  nom  divin  :  Le  baron  A.  de  Gall  (p.  147-160)  s'occupe 
du  terme  mèlèk  «  roi  »  appliqué  à  Dieu.  Dans  les  temps  postexiliques 
Dieu  est  le  roi  messianique,  dont  la  souveraineté  s'étend  au  monde  entier. 
Dans  les  temps  antérieurs,  c'était  le  roi  de  Sion,  titre  qu'il  aurait  hérité  de 
la  divinité  adorée  à  Jérusalem  avant  la  conquête  de  cette  ville  par  les 
Israélites,  à  savoir  Cèdèq.  Il  semble  bien,  en  effet,  que  Gèdèq  ait  été  un 
nom  divin.  M.  de  Gall  cite  à  l'appui  le  nom  sabéen  Cèdèqzakar  <(  Gèdèq 
s'est  souvenu  ».  [Il  aurait  pu  citer  Cèdèq  amcw,  Cèdèqi/aftr,  etc.].  Dans 
les  noms  géographiques  Berèkat  Mèlèk,  'Enièq  Mèlèk,  le  nom  de  «  roi  » 
aurait  la  même  origine  *. 

C'est  de  la  locutibn    «dieu  d'Israël  »  placée  après  le  télragi'amme  que 

1.  Nous  avons  fait  la  même  remarque  dans  Revue,  t.  LXX,  p.  92.  M.  Kôlilcr  voit  dans 
le  sifflement  un  geste  «  apotropéique  »,  c'est-à-dire  préservatif.  Nous  le  j)renons  plutôt 
pour  un  geste  marquant  une  douloureuse  stupéfaction.  Les  deux  explications  ne  sont 
pas,  d'ailleurs,  inconciliables. 

2.  Incidemment  (p.  151,  n.  2),  M.  von  Gall  explique  iie'oum  y.  par  une  abréviation 
de  nè'èmanali  amav  Y.  ou  nè'èman  Y.  ('/est  un  peu  midrachi(iue .  Nous  croyons 
que  7ieoum  est  un  doublet  de  77ie'oum[a),  d'une  racine  'wm  «  parler  »,  et  serait  un 
synonyme  de  dahav. 
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traite  C.  Stenernagel  (p.  331-349).  L'auteur  arrive  à  cette  conclusion  que, 
dans  la  littérature  postexilique  (et  dans  les  additions  à  la  littérature  anté- 
exilique),  cette  épitliète  est  usitée  pour  désigner  la  divinité  résidant  dans 
le  temple  de  Jérusalem,  d'abord  par  opposition  avec  les  divinités  des  hauts 
lieux,  puis  simplement  par  emphase,  par  exemple  dans  les  formules  intro- 
ductives  des  prophéties  et  surtout  dans  Jérémie.  Dans  les  textes  antéexi- 
liques  elle  a  d'abord  servi  à  désigner  la  divinité  particulière  du  clan 
d'Israël,  établi  à  Sichem,  par  opposition  aux  dieux  cananéens,  puis,  après 
la  fusion  des  différents  clans  hébreux,  elle  s'est  appliquée  au  dieu  adoré  par 
le  peuple  entier.  A  cette  occasion  l'auteur  examine  la  discussion  survenue 
entre  Josué  et  les  tribus  transjordaniques  (Josué,  ch.  xxii)  et  admet  que 
l'histoire  primitive  portait  sur  la  forme  de  l'autel  élevé  par  ces  tribus. 
Celles-ci  auraient  été  accusées  d'avoir  construit  un  autel  cananéen  et 
auraient  répondu  que  l'autel  était  conforme  aux  règles  usitées  à  Sichem. 

Des  corrections  au  texte  biblique  sont  apportées  par  plusieurs  collabo- 
rateurs du  recueil  :  A  la  fin  d'un  article  (p.  89-99)  destiné  principalement 
à  élucider  au  point  de  vue  géographique  la  fin  du  verset  Juges,  viii,  22, 
C.  F.  Burney  propose  ingénieusement  de  lire  ibid.,  vu,  24,  miD^To  r^ 
ITTin  à  la  place  de  la  phrase  difficile  pT>n  nNT  mn  n^n  ly  □r:rT  nN 
[la  phrase  se  trouve  deux  fois  dans  le  verset],  les  lettres  supprimées  étant 
la  dittographie  des  lettres  conservées,  et  ibid.,  vni,  13,  il  voit  dans  les 
mots  obscurs  onnr;  nbj^T^b^  une  variante  de  T'inn  n:n73n  bm  du 
V.  12. 

P.  Haupt  (p.  193-225)  donne  une  nouvelle  édition  revue  et  corrigée  du 
cantique  de  Débora  avec  des  notes  explicatives  sur  sa  traduction  et  sur 
son  texte. 

A.  Bertholet  propose  des  corrections  plus  ou  moins  plausibles  sur  diffé- 
rents passages  du  second  Isaïe  (xli,  2,  27  ;  xui,  8  ;  xliv,  H  ;  xlv,  20-21  ; 
XLix,  17;  Li,  1,  5,  6,  8,  12,  14;  lu,  7;  liv,  2-3)  et  qui  tendent  surtout  à 
rétablir  le  rythme  des  vers. 

K.  Budde  (p.  65-77)  cherche  à  montrer  que  le  passage  historique  d'Amos 
vn,  10-17,  qui  rapporte  la  dispute  du  -prophète  avec  Amasia,  prêtre  de 
Béthel,  devait  figurer,  à  l'origine,  en  tète  du  livre.  [Cette  hypothèse  est 
admissible,  et  il  est  vraisemblable  que  le  mot  dibré,  qui  figure  dans  le 
titre,  signifie  «  histoire  de  »  comme  dans  le  titre  du  livre  de  Jérémie  et 
suppose  une  narration.]  Par  contre,  ce  que  M.  B.  dit  du  mot  iveyabésch 
(I,  2)  qu'il  corrige  en  lueyébosch,  amène  une  incorrection  grammaticale 
(négligence  du  ivaw  conversif)  et  un  parallélisme  défectueux  (le  verbe 
bôsch  ne  répondant  plus  à  'abél  ;  voir  ci-dessus,  p.  95). 

Ge,n'est  plus  de  transpositions,  mais  d'additions  à  la  Bible  que  parlent 
les  travaux  suivants  : 

C.  H.  Gornill  (p.  103-113),  qui  maintient  pour  haklili  dans  G.,  xlix,  12 
comme  dans  Prov.,  xxin,  29  le  sens  de  «  trouble  »  contre  l'explication  par 
(C  brillant  »,  admet  que  la  partie  élogieuse  pour  Juda  dans  la  bénédiction 
de  Jacob  a  été  ajoutée  après  le  schisme  des  dix  tribus.  —  Il  dégage  le 
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dccalogue  jéliovisliqiie  [dt'jà  entrevu  par  Goethe]  et  contenu  dans  le 
cil.  xxxiv  de  lExode,  en  lui  assignant  les  versets  14  a,  17, 19  a,  20  ba, 
22,  20.  Le  Lévitique  contiendrait  aussi  au  cli.  xix,  9-18,  un  décalogue, 
mais  qui  n'a  peut-être  jamais  été  isolé. 

G.  Béer  (p.  15-35)  supprime  la  contradiction  entre  les  prophéties  pro- 
assyriennes et  antiassyriennes  disaïe  en  admettant  que  les  premières  sont 
authentiques  et  les  autres  non. 

K.  Marti  (p.  281-297),  s'appuyant  sur  une  modification  du  texte  de 
Zacharie,  vi,  11,  où  l'on  aurait  substitué  le  grand  prêtre  Josué  à  Zorobabel 
afin  de  masquer  réchec  de  la  prophétie  concernant  ce  personnage,  pense 
que  la  phrase  répétée  «  Et  vous  saurez  que  le  Seigneur  m'a  envoyé  »  (ii,  13, 
15  ;  IV,  9  ;  vi,  15)  a  été  intercalée  pour  répondre  aux  doutes  que  l'on  avait 
sur  la  réalisation  des  prédictions  de  Zacharie.  Après  l'exil,  les  prophètes 
étaient  suitout  des  voyants  de  l'avenir  et  d'un  avenir  heureux.  Pour 
l'obtenir  ils  demandaient  que  le  culte  fut  observé.  Auparavant  c'étaient 
des  moralistes,  qui  ne  pouvaient,  par  conséquent,  prédire  que  des  catas- 
trophes et  dédaignaient  le  culte  (d'origine  cananéenne).  Jésus  a  repris  la 
tradition  d'avant  l'exil.  [Nous  ferons  seulement  observer  que  l'ange  de 
Dieu  pouvant  parler  de  Dieu  à  la  troisième  personne  ou  en  son  nom  à  la 
première  (voir  l'article  de  M.  Lods  dans  le  même  recueil),  rien  n'empêche 
de  mettre  la  phrase  en  ^question  dans  la  bouche  de  l'ange  qui  parle  à 
Zacharie. J 

En  dehors  de  la  critique  biblique,  l'exégèse  proprement  dite  est  repré- 
sentée par  un  travail  de  H.  Guthe  (p.  179-190),  qui  étudie  à  nouveau  le 
signe  et  la  prédiction  coritenus  dans  Is.,  vu  14-17.  Pour  lui  le  signe  est  le 
présage  d'une  malédiction  (énoncée  au  v.  17).  Les  femmes  (n73b3'n  étant 
un  coUectifl)  auront  des  enfants  qu'elles  appelleront  du  nom  de  bon 
augure  'Immanouél,  mais  ces  enfants  mangeront  du  lait  et  du  miel,  nour- 
riture des." pays  incultes.  [Nous  ne  croyons  pas  que  le  passage  en  devienne 
plus  clair.  La  traduction  que  donne  l'auteur  pour  ledaHo  «jusqu'à  ce  qu'il 
sache  »  est  très  forcée.  On  peut  se  demander,  d'ailleurs,  s'il  y  a  un  rapport 
entre  les  versets  1  à  16  et  les  suivants.  D'autre  part,  le  v.  16  est  la  suite 
naturelle  du  v.  14  (cf.  viu,  3  et  4)  et  le  v.  15  paraît  ime  addition  tirée 
moitié  du  v.  22  et  moitié  du  v.  16.] 

Quelques  points  de  l'histoire  des  idées  théologiques  sont  traités  dans 
les  articles  de  MM.  J.  Meinhold  et  A.  Lods.  Le  premier  (p.  301-315)  examine 
s'il  V  a  eu  dualité  de  lieu  de  culte  avant  l'établissement  des  Hébreux  en 
Canaan.  On  a  soutenu  qu'à  côté  du  Dieu  habitant  le  Sinaï  il  y  en  avait  un 
autre  résidant  à  Kadéch.  M.  Meinhold  n'est  pas  de  cet  avis.  Nulle  partit 
n'est  question  de  culte  célébré  dans  cet  endroit.  Pour  les  Israélites  établis 
dans  le  pays  de  Canaan  Dieu  a  quitté  le  Sinaï.  Il  réside  dans  l'arche  sainte 
abritée  dans  une  tente  et  il  y  a  plusieurs  lieux  de  culte.  La  centralisation 
religieuse  n'a  triomphé  que  tard.  [L'argumentation  de  l'auteur  est  inté- 
ressante, mais  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  il  veut  que  le  chemin  de 
l'Egypte  au  Sinaï  passe  par  Kadéch.] 

T.  LWII,  .N"  143.  7 
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M.  Lods  (p.  265-278)  montre  d'une  manière  convaincante  que  l'ange  du 
Seigneur  n'est  autre  qu'une  âme  extérieure,  un  double  de  la  divinité,  et 
ainsi  on  s'explique  pourquoi  cet  ange  parle  tantôt  comme  un  envoyé  de 
Dieu,  tantôt  comme  Dieu  lui-même.  Ce  n'est  donc  pas  au  seul  désir  d'in- 
troduire une  notion  respectueuse  de  la  divinité  que  l'on  peut  attribuer  le 
fait  que  l'ange  remplace  la  div  inité  dans  des  passages  anciens  de  la  Bible. 
C'est  seulement  après  l'exil,  par  exemple  dans  Daniel,  que  l'intervention 
de  l'ange  s'explique  par  des  scrupules  théologiques.  La  notion  de  l'ange 
de  Dieu  est  une  idée  que  l'on  retrouve  chez  tous  les  peuples  animistes.  La 
mission  de  l'ange  permet  à  la  divinité  d'exercer  son  action  au  loin  sans 
quitter  le  lieu  oi'i  il  habite.  L'emploi  du  nom  divin  comme  intermédiaire 
peut  être  comparé  à  celui  de  l'ange. 

Les  coutumes  et  mœurs  des  Hébreux  sont  l'objet  de  plusieurs  articles 
suggestifs  et  instructifs.  H.  Holzinger  (p.  229-241)  parle  du  changement 
qui  s'opère  pendant  la  période  biblique  en  ce  qui  concerne  les  droits  de 
la  femme  et  qu'il  attribue  à  l'influence  des  propliètes  et  même  des  pro- 
phétesses.  Déjà  dans  le  chapitre  xxiv  de  la  Genèse,  où  il  faut  reconnaître 
avec  Smend  la  combinaison  des  sources  jéhovistique  et  élohistique,  on 
voit  que  d'après  l'élohiste  c'est  la  femme  qui  donne  son  consentement, 
tandis  que  d'après  le  jéhoviste,  plus  primitif,  c'est  le  chef  de  famille  qui 
décide.  Le  code  du  roi  Hamourabi  reconnaît  à  la  femme  certains  droits 
que  le  code  Israélite  ne  lui  accorde  pas,  ce  qui  prouve  que  celui-ci  n'a 
pas  subi  d'influence  babylonienne.  Mais  ces  droits  sont  loin  de  donner 
l'égalité  à  la  femme,  ce  vers  quoi  tendent  les  idées  bibliques. 

J.  B.  Gray  (p.  163-176)  démontre  que  la  coutume  de  donner  aux  petits- 
enfants  les  noms  des  grands-parents  était  très  répandue  chez  les  Juifs  (et 
non  Juifs)  d'Assouan  et  d'Eléphantine,  comme  on  le  voit  par  les  papyrus 
des  v^  et  iv*  siècles  avant  l'ère  vulgaire.  Cette  coutume  amenait  quelque- 
fois, chez  les  convertis,  à  donner  des  noms  mentionnant  des  divinités 
païennes,  ce  qui  prouverait,  entre  autres  arguments  ',  que  les  colons 
d'Egypte  étaient  assez  accommodants  en  matière  religieuse.  On  voit  aussi 
que  les  métiei's  étaient  souvent  héréditaii-es. 

H.  J.  Elhorst  (p.  117-128)  combat  l'idée  que  les  rites  du  deuil  usités 
chez  les  Hébreux  aient  servi  de  garanties  contre  les  morts.  Il  croit  que 
les  uns  sont,  en  effet,  des  mesures  de  sécurité,  mais  contre  la  puissance 
qui  s'est  manifestée  dans  la  maison  de  deuil  et  qui  rend  les  objets  tabou 
(impurs  ou  sacres,  ce  qui  est  identique).  A  une  seconde  catégorie  appar- 
tiendraient les  incisions  et  la  coupe  de  la  chevelure,  qui  constituent 
des  sacrifices.  Les  lamentations  et  les  dons  seraient  des  actes  de  solli- 
citude-pour  le  défunt.  [Les  incisions  ne  seraient-elles  pas  plutôt  im 
simulacre  de  suicide,  exprimant  le  désespoir  inspiré  par  la  perte  du 
défunt,  de  même  que  la  lacération  des  vêtements?   La  cendre  ou  la  terre 

i.  Il  n'est  i»as  prouvé  que  (Jes  noms  tels  que  Achambéthel  aient  été  portés  par  des 
Juifs  ;  voir  Israël  'Léy'x,  Nouveaux  papyrus,  dans  la  Revue,  1912,  n,  p.  176-180. 
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jetée  sur  la  tête  ne  serait-elle  pas  aussi   une  sorte  d'inliumation  volon- 
taire?] 

A  l'histoire  d'Israël  on  peut  rattacher  le  travail  de  R.  W.  Rogers  (p.  319- 
328),  qui  démontre  que  le  récit  du  livre  des  Rois  II,  vin,  13  —  xxix 
(=  Is.,  xxxvi  —  xxxvii)  se  rapporte  à  deux  différentes  expéditions  de 
Sonnachérih,  comme  déjà,  en  1858,  G.  Rawlinson  l'avait  dit  et  comme  l'ont 
admis  depuis  Wincliler  et  Budge.  La  première  partie  du  récit,  qui  va 
jusqu'à  XIX,  8,  concerne  la  première  campagne  du  roi  d'Assyrie  en  701, 
mais  les  versets  xviii,  14-lG  doivent  être  placés  après  cette  narration.  La 
seconde  partie  xix,  9-37,  concerne  la  seconde  campagne,  qui  est  attestée 
par  un  texte  de  Sennachérib  relatif  à  l'Arabie  et  qui  est  postérieure  à 
l'an  685,  date  de  l'avènement  de  Tirhaqa,  roi  d'Ethiopie,  mentionné  dans 
le  récit  biblique.  La  première  avait  abouti  à  la  soumission  d'Ezéchias  ;  la 
seconde  a  échoué  complètement,  une  peste  ayant  éclaté  dans  l'armée  de 
Sennachérib,  comme  1  indique  la  légende  reproduite  par  Hérodote,  qui 
parle  de  souris  ayant  rongé  les  armes  des  Assyriens;  or,  les  souris  (ou 
les  rats)  sont  le  symbole  de  la  peste.  [Nous  nous  étonnons  que  M.  Rogers 
n'ait  pas  cité  Benzinger,  qui,  dans  le  Kurzer  Handkomrnentar  de  Marti, 
Konige  (1899),  p.  177-179,  a  exposé  et  approuvé  la  thèse  de  Winckler]. 

Pour  la  géographie,  nous  avons  déjà  signalé  (p.  96)  l'article  de 
C.  F.  Burney. 

Le  premier  article  du  recueil  (p.  3-13),  est  tiré  de  la  littérature  post- 
biblique :  K.  Albrecht  publie  un  poème  de  Moïse  Ihn  Ezra  concernant  la 
vieillesse  et  constituant  la  cinquième  pointe  du  Kilâb  aitadjnls.  Le  tadjnis 
est  un  genre  de  poésie  dans  lequel  les  rimes  sont  des  sortes  de  calem- 
bours, étant  formées  par  des  mots  homonymes.  M.  Albrecht  commente  le 
morceau,  mais  ne  le  traduit  pas. 

Les  éludes  islamiques  ont  donné  matière  à  l'article  de  H.  Bevan  (p.  51- 
61),  qui  parle  de  la  légende  de  l'ascension  de  Mahomet  et  de  sa  visite  d'un 
jour  à  Jérusalem  D'après  les  uns  Mahomet  serait  monté  au  ciel  sur  une 
échelle,  d'après  les  autres  sur  un  animal  fantastique  appelé  burdq 
M.  Bevan  cherche  les  origines  de  la  légende  concernant  l'échelle  dans  le 
manichéisme.  [Ne  serait-il  pas  plus  simple  de  penser  à  l'échelle  que  Jacob 
a  vue  à  Béthel,  et  le  burâq  ne  viendrait-il  pas  du  tourbillon  {fulgurant) 
dans  lequel  le  prophète  Elie  est  monté  au  ciel?  Comme  M.  Casanova  me 
l'a  rappelé,  M.  Blochet,  dans  la  Revue  de  l'Histoire  des  Religions,  t.  XL 
(1899),  p.  201  et  suiv.,  a  cherché  l'origine  du  burdq  chez  les  Persans. 
M.  iîevan  ne  parle  pas  de  cet  aiticle.J 

Les  mélanges  se  terminent  par  une  bibliographie  des  œuvres  du  jubi- 
laire rédigée  par  A.  Rahlfs  (p.  353-368)  et  où  nous  relevons  le  compte 
rendu  que  J.  Wellhausen  a  donné  des  deux  premiers  numéros  de  la  Revue 
dans  la  Deutsche  Litteraturzeitung ,  1881,  col.  609-612.  Des  index  (p.  369- 
388)  énumèrent  les  versets  de  la  Bible,  les  questions  et  les  mots  hébreux 

et  araméens  étudiés  dans  le  recueil. 

Mayer  Lambert. 
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La  Sainte  Bible,  traduction  nouvelle  d'après  les  meilleurs  textes  avec  introduction 
et  notes.  Société  biblique  de  Paris,  1916  (La  Bible  du  Centenaire).  Preinièie 
livraison,  Genèse-Exode,  i-ix,  16,  grand-in  4°  de  80  pages. 

La  Société  biblique  de  Paris  avait  résolu,  il  y  a  quelques  années,  de 
célébrer  le  centenaire  de  sa  fondation  en  publiant  une  traduction  nouvelle 
de  la  Bible,  et,  en  1913,  elle  avait  fait  paraître,  à  titre  de  spécimen,  le 
livre  d'Amos  K  Malgré  les  circonstances  défavorables  à  celte  entrepi'ise,  la 
Société  biblique  a  tenu  à  mettre  son  projet  à  exécution,  et  elle  vient  de 
donner  un  premier  fascicule,  contenant  la  Genèse  et  le  commencement  de 
l'Exode  ^  Disons  tout  de  suite  que  les  rédacteurs  de  cette  livraison  se  sont 
fort  bien  acquittés  de  la  tâche  délicate  qu'ils  avaient  assumée.  La  traduc- 
tion est  aussi  fidèle  qu'elle  peut  l'être  sans  cesser  d'être  française.  Les 
variantes  importantes  sont  données  dans  les  notes  critiques.  D'autres 
notes  fournissent  tous  les  éclaircissements  nécessaires  à  l'intelligence  de 
la  version,  mais  en  laissant  de  côté  les  explications  de  nature  spéciale, 
comme  celles  qui  concernent  la  grammaire  ou  la  lexicographie.  Des 
lettres,  placées  en  marge,  indiquent  les  différents  éléments  dont  le  texte 
est  formé.  Une  introduction  provisoire  montre  d'une  manière  succincte, 
mais  très  nette,  que  le  Pentateuque  est  une  œuvre  composite  et  en  carac- 
térise les  sources. 

La  Société  biblique  a  voulu  vulgariser  les  principaux  résultats  de 
l'étude  scientifique  de  la  Bible.  Elle  n'a  pas  en  vue,  comme,  par  exemple, 
la  Bible  du  Rabbinat,  de  faciliter  au  grand  public  la  lecture  de  la  Bible, 
mais  de  familiariser  ceux  qui  veulent  étudier  l'Ecriture  sainte  avec  les 
problèmes  qui  surgissent  devant  eux  à  chaque  page  et  presque  à  chaque 
ligne.  C'est  pourquoi  la  nouvelle  traduction  ne  reproduit  pas  im  texte 
unique  (hébreu  ou  grec)  avec  ses  altérations  et  son  unité  factice,  mais 
choisit  dans  tous  les  textes  (massorétique,  samaritain  et  les  versions)  les 
leçons  qu'elle  croit  être  les  meilleures.  Là  où  aucun  texte  ne  donne  une 
leçon  satisfaisante,  la  traduction  laisse  un  blanc,  et  le  commentaire  donne 
la  version  littérale  du  passage.  On  ne  peut  qu'approuver  le  programme 
que  la  Société  biblique  s'est  tracé  dans  cette  publication  et  la  manière 
dont  il  a  été  rempli.  Depuis  la  traduction  de  Reuss  il  n'y  a  pas  eu  d'œuvre 
semblable  en  français  et  la  Bible  du  Centenaire  peut  être  avantageusement 
comparée  aux  travaux  similaires  qui  ont  vu  le  jour  en  Angleterre  et  en 
Allemagne. 
Il  est  clair  que  sur  tel  ou  tel  point  de  détail  on  peut  différer  d'avis  avec  les 

1.  Le  livre  du  prophète  Amos,  in-8°  de  xxii  +  28  pages.  Nous  avons  donné  un 
compte  rendu  de  cet  opuscule  dans  le  Journal  asiatique,  1913,  I,  p.  678-680. 

2,  Ce  compte  rendu  avait  été  écrit  en  1916.  Depuis  ont  paru,  en  1918,  la  deuxième 
livraison  :  Les  évangiles  synoptiques  (Mathieu,  Marc,  Luc,  i-xxii,  §3)  et,  en  1919,  la 
troisième  :  Psaumes  Proverbes,  i,  1-11). 
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traducteurs.  On  trouvera  que  dans  tel  passage  ils  ont  été  trop  traditiona- 
listes et  dans  tel  autre  pas  assez.  Dans  Genèse,  vi,  16,  l'explication 
moderne  de  çohar  par  «  toit  à  double  pente  »  donnerait  un  sens  aux  mots 
«  et  tu  termineras  (l'arche)  à  une  coudée  (de  large)  »,  que  le  rédacteur  de 
la  nouvelle  traduction  a  relégués  en  note,  parce  que,  le  mot  çohar 
étant  rendu  par  «  ouverture  »,  la  phrase  qui  suit  était  inintelligible.  Par 
contre,  la  tradition  juive  aurait  pu  être  consultée  avec  fruit  pour  l'inter- 
prétation d'Exode,  vni,  26.  La  Bil)le  du  Centenaire  porte  :  «  Les  Égyptiens 
regardent  comme  sacrilèges  les  sacrifices  que  nous  of!'rons  à  Y.  notre 
Dieu;  si  nous  offrons,  sous  leurs  yeux,  des  sacrifices  qu'ils  tiennent  pour 
sacrilèges,  ne  nous  lapideront  ils  pas?»  Hachi  a  déjà  observé  que  le  mot 
«abomination  »  était  mis  par  antiphrase  pour  «divinité  ».  Le  texte  signifie  : 
«  Nous  sacrifions  les  dieux  mêmes  des  Egyptiens*.  » 

L'identification  du  fleuve  Pichôn  avec  l'indus  et  du  Gih'ôn  avec  le  Nil  est 
un  peu  démodée.  L'écrivain  biblique,  même  s'il  a  puisé  à  une  source 
babylonienne,  connaissait-il  les  fleuves  de  l'Inde?  Et  pourquoi  aurait-il 
nommé  Gih'ôn  un  fleuve  que  la  Bible  appelle  Ye'ôr.  On  ne  doit  pas 
croire  les  auteurs  bibliques  plus  savants  en  géographie  qu'ils  ne  pouvaient 
l'être.  Gomment  les  anciens  pouvaient-ils  se  rendre  compte  de  la  confi- 
guration des  pays  et  des  côtes  maritimes  ? 

En  ce  qui  concerne  l'indication  des  sources,  la  Bible  du  Centenaire  est 
au  courant  des  travaux  les  plus  récents.  Là  aussi  on  pourrait,  en  cherchant 
bien,  trouver  que  l'analyse  est,  en  tel  endroit,  poussée  trop  loin  et,  en  tel 
autre,  insuffisamment  approfondie.  Par  exemple,  la  description  du  Paradis 
serait  de  J%  parce  qu'elle  suppose  le  jardin  d'Eden  au  Nord,  tandis  que 
J*  (h,  8)  le  place  à  l'Est  et  J*  (m,  24)  à  l'Ouest.  Mais  l'auteur  de  ii,  8, 
savait-il  que  les  sources  du  Tigre  et  de  l'Euphrate  sont  au  nord  de  la 
Palestine,  et  le  verset  ni,  24  corrigé  d'après  la  Septante,  est-il  assez 
certain  pour  qu'on  en  puisse  tirer  une  donnée  topographique  précise*? 
Par  contre,  il  n'est  rien  dit  de  l'hypothèse  d'après  laquelle  le  premier 
chapitre  de  la  Genèse  aurait  été  remanié,  et  très  vraisemblablement  formé 
de  denx  narrations  dift'érentes^ 

Un  indice  de  la  complexité  de  ce  cbapitre  nous  est  fourni  par  le  fait  que 
le  texte  massorétique  met  les  mots  «  et  il  fut  ainsi  »  au  verset?,  tandis 
que  la  Septante  les  met  au  verset  6.  Et  ceci  amène  à  poser  la  question  :  un 
texte  est-il  meilleur  parce  qu'il  est  plus  logique  ou  parce  qu'il  se  rap- 
prociie  davantage  du  texte  pi-imitif  ?  Dans  le  passage  en  question  il  est 
plus  naturel  de  croire  que  la  Septante  ou  le  texte  qui  lui  a  servi  de  base  a 
corrigé  le  texte  massorétique  que  d'admettre  une  erreur  de  copiste.  Si  la 

1.  La  Bit)le  du  Rabbinat  n'a  pas  non  plus  bien  rendu  le  passage  en  mettant 
«  teireur  »  pour  «  abomination  ». 

2.  Nous  serions  porté  à  croire  que  le  texte  primitif  était  :  «  Il  cbassa  l'iiomme  et 
l'établit  à  l'orient  [et  il  mit  à  l'entrée]  du  jardin  d'Eden  les  chérubins,  etc.  » 

3.  Voir,  en  dernier  lieu,  Morgensteru,  American  journal  of  setnitic  Languages, 
1920,  p.  169-212. 
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phrase  n'est  pas  à  sa  place  dans  rhébreu,  cela  doit  tenir  à  la  composition 
même  du  récit. 

Nous  ne  ferons  pas  un  reproche  aux  rédacteurs  de  la  Bible  du 
Centenaire  d'avoir  parfois  conservé  la  traduction  courante  alors  qu'elle 
n'est  pas  très  claire,  par  exemple  dans  iv,  4  :  «  Abel...  offrit  des  premiers- 
nés  de  son  troupeau  et  de  leur  graisse  ».  Le  sens  réel  est  :  «  Des  premiers- 
nés  de  ses  moutons  ainsi  que  de  la  graisse  des  autres.  »  Nous  sommes  plus 
étonnés  que  dans  ii,  25  on  ait  traduit  ivelo  yilbochachou  simplement  par 
))  et  ils  n'avaient  pas  honte  »,  alors  que  les  versions  modernes  (p.  e. 
Kautzsch)  disent  :  «  et  ils  n'avaient  pas  honte  l'un  devant  l'autre  »,  Il  y  a 
là  un  trait  psychologique  qu'il  ne  fallait  pas  effacer  :  on  est  honteux  de 
montrer  sa  nudité  à  autrui  et  non  pas  d'être  nu. 

Nous  signalerons,  en  terminant,  une  toute  petite  inconséquence  :  Le 
titre  de  la  Genèse  est  expliqué  (il  aurait  été  bon  de  dire  que  le  titre  hébreu 
Beréchit  vient  de  ce  que  ce  mot  est  le  premier  du  livre),  mais  pas  celui  de 
l'Exode. 

L'ouvrage  a  été  édité  avec  le  plus  grand  soin  et  la  composition  typogra- 
phique est  tout  à  fait  réussie. 

Nous  souhaitons  que  la  première  livraison  de  la  Bible  du  Centenaire 
soit  bientôt  suivie  des  autres,  car  cette  œuvre  promet  de  satisfaire  tous 
ceux  qui,  sans  distinction  de  religion,  veulent  avoir  une  connaissance 
sérieuse  de  la  Bible  et  de  ses  origines. 

Mâyer  Lambert. 


Stragk  (H.-L.).  Einleitung^  in  Talmud  und  Midras.  Fiiufte,  ganz  neubeai- 
beitete  Auflage  der  «  Einleitung  in  den  Talmud  ».  Munich,  0.  Beck,  1921,  in-8* 
de  XII  +  233  p. 

Cet  excellent  ouvrage  du  théologien  protestant  bien  connu  est  presque 
unique  en  son  genre,  car  la  science  juive  n'a  guère  produit  que  des 
travaux  sur  la  méthodologie  du  Talmud,  les  Kelalè  ha- Talmud.  Les 
rares  ouvrages  d'introduction  que  nous  ayons  n'einbrassent  que  des 
parties  de  la  littérature  talmudique,  tels  ceux  de  Z.  Frankel.  Le  seul  écrit 
plus  complet  que  nous  possédions  en  pareille  matière,  à  savoir  Vlntro- 
duction  to  the  Talmud,  de  Mielziner,  n'est,  dans  sa  première  partie,  qu'un 
extrait  de  Strack  (v.  p.  154,  en  haut).  L'ouvrage  de  Strack  est  destiné  en 
première  ligne  aux  cercles  non-juifs,  mais  il  peut  être  aussi  d'un  grand 
profit  aux  savants  juifs.  De  là  vient  qu'il  en  a  paru,  il  y  a  plusieurs 
années,  une  traduction  en  hébreu  à  Vilna.  On  ne  peut  que  rendre  hom- 
mage à  la  parfaite  objectivité  de  l'auteur,  qui  se  fait  remarquer  surtout 
au  chapitre  X  :  Zur  Charakleristik  des  Talmuds  (p.  88-95).  Ce  qui  est 
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piirticulièrcment  utile,  c'est  la  riche  l)il)liograpliie,  qui  est  presque  com- 
plète et  l'ait  état  môme  de  publications  peu  importantes. 

La  valeur  de  l'ouvrage  de  Strack  est  encore  attestée  par  le  nombre  des 
éditions  qui  se  sont  succédé  depuis  la  jiremière  en  1887.  Dans  chaque 
nouvelle  édition,  l'auteur  s'était  eft'orcé  de  remanier  et  d'élargir  son 
sujet  d'après  l'état  de  la  science.  C'est  tout  particulièrement  le  cas  de  la 
présente  édition,  la  cinquième,  qui  a  moditié  jusqu'au  titre.  La  plus 
récente  littérature  a  été  mise  à  profit,  et  c'est  ainsi  qu'outre  une  liste 
alphabétique  des  chapitres  duTalmud  Babli  pourvus  de  guemara(p.  29-32) 
et  un  court  chapitre  sur  la  ïosefta  (p.  74-77),  nous  bénéficions  encore 
d'une  Introduction  aux  Midrachim  .(p.  195-226). 

Qu'il  me  soit  permis  à  présent  d'apporter  une  série  de  remarques  de 
détail,  surtout  au  point  de  vue  bibliographique  :  p.  7,  n.  i,  Û"'NDn, 
conditions,  doivent  être  bien  distingués  de  mDpn,  règlements.  Le  terme 
de  Nn3pn  dans  Eroubin,  17  a,  pour  désigner  les  «  conditions  »  de  Josué, 
est  inexact,  comme  l'auteur  le  dit  lui-même.  —  P.  10, 1.  19,  que  la  finale 
de  Kohelet  se  rapporte  à  la  clôture  du  canon,  c'est  ce  qu'a  supposé  le 
premier,  avec  beaucoup  de  finesse,  N.  Krochmal  {More  neboukhé  ha- 
zeman,  ch.  xi,  n°  8),  mais  cela  n'implique,  d'ailleurs,  pas  l'interdiction 
de  toute  activité  littéraire.  —  P.  12,  1.  10  du  bas,  au  lieu  de  d'^t:!!:::'?^, 
1.  D'^^ilûJ'T,  mais  l'extravagante  hypothèse  de  Lauterbach  ne  devait  même 
pas  être  mentionnée.  —  P.  13,  1.  14,  la  Megillal  Sammanin,  écrite 
par  la  famille  Abtinas  pour  son  usage  particulier,  .ne  rentre  pas  dans 
le  cadre  des  autres  écrits  mentionnés  ici.  —  P.  64,  en  bas,  les 
bsiD"»  ynN  niDbrr,  qui  sont  mentionnés  aussi  par  Mordekhaï  b.  Hillel 
au  début  de  HouUin,  n'ont  rien  à  voir  avec  le  Talmud  palestinien  : 
il  s'agit  des  règles  halachiques  d'Eldad,  et  l'on  a  supposé  que  les  mots 
en  question  n'étaient  qu'une  lecture  erronée  de  l'abréviation  niDbn 
•^"n,  qui  signifiait  à  l'origine  y'::^rr  -|73N  mDbn,  v.  A.  Epstein,  Eldad  ha- 
Demi,  p.  138,  cf.  Schloessinger,  7Vie  Ritual  of  Eldad  ha-Dani,\).iO,  n.30. 
—  P.  67,  la  question  de  savoir  si  le  Talmud  palestinien  s'étendait  sur  les 
six  Sedarim  est  maintenant  définitivement  résolue  par  la  négative,  grâce 
aux  chapitres  de  Ben-Bàboï  édités  par  Mann,  où  on  lit  expressément 
{Revue,  LXX,  137)  :  ^:d?:  b^  y-Nn  ndh^d  v'-^^-"*  "'û  ^sd7j  ^b  r-in 
D-^cip  "11073  Nbi  n::^nw  r[i]Db-'r;  TiTobn?^  nnx  n^bn  on^a  V^^ 
ibiD  mina  mo  ni73bm  ibin  a-^iaip  -no  Dniz  nonu;D  ibio;  cf.  mon 
étude,  mnrîZJT  û^'iJi^^b  ^Tcb'iJin-',  imprimée  dans  Ha-Miçpa,  XVII  (1921), 
pp.  13-15.  —  Ibid.,  en  bas.  A  propos  des  parties  qui  nous  manquent 
du  Talmud  palestinien,  mais  qu'avaient  encore  sous  les  yeux  des 
auteurs  postéiieurs,  cf.  les  dernières  pages  de  la  plupart  des  volumes 
de  l'ouvrage  de  Ratner,  u^b'::TT'T  IT»::  n3ni<.  —  P.  68,  1.  25,  parmi  les 
écrits  contre  Salomon  Juda  Friodlaender,  l'éditeur  du  soi-disant  Yerous- 
chalmi  sur  le  Seder  Kodasrhhn,  il  faut  encore  mentionner  D"ib;a  ib^u: 
D"'b"«TT<  de  Rabb  Meir  Dan  Plotzki  (Bilgoray,  1910).  Il  y  a  aussi  d'intéres- 
sants documents  sur  la  personnalité  peu  scrupuleuse  de  Friedlaender, 
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entre  antres  du  rabbin  de  sa  ville  natale  Bieschenkowitz  (gouv.de  Vitebsk, 
Russie  blancbe).  —  P.  69,  1.  19,  sur  les  exilés  juifs  demeurés  en  Baby- 
lonie,  V.  encore  Daiclies,  The  Jeivs  in  Bahylonia  in  the  lime  of  Ezra  and 
Nehemia,  etc.,  Londres,  1910.  —  P.  74,   1.  15,  sur  d'autres  inscriptions 
de  noms  divins  et  de  noms  d'anges  sur  les  Mezouzot,  v.  Aptowitzer, 
Revue,  LX,  39;  LXV,  54.   —  P.  78,  1.  9,  au  lieu  de  Gai,  1.  Hai.  —  P.  80, 
1.   9  d'en  bas.    Que  la  Mischna  éditée  par  Lowc  ne   renferme  pas  la 
recension  palestinienne,  c'est  ce  que  J.-H.  Weiss  a  démontré  péremptoi- 
rement dans  He-Asif  de  Sokolow,  t.  IV.  —  P.  87.  Ici  manque  l'indication 
de  la  grande  édition  du  Talmnd  de  Vilna,  bien  qu'elle  soit  souvent  men- 
tionnée  ailleurs.    Berachoi,   éd.    Pereferkowitscb,    contient   aussi   une 
traduction  du  traité.  —  P.  118,  1.  17,  sur  no>vXîcov  et  Sajxata;  chez  Josèphe, 
V.  encore  S.  Zeitlin  dans  le  Journal  of  Jewish  Lore  and  Philosophy  (éd. 
Neumark,  Cincinnati),  I,   1919,  p.  61-67,   qui  distingue  entre  Samaias  = 
Schemaya  et  Sameas  =  Schammaï,  Pollion  est  Hillel,  qui  fut  non  pas  le 
maître,  mais   le    disciple   de  Schemaya.  Il  n'y    aurait   là  qu'une   faute 
de   scribe.  —    P.   102,  1.  13  d'en  bas,   au  lieu   de   p^D?:,  1.  pu:?j.  — 
P.  121,   1.  12  d'en  bas.  Comme  nous  le  savons  maintenant  par  le  très 
intéressant  texte  du  Midrach   Tannaïm,  éd.  Hoffmann,  p.  176  en  haut, 
Johanan  b.  Zaccaï  portait  dès  avant  la  destruction  du  Temple  le  titre  de 
Rabban  et  occupait  un  haut  poste  à  côté  de  Simon  b.  Gamliel,  probable- 
ment celui  de  vice-président  du  Sanhédrin.  —  P.  123,  1.  7  d'en  bas. 
Eliézer  b.   Hyrkanos   ne  penchait  pas  vers  le  christianisme,  mais  avait 
contact  avec  lui  ;  cela  ne  résulte  pas  seulement  du  texte  connu  Tos. 
Houliin,  II,  24  =:  b.  Ab.  Zara,  16  a,  mais  aussi  de  Koli.  R.,  sur  vu,  26.  — 
P.   131,   1.  5  d'en  bas,   sur  Pinhas  b.  Yaïr  et  sa  conception  du  monde, 
cf.   A.  Epstein  (Introd.  à  Midr.  Tadsché  et  Revue,  XX,  80  suiv.)  qui  fait 
de  lui  un  Essénien  (?).  —  P.   149,  1.  6,  sur  les  Saboraïm,  voir  encore  le 
même  auteur,    Revue,  XXXVI,   222-236,   qui  prouve  contre  Isak   Halevy 
qu'il  n'y  a  eu  qu'une  génération  de  ces  docteurs.  —  Ib.,  1.  6  d'en  bas. 
Hai   n'a  pas  été  le  dernier  Gaon   de  Poumbadita  (c'est-à-dire   Bagdad), 
puisque,  après  lui,  Hiskia  a  fait  fonction  en  même  temps  d'exilarque  et 
de  Gaon  au  moins  jusqu'en  1055,  voir  mes  Babyl.  Geonim,  p.  3,  et  Hevue, 
LXVllI,  42.  Samuel  b.  Hofni,lui  aussi,  a  eu  encore  un  successeur  àSoura, 
à  savoir  son  fils  Israël,  v.  /.  Q,  R.,  N.  S.,  VIII,  7,  —  P.  152,  1.  25,  au  lieu 
de  nD-n,  1.  riD-n.  —  P.  154, 1.  15  d'en  bas,  VErech  Millin,  de  Rapoport,  a 
paru  pour  la  seconde  fois,  y  compris  tous  les  articles  posthumes  parus 
dans  le  Maggid,  le  Schahar,  etc.,  à  Varsovie,  en  1914.  —  Ibid.,  1.  8  d'en 
bas,  au  lieu  de  320,  1.  640.   Cf.   mes  recensions   des  deux   parties  dans 
nan  y-iN73   û^iann  D-^idO  ""D^  (tirage  à  part  du  nbirn,  I,  1907),  p.  16-22, 
et  dans'nn^Ditrs,  1920,  n»  242.  —  P.  155.  La  Mischna  a  été  encoi'e  traduite 
en  russe  (y  compris  la  Tosefta)  par  N.  Pereferkowitscb,  en  six  volumes, 
Pétersbourg,   1897   et  suiv.   (cf.    ma   recension,   /.   Q.    R.,    X,   559).    — 
P.  157  en  haut.  A  propos  de  la  monograpliie    de  J.-N.   Epstein   sur  le 
commentaire    gaonique   de    Tohorot,    v.    ma   recension   M.  G.    W.  J., 
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LXI,  220-234,  où  je  démontre  que  ce  commentaire  est  l'œuvre  d'un  dis- 
ciple voyageur,  qui  s'est  arrêté  longtemps  dans  les  académies  gaoniques 
et  y  a  amassé  l'essentiel  de  ses  matériaux,  mais  qiii  a  demeuré  aussi  en 
Palestine  et  vraisembliil)lement  aussi  en  Egypte. C'est  d'un  semblable  dis- 
ciple qu'émane  également  le  commentaire  de  Beracfiol  faussement  attri- 
bué à  Saadya,  éd.Wertlieimer  (v.  aussi  Strack,p.  160,  1.  11),  commentaire 
qui  ne  contient,  en  réalité,  que  des  notices  décousues,  réunies  sans 
plan.  —  P.  158,  1.  14  d'en  bas.  Simson  de  Sens  est  habituellement  nommé 
■O""!,  quelquefois  N"3D"i  ;  de  là  la  confusion  souvent  faite  entre  lui  et 
Salomon  b.  Adret.  C'est  ainsi  que  le  ms.  Varsovie  36  contient  non  pas  des 
Nouvelles  de  Salomon  sur  Pesakim,  mais  bien  des  Tosafot  de  Simson 
sur  ce  traité  ;  corriger  en  ce  sens  A.  Freimann,  Dbu:n  npDTon  ©""îJjip, 
p.  Il  (D'^nOD,  w^  3).  —  P.  160,  en  liant.  Aux  commentaires  sur  le  Talmud 
jer..  il  faut  mentionner  encore  celui  du  Hidbaz,  un  i-abbin  contempo- 
rain, éd.  Pelrikau.  —  Ibid.,  1.  12.  Sur  les  explications  du  Talmud  dues 
aux  derniers  Gueonim  (Scherira,  Haï,  Samuel  b.  Hofni),  v.  31.  G.  W.  /., 
t.  c,  223-225.  —  75.,  1.  24.  Hananel  n'a  pas  commenté  tout  le  Talmud, 
mais  seulement  les  Sedarim  2-4  et,  en  outre,  les  traités  Berachot, 
Houllin  et  Nidda,  voir  mon  'jNTT'p  •^^:n,  p.  21  (oi^i  il  faut  effacer 
Becliorot). —  P.  161.  11  faudrait  signaler  encore  ici  Salomon  b.  ha-Yatom, 
le  seul  représentant  des  études  talmudiques  primitives  dans  le  sud  de 
l'Italie  et  son  commentaire  sur  Moed  Katon,  éd.  Chajes,  Berlin,  1909.  — 
P.  162,  en  haut.  De  Méiri  a  paru  en  dernier  lieu  Eroubin,  Varsovie,  1913. 

—  P.  163,  1.  16.  Au  innt»  mbin  d'Aron  de  Pesaro  il  faut  préférer  le 
pHwS  n-»3  d'Aron  b.  Samuel  (Fr.  s.  0.,  1689-90),  réédité  avec  des  rema- 
niements et  des  compléments  importants  par  Abr.  David  Lawat  sous 
le  titre  de  nisoim  InnN  n-'n,  Vilna,  1880.  —  Jb.,  1.  5  d'en  bas.  La 
traduction  italienne  par  Castiglioni  de  la  Michna  de  Baba  Kamma  et  de 
B.  Meçia  est  l'édition  posthume  de  la  suite  de  la  traduction  italienne  de 
la  Michna  commencée  de  son  vivant.  Une  traduction  russe  de  Baba 
Kamma  par  Basilewski  a  commencé  également  de  paraître,  mais  est 
restée  inachevée.  —  P.  167,  en  bas.  Ajoutez  M.  Auerbach,  Worterbuch 
z.  Mechilta  des  R.  Isniael  (lettre  N),  Berlin,  1906,  cf.  Bâcher,  Z.  f.  H.  B., 
X,  15.  —  P.  168.  Ici  il  aurait  fallu  citer  encore  le  grand  dictionnaire 
(pbTD)  de  Ben  Yehouda  dont  l'impression  a,  d'ailleurs,  été  interrompue 
par  la  guerre.  —  Ib.,  1.  25.  Ajouter  J.  Mieses,  Xeuhebr.  Wnrterbuch. 
Fin  Supplément. . .  zu  J.  Levy's  Neuhebr.  Wb.  Erste  Lieferung  3-N. 
Vienne,  1919  (25).  —  P.  169,  1.  22.  La  grammaire  de  Luzzatto,  mais  seu- 
lement la  partie  relative  au  Talmud  de  Babylone,  a  été  aussi  traduite 
en  hébreu  par  Cli.-Z.  Lerner,  sous  le  litre  de  "'bnn  "n7:bn  "iTy^b  pnpT 
(Pétersbourg,  1880).  —  Ib.,  1.  8  d'en  bas.  Le  manuel  de  Margolis  a  paru 
aussi  dans  une  édition  anglaise  (cf.  Bâcher,  /.  Q.  B.,  N.  S.,  I,  265-273). 

—  P.  170,  1.  16  d'en  bas.  Le  morceau,  édité  par  J.-N.  Epslein  dans  le 
Jahrbuch  d.  jud.-liter.  Gesellschafl,  XII,  96-131,  n'est  pas  un  fragment 
de  la  traduction  hébraïque  des  1N"1  niisbn,  comme  nous  le  prouverons 
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ailleurs.  —  P.  172,  1.  5.  A  propos  de  l'ouvrage  de  Weinstein,  Zur 
Getiesis  cl.  Agada,  II,  et  de  ses  hypothèses  hasardeuses,  cf.  Bâcher, 
Bévue,  XLIII,  139-154.  —  Ib.,  1.  20.  Le  D^TO^nb  nrn  n^n  de  Hymann 
n'est  pas  un  Index  des  Aggadot,  mais  un  recueil  de  dictons  talniudiques, 
comme  les  ouvrages  mentionnés  à  la  p.  173  de  Schuhl  et  de  Perle  (et 
non  Perl,  v.  Z.  f.  H.  B.,  V,  72).  —  P.  180,  en  haut.  Ajouter  Gh.  Lauer, 
Das  Wesen  des  Traiimes  in  der  Beurteilung  d.  talmud.  u.  rabb.  Lite- 
ratur,  dans  Internat.  Zeitschr.  f.  drzLl.  Psychoanalyse,  I,  1913,  459-469 
(cherche  les  antécédents  de  la  théorie  de  Freud  sur  le  rêve)  [J.  W.j.  — 
/&.,  au  milieu.  Ajouter  Michel-A.  Weill,  La  Morale  du  Judaïsme,  Paris, 
I,  1875  (378),  II,  1877  (415).  —  P.  181  suiv.  Ajouter  I.  Ahvàhams, Studies  in 
Pharisaism  and  the  Gospels,  ûvst  séries,  Cambridge,  1^917,  qui  contiennent 
des  contributions  à  Finterpréiation  de  l'Evangile  d'après  le  Talmud  et  le 
Midrasch,  destinées  primitivement  à  servir  de  notes  au  commentaire  sur 
les  Synoptiques  de  G. -G.  Montetiore.  —  P.  188,  l.  9.  De  la  femme  juive, 
d'E.  Weill, il  existe  une  deuxième  édition  revue  et  augmentée,  1907  (144  p.) 
[J.  W.].  —  P.  189,  en  bas.  Mon  article  sur  les  CDibN  a  trait  seulement  à 
l'époque  gaonique  et  ne  doit  pas  figurer  ici.  —  P.  193,  1.  9  d'en  bas.  L'Es- 
clavage, etc.,  de  Zadoc  Kahn  a  été  traduit  aussi  en  hébreu  sous  le  titre  : 
^^72bnm  n-nnn  -"D  by  n-nn^^n  par  J.-S.  Fuchs  (Gracovie,  1892).  — 
P.  193,  l.  27.  Ajouter  F.  Goldmann,  La  Figue  en  Palestine  à  Vépoque 
de  la  Mischna,  avec  notes  d'Imm.  Lôw  {Bévue,  LXII,  216-234;  LXIV, 
185-209  et  tirage  à  part).  —  P.  200,  1.  19.  Sur  la  division  primitive  du 
Sifra,  voir  encore  0.  L.  Z.,  XXI  (1918),  54.  —  P.  201,  l.  10.  Sur  la 
signification  du  nom  de  Mechilta,  cf.  maintenant  l'étude  de  Lauterbach, 
/.  Q.  B.,  N.  S.,  XI,  169-196.  —  P.  202,  1.  18.  Sur  l'édition  Horovitz  du 
Sifré  et  du  Sifré  Zouta  sur  les  Nombres,  qui  forme  une  partie  du  Corpus 
tannaiticum,  v.  encore  ma  brochure  û'^Mînrs  '^'^y'n  (Varsovie,  1917  ; 
tirage  à  part  de  ha-Zefira).  —  Ib.,  l.  14  d'en  bas.  Les  ^am?^?:  D":2ipb 
NUIT  û'^nmn  rib^  de  Buber  figurent  à  tort  sous  la  rubrique  des 
Midrachim  tannaïtiques  (cf.  p.  207);  en  revanche,  il  manque  ici  la 
Baraïta  sur  le  Tabernacle  (dernière  édition  critique  de  M.  Friedmann, 
Vienne,  1908).—  P.  206,  l.  14  d'en  bas.  Aux  éditions  de  la  Pesikta  Babbati 
il  faut  ajouter  l'édition  de  Varsovie,  1893,  où  l'on  trouve,  entre  autres, 
imprimé  pour  la  première  fois,  d'api-ès  un  manuscrit,  le  commentaire  de 
David  Louria.  —  P.  209,  1.  10.  Sur  le  Vehizhir  et  l'attribution  erronée 
de  cet  écrit  à  Hefeç  Allouf,  cf.  mes  remarques  dans  ha-Mizrahi,  I,  n°  8. 
Ce  Midrasch  pourrait  bien  avoir  vu  le  jour  en  Palestine.  —  P.  214,  en  bas, 
SuvVAggadat  Esther,  éd.  Buber,  cf.  Bâcher,  ilf.  G.  W.  J.,  XLI,  350-356. 
—  P.  217,  1.  24.  Israël  Lévi  a  montré  des  éléments  chrétiens  dans  le 
Pirké  B.  Eliézer,  Bévue,  XVIII,  83  suiv.  Gérard  Friedlaender  n'a  donné 
qu'une  traduction  anglaise  et  non  une  édition  de  ce  Midrasch.  —  Ib., 
1.  13  d'en  bas.  Le  Yosippon  ne  fait  pas  partie  des  Midrachim.  L'édition 
princeps,  très  rare,  a  été  éditée  à  nouveau  par  D.  Gunzbourg-Abr.  Kahana 
(Berditchew,  1896-1913),  mais  sans  soin  (v.  Z.  f.  IL  B.,  XVI,  109-114).  — 
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P.  218,  1.  28.  Ehlad  h;i-Dani  n'appartient  pas  non  plus  aux  Midrachiin. 
—  P.  222,  on  liant.  Le  Midrasch  Baserot  ivUerot  a  été  réédité  en  dernier 
lieu  par  A.  Marniorstein  d'après  trois  manuscrits  (Adlei-,  Br.  Mus.  et 
Oxford),  Londres,  1917.  -  P.  223.  Parmi  les  recueils  du  genre  du 
Yalkout  manque  un  ouvrage  que  j'ai  décrit  en  détail,  le  mm  "iiTjbn, 
achevé  par  Jacob  b.  Hananel  Sikili  à  Damas  en  1331,  v.  m.  nm  bv 
nmn  -iv^bn  ::ipb^n  (Budapest,  1913  ;  tirage  à  part  du  ^yn  ynt^u  rTDii:n, 
III).  J'ai  édité  le  début  sur  les  premiers  versets  de  la  Genèse  dans  le 
Maybaum-Festschrift.  —  P.  224,  1.  24.  Le  Lekah  Tob  sur  les  Lamen- 
tations a  été  réédité  par  Greenup  d'après  trois  manuscrits  (Cambridge, 
Oxford  et  Munich),  Londres,  1908,  —  Ib  ,  l.  ii  d'en  bas.  Le  Midrasch 
Samuel,  appelé  aussi  Drcyb  nv  '»:;-n?3.  est  un  Midrasch  méthodique  et 
ne  fait  pas  partie  des  commentaires  de  forme  midrachique. 

Varsovie,  janvier  1921. 

Samuel  Poznanski. 


Cassuto   (UmlDerto).   Gli    Ebrei   a   Firenze  nelP  età  del  Rinascimento, 

Florence,  Galletti  et  Cocci,  1918,  gr.  8'  de  vu  +  447  p. 

Le  présent  ouvrage,  consacré  aux  Juifs  de  Florence  à  l'époque  de  la 
Renaissance,  fait  un  digne  pendant  aux  travaux  de  Berliner  et  de  Rieger 
et  Vogelstein  sur  les  Juifs  de  Rome.  La  période  intéressante  de  la  vie 
juive  dans  l'illustre  cité  des  Médicis  s'étend  sur  moins  d'un  siècle  et 
demi,  de  1437,  date  oi^i  s'installèrent  les  premières  banques  de  prêts, 
jusqu'au  fatal  décret  du  3  octobre  1570  qui  éteignit  et  étouffa  la  vie 
-juive  jusqu'au  siècle  dernier  dans  les  murs  du  ghetto.  Mais  la  commu- 
nauté juive  de  Florence,  assez  insignifiante  numériquement,  quoique 
grossie  après  1492  d'un  certain  contingent  de  Juifs  espagnols  et,  vers  1551, 
d'éléments  levantins  appelés  par  Gôme  l*"",  a  joué  dans  la  vie  économique 
et  sociale  de  ses  états,  comme  dans  l'histoire  littéraire  du  judaïsme  en 
général,  un  rôle  assez  brillant,  qu'il  valait  la  peine  de  retracer  en  détail. 
C'est  ce  que  M.  Cassuto  a  tait  avec  une  conscience,  une  érudition  minu- 
tieuse et  scrupuleuse  et  un  talent  d'exposition  qui  ont  d'ailleurs  valu 
à  son  ouvrage  un  grand  prix  littéraire  de  l'Académie  Royale.  Le  savant 
professeur  au  Collège  rabbinique  de  Florence  s'était  déjà  fait  connaître 
par  un  bon  nombre  d'études  et  d'articles  d'histoire  et  de  bibliographie; 
signalons  entre  autres  son  utile  recueil  :  Gli  sludi  giudaici  in  Italia 
negli  ultimi  cinquanV  anni,  fasc.  1  :  Bibiiografia,  Rome,  1913.  L'auteur  a 
préludé  à  son  histoire  des  Juifs  de  Florence  par  une  thèse  sur  ce  sujet  pré- 
sentée en  1906  au  R.  Istituto  di  Studi  superiori,  et  différents  travaux 
d'approche,  notamment  ses  études  sur  des  mss.  hébreux  de  la  Bibl. 
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Nationale  de  Florence  et  sur  la  famille  da  Pisa  (cf.  Revue,  LXII,  297, 
recension  de  M.  Liber).  Un  des  mérites  de  M.  Gassuto  est  d'avoir  dili- 
gemment dépouillé  les  documents  d'archives  conjointement  avec  les 
sources  hébraïques,  chroniques,  lettres,  documents  privés,  épigraphes, 
écrits  littéraires,  en  cherchant  là  des  renseignements  surles  rapports  des 
Juifs  avec  les  autorités  et  les  populations  chrétiennes,  et  ici  les  éléments 
d'un  tableau  de  leur  vie  intérieure,  de  leurs  coutumes,  de  leur  activité 
scientitique  et  littéraire.  Un  autre  mérite  de  l'auteur  est  d'avoir  replacé 
cette  histoire  particulière  dans  le  cadre  de  l'histoire  générale,  ce  qui  lui 
a  permis  de  rendre  compte  judicieusement  des  variations  qui  se  sont 
produites,  assez  fréquemment  pour  le  court  laps  de  temps  envisagé, 
dans  les  conditions  d'existence  des  Juifs  florentins. 

L'ouvrage  se  divise  en  trois  parties.  Dans  la  première  l'auteur  raconte 
les  origines  de  la  communauté,  l'histoire  de  l'établissement  des  banques 
de  prêts  (la  note  sur  les  gains  prétendument  réalisés  par  ces  banques 
eût  figuré  plus  logiquement  dans  la  seconde  partie),  le  sort  de  cette 
communauté  sous  la  république  et  sous  les  Médicis  jusqu'au  moment  où 
les  Juifs  cessent  d'être  mêlés  à  la  vie  de  leurs  compatriotes. 

La  seconde  partie  traite  de  la  vie  sociale  et  de  la  vie  privée,  du  prêt  à 
intérêt  et  de  la  comptabilité  des  banques  d'après  de  curieux  registres 
mss.,  du  commerce,  des  professions  libérales,  des  arts  et  métiers,  de  la 
condition  juridique  des  Juifs  et  de  l'organisation  de  la  communauté  et  se 
termine  par  quelques  indications  sur  l'onomastique  des  Juifs  de  Florence. 

Enfin,  la  troisième  partie  présente  un  tableau  très  attachant  de  leur 
activité  scientifique  et  littéraire.  R.ibbins  et  talmudistes,  poètes  ou 
rimeurs,  théologiens  et  philosophes,  avec  d'illustres  disciples  chrétiens, 
tels  que  Pic  de  la  Mirandole,  élève  d'Elie  del  Medigo  et  de  lohanan  Ale- 
manno,  défilent  devant  nous,  et  l'on  retrouve  d'ailleurs  dans  cette  galerie 
quelques-uns  des  noms  qui  figurent  dans  la  première  partie  de  l'ouvrage 
au  titre  de  banquiers. 

Ce  consciencieux  ouvrage,  amplement  documenté,  vient  enrichir 
l'histoire  juive,  sinon  de  grands  faits  nouveaux,  du  moins  d'un  bon 
nombre  de  détails  inédits  et  d'observations  utiles.  On  notera  entre  autres 
la  règle  établie  par  l'auteur  (p.  234)  à  propos  des  doubles  noms  de  per- 
sonnes, hébreu  et  italien,  à  savoir  que  le  nom  italien,  quand  il  est  autre 
chose  que  l'adaptation  du  nom  biblique,  n'est  nullement  choisi  arbitrai- 
rement. On  constate,  en  effet,  qu'un  même  nom  italien  correspond 
régulièrement  à  l'hébreu  :  Guglielmo  à  Benjamin,  Angelo  à  Mardochée, 
Dattilo,  avec  ses  nombreuses  variantes,  au  nom  très  répandu  de  Joab, 
Emmanuel  à  Menahem  (cette  concordance  existe  également  chez  les 
Askenazim),  etc. 

Dans  le  chapitre  111  de  la  3"  partie,  M.  Gassuto  montre  que  la  valeur 
d'Elie  del  Medigo  comme  penseur  a  été  quelque  peu  surfaite  par  Reggio 
et  Graetz,  en  revanche  il  estime  que  Graetza  traité  trop  dédaigneusement 
lohanan  Alemanno.  11  s'étend  longuement  sur  l'œuvre,  en  grande  partie 
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inédite,  de  ce  fécond  écrivain  (p.  301  sniv.),  qni  ne  fut  pas  un  penseur 
original,  mais  un  remarquable  éi'iulil,  aussi  au  courant  de  la  philosophie 
ancienne  que  des  œuvres  des  tliéologiens  juifs,  et  dans  la  culture  éclec- 
tique duquel  on  trouve  Tinfluence  des  tendances  philosophiques  con- 
temporaines. M.  G.  nous  révèle  notamnient  les  rapports  entre  le  Eay 
Olanvm  d'Alemanno  et  le  Libro  di  natura  cVamore  d'Equicola. 

De  nombreuses  pièces  justificatives  en  italien  et  en  hébreu  et  un  index 
complètent  l'ouvrage  de  Cassuto,  ijnportante  contribution  à  l'histoire  des 

Juifs  d'Italie. 

Julien  VVeill. 


Biblische  studien,  t.  XX,  I  :  Der  'Wein  in  der  Bibel,  Kulturgesclnchtliche 
und  exegetische  Studio,  par  D""  Vincenz  Zapletal,  Fribourg-eii-Biisgau,  Herder, 
1920,  in-8  de  79  pp. 

L'auteur,  un  prêtre  catholique,  a  borné  son  étude  à  la  Bible  :  elle 
aurait  gagné  à  ôfre  étendue  au  Talmud  ;  le  Talmudisclie  Archâologie  de 
Krauss,  II,  p.  227  et  s.;  11,  648.  eût  pu  lui  servir  de  guide;  l'auteur 
ignore  les  articles  parus  dans  la  R.  E.  /.,  et  il  ne  cite  pas  Munk, 
La  Palestine,  23  a  b  et  24  a,  qui  dit  l'essentiel  du  sujet.  L'ouvrage  est 
divisé  en  petits  chapitres,  où  les  citations,  trop  étendues,  sont  le  gros 
noyau  du  travail  :  de  la  Palestine,  pays  de  vignobles,  les  soins  donnés  à 
la  vigne,  du  raisin  et  de  ses  divers  usages,  le  coupage  des  vins,  ivrognerie 
et  ivrogne  :  l'auteur  reconnaît  la  tempérance  des  Juifs. 

L'exposé  est,  dans  l'ensemble,  exact,  d'ailleurs  sans  nouveauté  : 
p.  9,  on  pourrait  contester  la  traduction  de  N30  par  vin  noble,  malgré 
l'autorité  de  Gèsenius-Buhl  ;  p.  10,  l'auteur  parle  de  plantation  de 
vignes  m2l^  :  en  ce  sens,  le  pluriel  m^iuj  est  seul  attesté.  Le  dernier 
chapitre  semblait  devoir  résoudre  une  question  de  grand  intérêt.  Après 
avoir  examiné  le  rôle  du  vin  dans  le  repas  pascal  juif  et  les  quatre 
coupes,  l'auteur  traite  du  vin  dans  le  dernier  repas  de  Jésus  et  de 
l'origine  de  l'Eucharistie.  Quel  jour  eut  lieu  le  repas?  Vendredi  ou 
jeudi?  Fut-ce  un  simple  repas  ou  un  repas  pascal  ?  Peu  importe  le  jour 
à  l'auteur;  il  ne  saurait  déterminer  —  ce  qui  est  sage  —  quelle  coupe 
fut  celle  de  l'Eucharistie.  La  première  coupe  serait  celle  des  sacrements, 
le  pain  aurait  été  consacré  en  même  temps,  le  vin  à  la  troisième  ou 
quatrième  ou  même  à  une  cinquième  coupe  (?).  M.  Z.  conclut  son  étude 
par  ces  mots  :  «  Notre  sujet,  qui  comprend  seulement  le  «  vin  dans  la 
Bible  »,  nous  permet  de  laisser  indécise  la  grave  question  du  dernier 
repas  de  Jésus  et  s'il  fut  pascal,  quoique  les  détails  exacts  nous  eussent 
fort  intéressés.  »  On  se  demande  pourquoi  l'auteur  a  abordé  ce  grave 
problème  pour  arriver  à  constater  qu'il  était  hors  de  son  sujet  et  pour- 
quoi il  a  donné  au  lecteur  l'espoir  d'une  solution  qu'il  ne  peut  fournir. 

E.    GiNSBURGER. 


BULLETIN 


La  Jewish  Publication  Society  de  Philadelphie,  à  qui  l'on  doit  une 
nouvelle  traduction  anglaise  de  la  Bible  à  l'usage  du  judaïsme  américain, 
projette  la  publication  d'un  commentaire  populaire  en  anglais  sur  la 
base  de  cette  traduction.  Le  plan  en  était  esquissé  dès  1914  sous  la  direc- 
tion du  regretté  D''  S.  Scheciiter.  Un  comité  présidé  par  le  D''  Gyrus 
Adler  a  entrepris  en  1919  de  réaliser  ce  plan.  Les  deux  premiers  livres 
seront  consacrés  au  Pentateuque  et  aux  Psaumes.  Le  commentaire,  qui 
s'adresse  autant  au  grand  public  qu'aux  étudiants,  devra  être  bien 
informé  des  principaux  résultats  ou  des  hypothèses  de  la  critique, 
tout  en  tenant  grand  compte  de  la  tradition  et  en  recourant  aux  com- 
mentateurs juifs  plus  souvent  que  ne  font  les  exégètes  modernes.  Clarté 
du  style,  sobriété  des  développements  et  des  discussions,  modération 
dans  Je  ton,  telles  sont  quelques-unes  des  qualités  recommandées  aux 
collaborateurs.  L'  «  announcement  »  que  nous  avons  sous  les  yeux  leur 
trace  en  détail  leur  tâche  et  énumère  tous  les  auxiliaires  à  consulter, 
éditions  massorétiques,  anciennes  versions,  commentaires  anciens  et 
modernes,  juifs  et  chrétiens.  Nous  trouvons  mentionnée  dans  cette 
énumération  la  Bible  de  Cahen,  mais  parmi  les  commentateurs  ortho- 
doxes du  Pentateuque,  à  côté  de  Luzzatto,  et  de  S.  R.  Hirsch,  on  aurait 
pu  citer  aussi  le  Pentateuque  de  Wogue. 

La  même  Société,  dotée  de  larges  ressources,  grâce  aux  libéralités  du 
grand  financier  et  philanthrope  Jacob  Schilï',  récemment  décédé,  projette 
aussi  la  publication  d'une  série  de  «  classiques  »  de  la  littérature  juive 
(texte  hébreu,  —  s'il  y  a  lieu  —  et  traduction  anglaise,  celle-ci  pouvant 
être  aussi  éditée  séparément).  Le  nombre  des  volumes  à  publier  est  fixé 
à  vingt-cinq.  En  voici  la  liste.  Apocryphes  :  Ben  Sira,  IV^  Ezra,  I  et  II 
Maccabées,  Lettre  cV Aristée  ;  Mischna  :  Moed,  Nezikin  ;  Talmud  :  b.  Taanit  ; 
MiDRAScH  :  Mecliilta  et  Pesilda  Ilabbati ;  Codes  :  Mischné  Tora  (1*='"  et  II* 
livres)  ;  Pjulosophie  :  Tkkarim,  Or  Adonay,  Emounot  ive-Dèot ;  Ethique  : 
Hobot  kalebabot,  Testaments,  Abot  de  lîabbi  Natan,  Iggeret  Monsar, 
d'Alami,  Dérekh  éreiz  rabba  et  Zouta,  Mesiltat  Yescharim  (M.-H.  Luz- 
zatto); Mysticisme  :  Rokèah  (I«''chap.),  Tomer  Debora,  Schaaré  Kedouscha, 
Maamar  hagueoula  (M.-H.  Luzzatto),  Masséchet  Acilout,  Pèrousch  Eser 
Sefirot^  Kéler  Schem  tob;  Histoire  :  Meguiltat  Taanit,  Lettre  de  Scherira, 
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Sihler  ha-Kabbala,  Nathan  lia-Babli,  Guezèrot,  Yeven  Meçoula;  Docu- 
ments sur  les  expulsions  (Lettre  de  Hasdaï  Crescas,  nis.  anonynme  de 
Parme,  introduction  du  commentaire  de  Juda  Hayyat  sur  le  Maaréchet 
Elohont,  introduction  d'Abi-abanel  à  son  commentaire  des  Prophètes), 
Epîtres,  Schehet  Yehouda;  Poésie  :  fiabirol.  Kalii*,  Juda  Ilallévi,  Mahbéiot 
Immanuel;  IIomilétique  :  textes  choisis  des  Darschanim,  Hesponsa,  textes 
choisis  des  Teschoubot  ;  Fables  et  folk-lore  :  Maasé  Buch. 

Ces  publications  seront  faites  sur  les  meilleurs  mss.  et  les  meilleures 
éditions  existantes  (pour  les  mss.  qu'il  n'a  pas,  le  comité  procure  des 
photographies). 

Les  auteurs  de  ce  programme  vont  au  devant  d'une  objection  qui  se 
présente  tout  de  suite  à  l'esprit  du  lecteui*.  Des  ouvrages  de  premier  plan 
comme  le  Guide  des  Egarés,  le  Kozari,  etc.,  n'y  figurent  pas.  C'est 
qu'on  a  écarté  ceux  pour  lesquels  il  existe  déjà  une  bonne  traduction 
anglaise.  De  même  Philon  et  Josèphe,  qui  ne  sont  pas  non  plus  repré- 
sentés ici,  feront  partie  de  la  Bibliothèque  classique  générale  de  Lœb. 
Cette  liste  de  vingt-cinq  n'est  pas  limitative  ;  plus  tard  d'autres  portions 
de  la  Mischna  et  du  Talmud  par  exemple  pourront  entrer  dans  la  collec- 
tion. On  pourrait  chicaner  les  éditeurs  de  cette  série,  d'abord  sur  le 
terme  même  de  classique,  qui  ne  s'applique  guère,  dans  sa  signification 
usuelle,  à  la  plupart  des  écrits  visés.  Ainsi  pour  les  Apocryphes,  le 
premier  de  la  liste,  Ben  Sira,  quelque  intéressant  qu'il  soit  au  point  de 
vue  moral,  historique,  exégétique,  n'a  qu'une  valeur  littéiaire  médiocre. 
Le  f^'"  Livre  des  Macchabées  mérite  davantage  le  titre  de  classique. 
Certains  choix  faits  pour  les  autres  rubriques  étonnent  un  peu.  La  part 
attribuée  au  mysticisme  paraît  bien  large,  et  on  ne  voit  pas  nommé  le 
Zohar,  qui  pourrait  être  représenté  par  des  extraits  bien  choisis.  Dans 
l'cc  histoire  »,  on  s'attendrait  à  voir  figurer  le  Yosippon,  et,  dans 
r«  éthique  »,  le  Sefer  Hassidim.  Mais  cette  liste  doit  s'augmenter  par  la 
suite  et  l'expérience  montrera  quelles  publications  se  justifient  le  mieux. 
En  tous  cas,  l'entreprise  mérite  d'être  accueillie  avec  faveur,  au  moment 
où,  en  Angleterre,  une  société  chrétienne  la  Society  for  promoting 
Christian  Knowledge  {S.P.C.K.)  \ulgarise,  de  son  côté,  dans  de  com- 
modes éditions  à  bon  marché,  comprenant  traductions  et  commentaires, 
non  seulement  les  principaux  apocryphes  juifs,  mais  même  des  textes 
rabbiniques,  tels  que  Sanhédrin,  Pirke  Aboth  et  jusqu'à  des  extraits  du 
Commentaire  de  Kimhi  sur  les  Psaumes. 

J.  W. 
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Tome  LXX,  114.  —  Ràbà,  disciple  de  Yehoudai  gaon,  est  cité  aussi  dans 
le  Pardès,  édit.  de  Gonstantinople,  6  6  :  il  y  discute  avec  son  maître  sur 
une  question  de  lialaeha.  —  Ibid.,  p.  117  :  M.  Mann  veut  prouver  que  les 
Hilloufé-Minhaguim  sont  antérieurs  à  Yehoudai  gaon  parce  qu'il  est  dit 
dans  cet  opuscule  que  les  Babyloniens  permettaient  l'examen  du  poumon 
de  l'animal  abattu,  alors  que  depuis  Yehoudai  on  déclarait  teréfa  tout 
animal  dont  le  poumon  présentait  une  adhérence.  On  doit  donner  raison 
à  M.  Mann  en  ce  qui  concerne  la  date  des  Hilloufim  (voir  aussi  mon 
article  dans  le  Schiloah,  XXXIV,  291,  n.  4),  mais  la  preuve  qu'il  allègue 
n'est  pas  fondée.  Les  Babyloniens  ne  «  permettaient  »  pas  l'examen  du 
poumon,  ils  tenaient  celte  opération  pour  obligatoire,  et  si  elle  révélait 
une  adhérence  qu'on  ne  pouvait  faire  disparaître  en  la  manipulant,  ils 
déclaraient  la  bête  teréfa  (voir  Hemda  Guenoiiza,  n°  15).  A  partir  de 
Yehoudaï,  Tusage  s'établit  de  déclarer  l'animal  teréfa  pour  toute  adhé- 
rence, même  si  on  pouvait  la  faire  disparaître,  en  vertu  du  principe  qu'il 
n'y  a  pas  d'adhérence  sans  trou  sous-jacent.  Voici  donc  le  sens  du  passage 
des  Hillo^ifini  :  «  Les  Palestiniens  font  l'examen  pour  les  18  cas  de 
teréfa  )>,  afin  de  voir  s'il  y  a  une  lésion  qui  rende  l'animal  teréfa,  et  ils 
sont  rigoristes  à  ce  sujet  bien  que  les  cas  de  teréfa  autres  que  celui  de  la 
lésion  soient  rares,  tandis  que  les  Babyloniens  sont  plus  coulants  et  «  ne 
font  l'examen  que  pour  le  poumon  »,  les  adhérences  y  étant  fréquentes. 
Le  verbe  pin  ne  désigne  pas  dans  ce  passage  l'examen  de  l'adhérence 
par  la  manipulation,  mais  l'inspection  du  poumon  pour  voir  si  elle  pré- 
sente une  adhérence;  il  suffit  qu'il  y  en  ait  une  pour  que  Tanimal  soit 
teréfa,  car  «  il  n'y  a  pas  d'examen  pour  l'adhérence  ».  Le  texte  des 
Hilloufé-Minhaguim  dans  ce  passage  ne  fournit  donc  aucun  indice  sur 
la  date  de  la  composition  de  cet  ouvrage  ;  il  s'explique  parfaitement 
même  avec  l'usage  instauré  par  Rab  Yehoudaï.  —  Signalons  à  ce  propos 
que  l'examen  des  dix-huit  cas  de  teréfa  est  mentionné  par  le  Targoum 
Yonathan  sur  Nombres,  xix,  2:  isna  n"^7û  nrpin^l.  —  Tbid.,  p.  125, 
n.  1  :  Dans  le  Pardès,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris, 
n°  387,  on  lit  "«niii^n  "iu:-«  -^n^T^bn.  —  S.  Ossowsky. 


Le  Gérant  :  Julien  Weill. 
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OU  ATTRIBUÉES  A  SAADIA 


CHEZ   LES  EXEGÈTES  DE   LA    FRANCE   SEPTENTRIONALE 


Parmi  les  pays  européens  mentionnés  dans  les  Consultations  des 
Gueonim  figure  la  France,  qui  y  est  appelée  n:i:nr  ou  rj^5^Di<  et 
est  citée  à  côté  de  l'Espagne  («">53Don),  comme  exemple  d'une 
contrée  lointaine  ^  On  n'avait  du  reste  aucune  idée  précise  de  la 
situation  de  ce  pays,  si  bien  que  la  ville  de  Lucques  en  Italie  est 
considérée  comme  située  dans  le  pays  franc  (msnc  yn^)  ^.  D'autre 
part,  on  trouve  déjà  à  cette  époque  le  nom  de  ncn^s  pour  désigner 
la  France  dans  une  consultation  adressée  de  Kairouan  à  Haï  ^.  Mais 
peu  à  peu  les  relations  s'établirent  entre  la  France  et  la  Babylonie. 
Joseph  Tob  Elem,  qui  appartient  encore  à  l'époque  des  Gueonim,  a 
recueilli  leurs  consultations  et  copié  leurs  écrits  '*.  Rascbi,  qui  est 
né  dans  Tannée  de  la  disparition  du  gaonat  (1040)',  utilise  large- 
ment leurs  ouvrages  indépendants,  tels  que  les  Scheelloth,  les 
Halakhoth  Guedoloth,  le  S/âft/o?^?' d'Amram,  aussi  bien  que  leurs 
consultations.  Mais  il  va  sans  dire  que  les  travaux  écrits  en  hébreu 
étaient  seuls  connus  de  lui  et  de  ses  contemporains,  et  que  ceux 

1.  Voir  la  consultation  de  Natronai  dans  lo  recueil  Schaaré  Cédek,  20  6,  n"  12,  et 
celle  de  Sclierira  chez  Harkavy,  Stud.  u.  MrlL,  IV,  n«  386. 

2.  V,  Ginzbersr,  Geonica,  H,  57   :   0173^:n5p:M    l'M^   p    Dbl^TD    m*:    mb^^a 

b"T   2wX  ^^t<m   \M<-j>   n-i^t:j   imnb   n:i3-iD    ynî^D    ncwX   r^-z-^-:)    m?j?3. 

Comp.  mes  □•'Dlia  D">j"';i',  P-  64;  Aptowitzer,  sur  HABIAU,  §  462  (11,  77,   n.ll); 
B.  Lewin,   pwXS  N-l^nu:  nn,  p.  32  et  s.,  et  Mann,  J.Q.R.  N.S.,  VII,  487. 

3.  Taam  Zekénim,  ;i4  h  :  n72  "^ID  ...  nDHiT  "'U^rNb  DDmD731  "niD  "in"n 
52373  DH^bN  wS3  "ymn  n^^Dpn  ^N^T'i^ûÎ  3"^,.  Haï  répète  le  nom  de  PD^X 
dans  sa  réponse. 

4.  Voir  Weiss,  Dor,  IV,  318. 

5.  A  noter  pourtant  que,  d'après  les  derniers  travaux,  le  yaonat  a  disparu  assez 
longtemps  après  cette  date,  peut-être  même  après  1035;  voir  mon  Babyl.  Geonim, 
p.  3;  R.  É.  J.,  LXVIII,  42,  et  nES:?^::,  1921,  n°  31. 
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qui  étaient  en  arabe  leur  étaient  inaccessibles.  On  trouve  bien  ici 
et  là,  aussi  bien  chez  Raschi  que  chez  les  autres  exégètes  du  nord 
de  la  France,  des  comparaisons  de  l'hébreu  avec  l'arabe  ;  mais 
quand  elles  ne  sont  pas  empruntées  par  eux  à  la  Critique  de 
Menahem  par  Dounasch,  ils  les  ont  connues  grâce  à  leurs  relations 
avec  la  France  méridionale,  notamment  par  l'intermédiaire  de 
Moïse  ha-Darschan  '.On  s'explique  ainsi  que  des  derniers Gueonim, 
comme  Saadia  et  Samuel  b.  Hofni,  soient  si  peu  cités  dans  les 
ouvrages  de  la  France  du  nord. 

C'est  Saadia  qui  nous  intéresse  ici.  De  ses  opinions  halachiques, 
deux  seulement  sont  citées  :  l'une  dans  le  Pardès  (éd.  de  Constan- 
tinople;446;  éd.deVarsovie,§l76)  :  ^12^  VpT  *|in:^  rr^iyo  nrn"i  tm:iT, 
û-«tnb  inDT  p7ûn  ^73"iî<  uî"»,  l'autre  dans  le  Mahzor  Vitry  (p.  614)  : 
''0^  nû:D^?2"i  mbn^  in  ^^  uj^t^du:  ïi^^d  nn  "jiujb^.  Mais  on  connais- 
sait aussi  en  France  d'autres  ouvrages  de  Saadia,  même  de  ceux 
qui  n'étaient  pas  de  contenu  halachique,  même  de  ceux  dont  il 
n'est  pas  certain  qu'ils  étaient  écrits  en  hébreu.  Trois  sont  cités 
par  Raschi.  D'abord,  les  Azharoth,  qu'il  mentionne  dans  son 
commentaire  sur  Exode,  xxiv,  12  :  riTinm  I3i<n  mnb  nt^ 
mi:72  moy  u^bin  m^^D  oo  bD  .ûm-nnb  ^nnro  nu^i^  mii^m 
mm  b^b  lo^'c:  m-iriT^n  lun^D  rr^nys  imm  ip  mnmrr  mujy  bbr^a 
13  nvnbnîi  m^TD  mnm  ^  Les  613  lois  sont,  en  effet,  réparties  sur 
les  dix  commandements  dans  les  Azharoth  de  Saadia,  et  l'on  voit 
que  Raschi  connaissait  cette  composition,  mais  elle  est  en  hébreu. 
—  Raschi  cite  un  second  ouvrage  de  Saadia,  grammatical  celui-là, 
dans  son  commentaire  sur  Psaumes,  xlv,  iO  :  si^np  .^Ti^piin 
n-i  ^^""33  ^n-'N-i  n^DDb  "n^  mn^u:  D"yi<T  ^^j)^'2  'b  i^in^D  "^sb  ujn 
nn"'rT«  ^r  in  mn^u:  apy^b  tiD^u^T^b  "jn^  ^12  x:y  nnno  it  nn^n  ït'^j'd 
n;255m73  ^?oom.  Cette  citation  de  Saadia  se  retrouve  en  son  nom 
dans  la  Critique  de  Dounasch  contre  le  gaon  (n°^  dO,  36).  L'ouvrage 
en  question,  qui  formait  peut-être  une  partie  de  son  ouvrage  en 
douze  livres  sur  la  langue  hébraïque  ^  contenait  des  séries  de 

1.  V.  Eppenstein,  R.  É.  J.,  XLVII,  47  et  s.,  et  Liber,  ibid.,  197  et  s. 

2.  Le  même  ouvrage  cite  aussi,  p.  388,  une  opinion  halachique  de  Saadia,  mais 
transmise  par  Nissim.  Enfin,  deux  passages  non  halachiques  sont  cités  dans  le  Com- 
mentaire d-'Abot  (p.  519,  556),  attribué  à  Jacob  b.  Simson,  dont  il  sera  question  tout 
à  l'heure. 

3.  Comp.  Nahmanide,  ad  loc.\  Ibn  Ezra  sur  xx,  1  ;  Kimhi  sur  Jos.,  viii,  32.  Voir 
J.-F.  Perla,  y'onb  m^TOH  "IDD,  I  (Varsovie,  1914),  préface,  et  III  [ibid.,  1917), 
p.  427  et  s. 

4.  Voir  Bâcher,  Anfànge  d.  hebr.  Grammatik,  p.  60.  Comp.  Rapoport,  Saadia, 
note  44. 
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mots  à  la  manière  de  la  Massora, et  Raschi, qui  déclare  l'avoir  vu, a 
pu  l'utiliser  même  s'il  était  écrit  en  arabe,  ce  qui  est,  d'ailleurs, 
invraisemblable.  —  Enfin,  un  troisième  ouvrage  de  Saadia,  relatif 
au  calendrier,  est  cité,  sous  le  titre  de  Yesod,  dans  le  commentaire 
sur  Rosch  ha  Schmia,  20  6  :  nu:"iT'nb  '^itûd  ,î<-ino  '»D5^»  m:>\25  n"D 

û'^nw  \^-Di2  -ini^bT  pb  D'np  dtn  bsTD  nTobr:  noiTn  nn.Nb  my^  ^^n 
îirjip  *]nn7j  n^j'Ta  ^:2b  i^bi  n^T?3  ^snb  n\snD  n-iT7:3  t^^nu:  m3>u:  mu:3^ 
rr^îin^n  ^:Db  Dbn:?b  ntii  nnTTo  "^^nb  t^bn  nn:>73  ^3nb  n^î<-i2  a-ij'Ton  N^nu:DT 
'^n\xn  ^D  ^n^TDTTT  rr^myTi  l-ipn-  nu:iTn  inkSbT  n^Tjim  n-^nniT^  inpn 
b"»"!  n"'i3'3  '-«n-i  bu:  iino^n  ^  Or,  on  sait  que  Saadia  a  composé  un 
ouvrage  sur  le  calendrier  et  la  chronologie,  écrit  en  arabe  et  inti- 
tulé maybî^  aj^ns^;  peut-être  a-t-il  été  ti'aduit  complètement  ou 
partiellement  en  hébreu.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  les  opinions  et 
les  écrits  de  Saadia  sur  le  calendrier  étaient  bien  connus  en  France 
septentrionale.  Jacob  b.  Simson  les  mentionne  plusieurs  fois  dans 
son  Se  fer  ha-Elkoschi,  conservé  en  manuscrit  (ms.  Bodl.  692"^)  ;  il 
en  cite  aussi  bien  des  l'ègles  sur  le  calendrier  formulées  en  vers^ 
—  donc  écrites  en  hébreu  —  que  des  développements  qui  étaient 
peut-être  empruntés  à  l'ouvrage  utilisé  par  Raschi*.  On  connaît 
aussi  les  paroles  de  R.  ïam,  disciple  de  Jacob  b.  Simson,  sur 
l'autorité  de  Saadia  en  cette  matière  :  "i3i<  vd?3U)  ït^'73'd  irm  0:^1 
mnrn  mo  i3b  nD?:^:  D"^^n  ■'. 
Mais  Raschi  cite  aussi  des   explications  bibliques  au  nom  de 

1,   Voir  Rapopovt,  ihid.^  note  23. 

2     Voir  l.  Q.  R.,  X,  260,  et  Marx,  R.  É.  /.,  LVIII,  299. 

3.  Voir  p.  ex.  f°  93  6  :    Vlibn   b\N   .  VD^^1]£72    cnpi   mn&<    T^T^^S"  T'^   ^^"1 

nrinn  -!D^  nrn  ...  nba;  nzûT^TD  n:'::  "^sinb  iibn  Yn  .  :ii:in  U3"nn  bsb 
"121  ^in'iib  -tD^  '^^y^  ^':^y  J'mi^  in'sD  V'^^'^D  nynuj  insiToNi  n^iro  ; 
foge^/  :  Y'J>'^^'^  Vibb  Y^i^rû  '^'-i'd-D,  bb  âb  rt^iro  nn  V^^^Q  "^^^  Nim, 

ce   que  Jacob  J).  Simson    explique   ainsi    :    y'^'^n   D'^pbn    "["ibb    DM  IID'^y    >   b"^b 

Vibb  y\y'D  mnD  "inN  pbnn  dî^i  i7ûip72?3  nm:i  tild:  ht  ^nn  "ibiT^rr 
ji^^-::  n^3  p^D  i?3^p733  y-j-i  in^N  i^'CJiy  ;  f  o"  c  :  nn  b"^  Nnp7û 
br  Driiy  Q-HûD  Dn:^bp^  i313d   D^-^î^'iJjm  Dib^3>b  ^t^nn  tin  5n  n^^rD 

'l3T  N"inw,  passage  qui  était  tout  entier  pourvu  de  voyelles  et  d'accents,  procédé 
assez  laniilier  à  Saadia  (v.  Haïkavy,  Slud.  u.  Mitt.,  V,  146,  209). 

4    F"  93  a  :  nriT»  in^r  cN  uinn  pm  n72b  n-iiyo  nn  ot^d  nnj^  -im 

'IDT    CV^    ITJ    ^\^y'::   'm2.  Au  f  99a,  on  lit  :   Q"inî<1373   Û'»-)^''»^    nyzi'Q   UJ">  1^'$ 

ir^-i  DTT'-:3   :>-Tio73   Dn:iDn   ::i-n  nbwN  bbD73  Dsiii?^   nrm   D-'O-noTOT 

nrn  ^Ni:i73b  D"'-i;:;"'1  V^'^b  D'^mDD  obi::  n^iyo.  Ces  «  sept  portes  »  étaient 
probalilernent  écrites  en  hébreu,  comme  les  «  quatre  portes  »  qui  se  sont  conservées 
[Saadyana.  é<l.  Sclieclit''r,  n»  vi  ;  Bornstein,    ^"D"l  Ppbn7û ,  p.  99). 

5,  Schibbolé   ha-Léket,    éd.    Buber,  §   28,    p.   26  ;    voir   la   préface  de   l'éditeur, 
note  166,  et  Rapoport,  Saadia,  noie  23. 


H6  RlîlVUE   DKS   ETUDES  JUIVES 

Saadia.  Sur  Zacharie,  vi,  6,  il  écrit  :  ynN  bx  "it^ir-^  û'^TT-iam 
)v  ^bi2  Nin  3:\5n  ^bToti  ^n'«N-i  bi^'^nn  rr^i^o  nn  •^^i-inom  ,.,';>3t 
(source  de  Joseph  Kara,  ad  /oc.  :  y-it«  bi^  Tt^ii*»  û"^"n"i3m 
ira")  '-D  *^D  ^bNn;z5-«  ynt^  bu:  n?3TT73  i-^dov^  )v  msbTQ  nT  .I^t 
n■'^3'o).  Seulement,  cette  opinion  ne  concorde  ni  avec  Saadia,  qui 
traduit,  par  exemple,  dans  Daniel,  xi,  6,  14,  ariin  ^htz  par  ^bw 
DNUîbî^,  «  le  roi  de  Syrie  »  ',  ni  avec  Pseudo-Saadia,  qui  n'a  pas 
d'explication  du  tout  sur  ce  verset. 
Dans  son  Commentaire  sur  Daniel,  Raschi  cile  trois  fois  Saadia  : 

1.  —  Sur  VII,  25:  . . .  rjT  Nin  ûino  yp  ,)^y  aboi  "j-^s^ryi  )^y  ^y 
':jt  C)bfc^  Drr  ïr^'ryo  a^n  û^a  ain:D  •^n-'i^-i  -i^n::  ^ns^  n-inob  i^b  ^^i 
13'  ^:>n?3rj  '"^di  'i5i  n^n^rj  ne»  nson  C]nDa  -nTo^n  û-'Su:  !i"bi  mj^Tj 
dT^72U)  û'^3i)3U5i  m&î73  yanî<  on  û'^r:'nu5  ^»N"i  ry  "^itm  û^n:'  ^3u:  r3> 
';iu:5^'-i  t::ip73  ^w"»  n'U3>n  m^?:  :?a"ii<"i  rr^an  n^as^D  ^y  û'^nitTjTD  ori^i: 
n3>?3  a"iu:n  rjbN  ni<  rT"bu5  î:]bN  -"nn  n"t)n  nirt  r:s>!i  "^i^n  ^n^^i  y"rn  "t-irr 
■«isb  û-'su:  iDUJ  "iDnrj  Nim  iToipTo  bt^  T'Tonn  naî  ai\z:  ny  TTjnn  'loin 
tiT  "iDDa  rr'î^T  n^rp  u:*»!  pnnn.  Cette  interprétation  s'accorde  avec 
les  indications  de  Saadia  dans  le  chapitre  viii  des  Eînoimot  (éd. 
Slucki,  p.  i20)  ^  ;  mais  cet  ouvrage  n'était  pas  connu  de  Raschi,  et 
la  source  de  celui-ci  dérivait  soit  de  l'original  arabe,  soit  de  la 
paraphrase  attribuée  à  Rérechya,  laquelle  est  au  plus  tard  de  1091  ^. 

2.  —  Sur  VIII,  14-  :  "n-'Nn  .m^^To  uîbujT  û'^sbuN  npa  n^y  ly 
^y  npa  an3>  ^y  ti:>  "insi  ,  nay  i'2^i  na^b  n^n^o  iran  ûuja  ^.rz: 
"•a)  i3fiî  û-^miiai  m^s  n^n-»  n^y  r\yb  rs^m  "la  'ju:  a-i3>n  nmi<  î^ia'^uj 
nsT  Nb  Dbn^'b  ûip"^  irnbî^  -la^.  La  seconde  explication  se  trouve 
dans  le  Pseudo-Saadia,  mais  non  dans  le  Commentaire  authen- 
tique, tandis  que  le  calcul  de  l'année  messianique  figure  dans  ce 

1.  De  même  au  verset  15,  où  n^'^H  n^'IIT*!  est  traduit  par  ÛN^Iîbî^  yilûNbOl , 
«  et  les  souverains  de  Syrie  »,  taudis  que  'JlEitn  "^573  est  rendu  par  pNHi'bN  *Tb73, 
«  le  roi  de  Babylonie  ».  C'est  seulement  au  v.  40  que  a^^n  ^b73  est  traduit  par 
DIlbN  ^bl2,  «  le  roi  des  Romains  »,  par  opposition  à  "{TEiSn  ^b73,  qui  dési- 
gnerait ici  «  le  roi  des  Perses  »  (OIsbN  ^bj2}  ;  ce  serait  donc  une  allusion  aux 
guerres  entre  Romains  et  Partlies,  en  sorte  que  DTl  ue  peut  pas  se  rajiporter  ici, 
comme  souvent,  à  la  Grèce. 

2.  Voir  Ha-Goren,  II,  95,  et  mes  Miszellen  iiber  Saadja,  III,  3,  13.  Le  calcul  de 
l'année  messianique  par  Saadia  a  fait  récemment  l'objet  d'une  nouvelle  étude  de 
Màlter  {Journal  of  Jewish  Lore  and  Philosophy,  I,  1919,  45-59),  qui  a  cherché  à 
prouver  qu'il  n'était  contenu  ni  dans  les  Emounot,  ni  dans  le  Commentaire  de 
Daniel,  mais  peut-être  dans  le  Séfer  ha-Galoui. 

3.  Le   manuscrit   du   Vatican   n»    296   porte    au    commencement   :   mjTTjNtl     'O 

m^ir^:?  N"Dnn  D^sbîî   'i  n:u:a  anaD  pN:^  n^ij'o    'htj  ,  et  à  la  lin  •:  obu;: 

?TT^^"^b    C<"3nm    nDlUa   m31?2Nn    'O-     Si    cette   date    est    celle   de   la  copie,    la 
traduction  est  encore  plus  ancienne. 
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dernier,  mais  non  dans  le  prenfiier.  Il  est  donc  difficile  de  s'y 
reconnaître;  ce  qui  est  sûr,  c'est  que  nous  avons  ici  une  citation 
indirecte  de  Saadia^ 

3.  —  Sur  XI,  14  :  ,1iTn  ^^-nynh  inu33-«  ^i2y  •^iS-»nD  •^an 
Dn3''«oi  bfi^rnD"'  ^sr-inD  itu)  n^iyo  'i  ûian  "tt^î^"!.  On  voit  que  c'est  encore 
une  citation  indirecte.  L'auteur  a  probablement  en  vue  Jésus  et 
ses  compagnons^.  C'est  à  eux  que  ce  verset  est  appliqué  par 
Benjamin  Nahawendi  ^,  Eliézer  de  Beaugency''  et  Maïmonide '. 
Je  ne  sache  pas  qu'il  l'ait  été  aussi  par  Saadia. 

Ainsi,  Raschi  a  connu  un  commentaire  de  Daniel  (peut-être 
aussi  d'autres  livres  bibliques?)  qui  portait  le  nom  de  Saadia  sans 
être  son  œuvre.  En  outre,  il  a  trouvé  des  explications  bibliques 
citées  en  son  nom  et  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  ses  œuvres,  à 
moins  que  ce  ne  soit  dans  les  Einounot.  Il  en  est  de  même  pour 
les  successeurs  de  Raschi.  Mais  avant  d'en  venir  à  eux,  nous 
mentionnerons  trois  auteurs  français  des  xiii^-xiv^  siècles,  qui  ont 
des  citations  authentiques  de  Saadia,  sans  qu'elles  appartiennent 
à  son  Commentaire  biblique  ^. 

Ce  sont  : 

1"  NetaneU  disciple  de  Yehiel  de  Paris,  dans  son  Commentaire 
tossafistique  du  Pentateuque,  ms.  de  Parme,  n*»  541  "^ ,  sur  Deuté- 
ronome,  xxvii,  3  (fo  10o«)  :  ...nbt^n  û'^nmrj    dn  ûrr^b:'    nnnDi 

-i?35<  riD^i  m^iHTN  '}"'33'3  mbi"i:i .  La  citation  est  sans  doute  em- 
pruntée à  Ibn  Ezra  ;  il  est  vrai  que  celui-ci  ne  nomme  pas  Saadia 
(il  dit  simplement  \^\^y7^  ^toni),  mais  Netanel  a  pu  ajouter  le  nom 
du  gaon  d'après  Raschi  sur  Exode,  xxiv,  12  (passage  cité  plus 
haut)  et  Ibn  Ezra  lui-même  sur  Exode,  xx,  1. 

\ .   Voir  Iïa-Gore7i,  II,  99,  et  mes  Miszelleîi,  III,  13. 

2.  Dans  nu:73  nbrrp,  éd.  Amsterdam,  OQ  lit  :  nn3^"'D"l  J'^Unn  lUÎ^  b'Q  n731N  "IT- 
Cf.  Ibn  Ezra,  ad  loc. 

3.  Karkasàni,  I,  8  (éd.  Harkavy,  p.  305,  I.  8). 

4.  Commentaire  surEzéchiel,  v,  4  (voir  ma  note). 

5.  IqquéveL  Témariy  éd.  Leipzig-,  f°  29  ;  éd.  Holub,  p.  19, 

6.  D'après  Geiger  [Parschandatha,  p.  50),  Beclior-Schor  aurait  connu  des  explica- 
tions biliiiques  de  Saadia,  mais  la  chose  est  douteuse,  voir  mon  Introduction  au 
commentaire  d'Eliézer  de  Beaugency,  p.  lxvi,  n.  1.  On  pourrait  soutenir,  il  est  vrai, 
<|ue  Beclior-Schor  a  connu  les  commentaires  d'ibn  Ezra,  où  Saadia  est  si  souvent 
cité,  mais  ce  point  aussi  est  fort  sujet  à  caution,  voir  ibid.,  p.  lix,  n.  1.  L'explication 
de  Bechor-Schor,  qui  traduit  le  D'^^HH  yy  de  Gen.,  m,  23,  par  «  Tarbre  de  la 
gnérison  »,  se  trouve  chez  Saadia  (v.  Harkavy,  d"':'J"'  d:^  D"<i::in,  H,  10,  mais 
celui-ci  allègue  Prov.^  xiv,  30,  tandis  que  Bechor-Schor  invoque  Nombres,  xxi,  8. 

7.  Voir  Schechler  dans  les  Mélanges  KohuI,  p.  485  et  suiv.,  et  mon  Inlrod.  à  Eliézer 
de  Beaugcncy,  p.  civ. 
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"2°  Joseph  le  Zélateur,  a)  sur  Genèse,  u°  3  (nn:>^73i  mT72>3, 
IV,  19)  :  iDnTûNUî  Hfzb  ^:>io  rT»n::^D  irn-i  in^r^n  bn^  . . .  d'iN  n^y^ 
n^^  D^a-n  13  n::3  bDiN  ■^bitî  Tn-^n  b3>  D'^a'n  -1^2:73  tibyy^b.  Cette 
inlerprétation  se  trouve  dans  les  Eynounot,  cli.  11  (éd.  Slucki, 
p.  47);  elle  est  aussi  citée  par  Ibn  Ezra,  ad  loc.\  b)  ibid.,  no4  : 
n^uîN  îiîm  . . .  N-nnb  m73"i  mî-icj  n?3ib  mpD  . . .  ism^j^jiD  isTobirn 
bin-'a:»  pt^i  d^^Di  "irnn  ûu:m  n^"i3>D  "irn*i  ûu^n  "^nî^iiTDtu  riTo  ûn^b^^ 
m73n  riTûT  ^TDib  pn-»  ^"^n  mTjim  ûbirrr  b:'  ûnboTon  lyn  n"it:j'  laxi 
'idi  "ib  "id^s^n.  L'explication  de  Saadia  n'est  pas  reproduite,  mais 
l'auteur  la  mentionne  probablement  d'après  Ibn  Ezra,  ad  loc.y 
quoique  celui-ci  dise  seulement  «  le  gaon  »  \ 

3°  Jiida  b.  Eliézer,  dans  son  Mi7ihath  Yehouda'^  sur  Nombres, 
XIX,  21  (éd.  de  Livourne,  70  Z>)  :  nnD  rtuî:'?^  lii^r)  bi^iuîn  bNUS"»  dî^i 

^  D^nbnb?3  û"^?:m  bnarr  ronT^i  abnn  n^apT:  u:Nn  "^d  ûv  bsn  i-^nt^  is&î 

."liî^^  n^ns'D  nnTû  .  t^^ndn  X'^rM:^  nbinn  *;'^5<Dn73^  0-^:7:0  m:*^  û:^  yri-Qn 
Cette  opinion  se  trouve  dans  les  Emounot,  chap.  m,  i.  f.  (éd. 
Slucki,  p.  73),  mais  le  texte  ne  concorde  ni  avec  la  traduction 
d'Ibn  ïibbon,  ni  avec  la  paraphrase  du  Pseudo-Bérechya,  dont 
voici  le  passage  en  entier  (d'après  la  copie  de  mon  regretté  frère 
Adolphe)  :  -iton-it  bt^uj-^T  rtTonfi^  n"iD  n^rs^Ton  û"ii^  "i-nr?-^  ^izb  ■•rToujm 
^ncNT  ^û'^'HiriL:!!  PN  ri<72::73n  D^i^?:L]n  pn  n^irrjT:  n^nn©  n"nî::223  ^^r-^^ 
"«15  bduîîi  y^12'2^  riTODnrj  nran  ");z:Dt^  pToi&^i  n^u;^  nb^u^rj  nt  ^ic^^n 
npninrn  innnnn©  n:>n  d-'cbnnTo  d"»irî:5'?3  -^su)  tiu)iy  int<  -OTOTa  rr-rr-^u) 
ndn?:T  nbnrt  ni<  nujipTD  u:î<rr  ns^  d'^î^"i"i  n^nDNUj  i»:d  inbiT  "inî<  -^1212^ 
np73i:73T  d2c:n?3"i  d"^nN  "^21:?  nj^  nnbnb»  5<^n  n^x  d^T^m  d'^TDD  b-«i3r{  rt^ 
d^nynrr  rt^  d^3>^3U573  dti  nuîN  mbsî^Toa  pi  dUin-^^Ton  d-^SNn  "^^^^  ni< 
d'^NsnTD  mi^isn  b;z3  d^37273Dïi  ^di  dnii^  d'^n-'i^dtD-i  d^^^d^r:  dî^  d'^p^T^tDi 
^•^^^12  "^su:  Pî<  "T^ffidTj  bdu:m  b^Nim  î<">n2n  pn  d^n-'Nd7:i  dt^idn  p5^ 
^•^izTû  ""PUî  U27û^73  inN  pnn  irnbwN  ip'^wS  rrnir-"::  'nu:c'«i<  nnd  ihn  u:?373b 
nt^T^zûTûi  P"^u53>3  riToiiN  .tins  pi  "1P1N  pn';ï:d73  riTodnm  d-^DbnPT^  d^ia  73 
d"^N73Lûrj  Pï<  mrTL:72i  d^mnan  pî< 

Nous  passons  maintenant  aux  exégètes  français  qui  citent  au 
nom  de  Saadia  —  quelquefois  de  Saadia  gaon  —  des  explications 
bibliques  dont  les  unes  sont  d'origine  incertaine  et  dont  les  autres 
ne  sont  sûrement  pas  de  Saadia,  parce  qu'elles  s'inspirent  d'un 

1.  Comp.  Parscliandatha,  p.  50-51. 

2.  Composé  en  1313,  voir  mon  Introduction  à  Eiiézer  de  Beaugency,  /.  c. 

3.  «  Rendre  humide  ». 
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autre  esprit  ou  contredisent  celles  du  gaon.Ces  exégètes  sont,  outre 
Rasclii  :  Joseph  Kara,  deux  commentaleiii's  anonymes  du  livre  de 
Job  (éd.  Wright  et  éd.  Sulzbacli)  *,  des  recueils  de  Tossafot  sur  le 
Penlateuque,  des  glossateurs  deRaschi,  dont  les  gloses  se  trouvent 
principalement  dans  le  manuscrit  de  Munich  n°  5.  DitTérentes 
hypothèses  ont  été  pi'ésentées  pour  expliquer  ce  curieux  fait 
littéraire.  Avant  de  les  examiner,  il  est  nécessaire  de  réunir  et 
d'élucider  ces  citations,  ce  qui  n'a  pas  encore  été  l'ait.  Je  suis 
l'ordre  des  textes  bibliques. 

Genèse. 

1.  —  Sur  I,  7.  A  l'explication  de  Raschi  :  n72fc<3  ^h  ïiTo  "«2D?ûi 
'i:di  ■'5\d  Dva  m::  -"D,  le  manuscrit  Saraval  ajoute  :  rr^y^  imm 

(Raschi,  éd.  Rerliner,  1'«  édition,  p.  2,  n.  47).  L'idée  est  prise  à 
Gen.  r.,  sur  iv,  6  (éd.  Theodor,  p.  30)  :  "^^  "^s^n  n-^n^  V^  '^'^b 
D^TDb  û"^73  v^  b^"i3W  ^n^i  npibnTo  rtNnnî  mu:  itoî^  i^rsn  'n  ...  ma. 
Or,  Saadia,  autant  qu'on  sache,  ne  suit  pas  le  Midrasch  dans 
son  exégèse. 

2.  —  Sur  VI,  ()  :  -itoî^  !i"3pn  n^yn-^n  dn5"^T  U5Td  !T'^:'d  '-"nn-^ 
by  2^yn"«n  -«Np  Nb"i  i^bb3>7a  s^in  -^sb  mt^  bu3  i^b  n'^irs^'^u:  dn-'iT  iToir^n 
û'TNrj  b:>  î<bi<  rr"nprt  [Gan,  nis.  de  Vienne,  no  28,  8^)^  Saadia 
traduit,  en  effet  :  «  Il  (Dieu)  fit  venir  l'affliction  dans  leurs  cœurs 
(des  hommes)  ».  Mais  le  Gan  a-t-il  pu  utiliser  la  traduction  arabe 
de  Saadia?  Tous  les  exégètes  du  nord  de  la  l^>ance  se  sont 
efforcés  décarter  cet  anthropomorphisme  si  choquant.  Raschi 
suit  la  traduction  d'Onkelos  en  expliquant  :  h^  m^n  .nir^n-'i 
iai^i:3>nb  ûiî^  bu5  inn\z:n?23  i-hy  dipTa  bw  inb.  Rechor-Schor  donne 
une  autre  explication  :  y^  &<"in\25  d*ifi<  bu3  inb  b^^  ^  idb  b^  nit^rr^i^; 
il  est  suivi  par  Jacob  de  Vienne  et  le  Paanéah  Raza  ;  cf.  aussi  le 
Daat  Zekénim. 

3.  —  Surxviii,  4  :  nb-^ir^  iiujb  ir^y^  n^i  '-^d  .yyr\  nnn  isj'UJtTi 
dnb  ir^?3  i?3D  (Netanel,  ms.  de  Parme,  45«).  Saadia  traduit  littéra- 
lement :  «  appuyez-vous  »  ("iisnoNi)  ^. 

1.  Voir  sur  ces  commentateurs  l'Introduction  précitée,  p.  lxxxi-lxxxvi. 

2.  J'ai  prouvé,  ibidem,  p.  xcviii  et  suiv.,  que  ce  manuscrit  contient  le  Gan.  J'en 
donnerai  encore  d'autres  preuves  dans  l'édition  que  je  projette. 

3.  V.  Parschajîdatha,  p.  51. 

4.  Saadia  traduit  de  la  môme  manière  le  verbe  hébreu  dans  Job,  viii,  15;  d'ordi- 
naire il  le  rend  par  bsiP,  voir  p.  ex.  Isaïe,  x,  20;  xxx,  12;  xxxi,  1;  l,  10: 
Prov.,  m,  0. 
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4.  —  Sur  XXV,  27  :   rj^T^o    m   T'&nn    dï:3    .-r^^^i:    my^   nm 

irniD-i  n"i?jwS  'Dm  1^3^^  in^y  nn  ^12'::'^^  T'^'^cn  nî<  iidj'i  nm 
iT  HD-in  iT  nNb73\2:D  (Gâ!/i,  34  rt).  De  même  dans  le  Paanéah  Raza 
au  nom  de  rv^iy^  Ynn  Tonn  et  avec  le  Gan  comme  source. 
Comparer  Jacob  de  Vienne,  le  Radar  Zekénim  et  le  Minhat 
Yehoiida,  ad  loc.  (où  le  nom  de  Saadia  manque  et  où  le  texte  est 
altéré).  C'est  le  seul  passage  où  Saadia  est  qualifié  de  hassid. 

5.  —  Sur  XXX,  14,  Rasclii  explique  :  Nirt  nujy  ^b5-«o  û"^N"nn 
1""'»o"'  bfi^yT^u:'^  iTob3T  ;  mais  l'édit.  de  Zamora  (voir  Berliner, 
i"  édit.,  p.  54,  n.  13)  porte  :  m^yo  'n  pN^n  iniN  ^-i-'e:t  t<in  y^y 
Y^^'o^-  Saadia  traduit  n^^h.  Il  paraît  que  le  nom  de  Saadia  provient 
ici  d'une  erreur  de  lecture.  L'addition  à  Rasclii  était  primitivement 
ainsi  conçue  :  ni^d  "îii^r^  nms^  '-«di,  c'est-à-dii'e  qu'un  gaon  a  traduit 
d"'c<mn  par  l'arabe  ni3>o,  de  même  que,  dans  Gen.  r.,  ad  loc,  il  y  a 
Y^yiD  (devenu  dans  les  éditions  'j'^'ti^'td) ,  et  de  ni^d  on  a  fait  Saadia. 
C'est  ce  que  dit  Abrabam  Boukrat  dans  son  super-commentaire 
(Se fer  ha-Ziccaron) ,  ad  loc.  :  icoinu:  niïi  nsDin  p^:*"!  «m  ,♦. 
anyo  ûipT^n  n^Tn  rDoinn  c-^Diorr  ii'::c  -^cb  bzN  b"T  nnn  ^-imn 
n-iNDbi   r^^2^'2'':!   ■^nppT^^:    n^i^'D    m   b"T    I'in:^    imî<    '^d    tddd  ^ 

6.  —  Sur  XXXV, '18  :  inu:bn  ^D^ipn  liTDba  ^"i-^Tû-^în  ib  t^^ip  vnt^T 
1723  Cjj'T  p  ^"T'D  miJ'D  3"!  bax  n^7ûnx  ii^b  ''din  p  bnN  Nnp72rt 
V  5]y'iT7a  ']D"'?3"'  ^"«wX  ''^y  "yi-^  "^nn  (Pseudo-Raschi  sur  Gen.  r., 
ad  loc.^).  Saadia  laisse  1^12^2:1  sans  traduction  et,  dans  Psaumes, 
Lxxx,  18,  il  traduit  :  ^r?3^  nnn  n7:N  "^by  ^tV  nnbNi,  «  fais  appa- 
raître ta  puissance  sur  le  bienbeureux  entre  tes  justes  ». 

Exode. 

7.  —   Sur  I,  7   :    m   ';nN:;n   ^dt^l    .i^-i^d-^t    t"id   b^-iu:*^    -^sm 


1.  Voir  Geiger,  Jild.  Zeitsc/ir.,  X,  129,  et  Theodor,  MonatsschrifL,  XXXIX,  342. 
Cotnp.  Nahmanido,  ad  loc:  Loew,  dans  Mélanges  Berliner,  242,  n»  39;  Eppenstein, 
R.  È.  J.,  XLVII,  54  ;  Liber,  ibid.,  202. 

2.  Le  texte  est  un  peu  différent  dans  le  manuscrit  des  frères  Trieste  et  dans  celui 
de  la  Bodléienne,  n°  147  (communication  de  M.  Theodor)  :    ,';'^7a"'DD   lb  HCyp   T'DNI 

irm  -ûn^D  '^D  ^b  T\y^';l2  ^3"^w«  uî"«n  by  ^t«  ^irrn  CjyT  p  u:npn  "ji^Dba 

tl^'Ti'O.  On  croit  que  ce  commentaire  a  été  écrit  en  Italie,  mais  cela  n'est  pas  cer- 
tain ;  en  tout  cas,  c'est  dans  le  nord  de  la  France  qu'il  a  subi  la  dernière  rédaction, 
peut-être  de  la  main  de  Joseph  Kara  (voir  A.  Epstein,  Ha-Hoker,  éd.  Fuchs,  I,  29-35  ; 
Theodor,  dans  Mélanges  Lewy,  part,  hébr.,  p.  132  et  s.,  et  dans  Mélanges  Schwarz, 
p.  361  et  suiv,). 
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•^"oi^Di^  'cx  D"nDD  n"^^  '72^:;  n"nbT  n^ivo  {Pseudo-liosch^,  éd.  de 
Livoiirne,  24  a).  Le  mot  «  ha-gaoïi  »  maïKJue  dans  le  manuscril  de 
Dresde  (/?.  Zi\  J,  LIV,  82).  Un  peu  diiïérent,  el  sans  la  mention 
de    Saadia,   dans   Hadar  Zekénim  et  Daat   Zekétmn   :   n^s  n"t 

1.N73  1N7:3  m  HT  'DT  nn.s  non  '^"n^  d"-id3  n"c:2  'tû-'^d  nbnj'  n:£-i\::^T 
liaujnrj  n\^brj73.    Gomp.  Paanéah  liaza. 

8.  —  Sur  xxiii,  19  :   rT'^3'0  ^3■«3-l  '-^d  ...itdî^  nbnn  iir^  b^aan  î^b 
D""i)nn   n"D    ij^  i-inn   np:-'73   n'i:^   t<b    b"T   Tirfi^a    nT^b   T73-1    b"T  pt^ri 

13  rTD-ii<P2;D  DT'TQT  13  p?:;::  {iôid.,-31  b).  Plus  longuement,  mais  sans 
nom  d'auteur,  dans  Paanéah  Raza,  ad  loc.  :  abnn  '^'i^  b^an  t<b 

aby  Nbx  ûbiy  -^-«pn  bx  ûbi:^  bia:»  ^-^on  no  ain^n  -iton^d  ht  ,i>3N 
Nbu:  D-'rû:  'n  pi^nb  n^ni:  npr?^  n-T^b^uj  d'^t^d  -^pjv  b^  nbia:»  'iTanbD 
N'j:n  Nbn  nbn'n  i:u:-iDn  5<bu:  n73N  nbn  n?2n?3  Dbi'n  ij^nn^n  b^nn-< 
nm"»  '31  -"0;::  Qvzyz^  "^yo  i<^n'^J2^:\n  bu:3n  pi  pirnb  D'^rôJ  'n  13> 
13  iniN  V'^^"i^'2U5  't<i  13  ibiD^D  'ws  a-»):-'  '3  t33  i:->->m.  Beaucoup 
plus  abrégé  dans  Daat  Zekénim,  sur  xxxiv,  26  (éd.  Livourne, 
f.  53  a)  :  npr73  mN  n^"»  «b  b"Tnî<'ya  n^ûb  T73n  1^373  .^n:*  b'»D3n  ^b 
IN  in'ûi-i:^  NUin  n?  "^nan  r:3  b'c:^3'i:  n-np3  bu:3n  «b  D"ni  i^3n 
^in  i"3  is-i^m  172N  3rnb  ^^-i:i  pirnn  Nin  ^ij^r>^  "jtot  bD  im:73bN 
'i3i.  Une  consultation  conforme  à  cette  explication  se  trouve  dans 
le  Pardès  (éd.  de  Constantinople,  21  b  ;  éd.  de  Varsovie,  §  310),  et 
A.  Epstein  s'est  efl'orcé  de  démontrer  que  c'était  une  consultation 
palestinienne-.  M.  Aptowitzer,  lui,  s'est  évertué  à  établir  qu'elle 
émanait  de  quelque  gaon  babylonien^.  En  tout  cas,  Saadia  n'a 
rien  à  v  voir  ^ 


1.  Sur  ce  commentaire  tossafistique,  voir  l'étude  de  M.  Aptowitzer,  fi.  É.  J.,  LI, 
59-86,  qui  y  voit  l'œuvre  d'un  Français  ayant  séjourné  quelque  temps  en  Espagne. 
M.  Liber,  ibid.,  LIV,  64-101,  voudrait  en  l'aire  une  œuvre  espagnole,  mais  la  méthode 
et  la  langue  sont  celles  des  Tossafoth  bibliques  de  la  France  septentrionale. 

2.  Ha-Goren,  VI,  69-77.  M.  Epstein  cite  d'autres  textes  qui  donnent  cette  «  gue- 
matria  ». 

3.  lievue  des  Études  juives,  LVII,  249-257. 

4.  La  guemalria  est  également  citée  au  nom  du  niy2ip73rî  ^LO  de  Hananel  (voir 
J.  Q.  fi.,  III,  142)  ;  or,  étant  donnée  par  des  Gueonim  babyloniens  et  par  Hananel, 
elle  pouvait  l'être  aussi  par  Saadia  et  le  passage  du  Pseudo-Roscli  pourrait  être 
authentique.  Mais  comme  j'ai  établi  que  le  nii'^p73n  1D0  est  probablement 
d'origine  allemande  (voir  mon  'jNIT'p  ""CrN.  p.  22-23,  et  Ha-Mizrahi,  I,  1919, 
n*  6),  il  n'est  pas  encore  prouvé  que  les  Gueonim  connaissaient  cette  «  guematria  », 
car  le  mot  Nn3Tl?3,  dans  le   Pardès,   ne   se   rapporte   qu'à  1"d   'JTT^nb   r;3"'n2i 
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Deiitéroiiome. 


9.  —  Sur  VI,  5  :  inN  .  "jn  n-,3nwX  yi^  n^ij^D  '^d-i  -i?3N  .nnrjNi 
'>  .  innx  U)D2  nnnwX  ^2  ':^   tcds  Dm«  n^3D  .nnrtNi   ':u:  "nii:  3m&< 

n73sn  nmî^  u:-'i<  'd*>i:  {Tossafot  ms.  Adler,  266 <7,  passage  publié 
dans  Monatsschrlft,  XLV,  372)  ^  Ce  serait  assez  dans  le  genre  de 
Saadia,  mais,  autant  que  je  sache,  le  texte  ne  se  trouve  pas 
chez  lui. 

10.  — Sur  XXVI,  44  :  n":bo  ttio"^3  "^rT^Nm  ...n7:b  127:73  -^nns  Nb 
"-,p"«  "D^  mT:"'  û^r^u  rtN7:  p  "i3?:n  ^d  ':uî  ïiTjId  N::inb  ntîb  n^n^^o  i3"«3-i 
T^T'onb  nm73n  '^'^  ^rj'n  (addition  à  Raschi  dans  un  manuscrit 
d'Flgypte,  passage  publié  dans  Hagoren,  I,  89).  Les  deux  autres 
versets  allégués  —  Isaïe,  lxv,  20  et  Psaumes,  cxvi,  15  —  sont 
traduits  par  Saadia  littéralement  (voir  aussi  Emounot,  vu,  p.  il6, 
éd.  Slucki,  et  la  note  de  Derenbourg  sur  le  premier  de  ces  versets) . 
Etant  donnée  la  provenance  du  manuscrit,  l'addition  ne  pourrait 
pas  émaner  d'un  Français,  mais  d'un  Oriental  ;  mais  le  contenu 
de  l'addition  cadre  bien  avec  le  genre  de  textes  que  nous  étudions. 

11.  —  Sur  xxix,  25  :  ::-n  ...  nnb  pbn  Nbi  mm^  s^b  "i^î^ 
ri^ni'D  ';"'NT  Tz^'ûb  N^n  nn"i':;r  nuNTn  nu:nDn  bs  n73ii<  y^^:,  n^iro 
pipT»  ÛNU5  yQ^  ■•n^Tûbn  "j-^rTon  by  r-.'o^i^  rr^n^s  dn  y-\y^  -^12  q^i 
'n  n:i-D  rr^yn  ij«}:73"'  ^b  ';"'r7ûb  n^^irjb  it  nu:nDa  n^^  (ms.  de 
Munich,  5,  dans  Parschandatha,  p.  7). 

.12.  —  Sur  xxxi,  16  :  Dnt^n^  nNr«D  nuJD^  ^^n  "jin^  i^^^yz  n"ib  bxcs 
rtTt3-i3  iNDi  n"u;m  in-nnn  imn  r;u:7ûb  Dip73  mu:3  nT73^D  Nb  nmbj'r: 
i-iD:n;u:  ib^  N"'"it:73^:3  hbb  "^ii'bN  -^inN  riDTT  riTn  D^n  npi 
û'»»U3b  rujy73  {Pseudo-Rosch,  ms.  de  Dresde,  58  a  en  marge, 
publié  dans  R.  É.  J.,  LIV,  73).  Saadia  aurait  discuté  avec  des 
prêtres  chrétiens  au  sujet  de  Jésus,  mais  l'histoire  en  question^ 
est  entièrement  légendaire.  Chose  curieuse,  la  «  guematria  » 
donnée  ici  en  son  nom  se  retrouve  à  la  fin  du  nnm  \j,12  de  Léon 
de  Modène  (éd.  Geiger,  14 ô)  :  'idt  ^•^'^  'w-^r^a  -iD3  -^nb». 

1.  Sur  ces  Tossafot,  voir  Gross,  Monalsschrift,  l.  c,  et  mon  Introduclion  à  Eliézer 
de  Beaugency,  p.  cix-cxi. 

2.  Reproduite  dans    Berliner,   Û'^IDTD    n::"^bD,  p.   30,  n"  8,  d'après  les  niûiipb 
de  Nétanel  Caspi  (ms.  de  Munich  252). 
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haïe. 

43.  —  Sur  XXVIII,  26  :  '^nm  V'^i'^»''"'  '^'^  '  "''^'^  ^'^^"'*1^'''^''?5  "i"iov 
.D^i:ip    'b   "T'en  bips  '7:^    *^ib   (i.  ni^d^n^n)   t^nrc^wX^N   '"«d   nn^o 

T      :         •   :     - 

1^1  ';::b  î*  ::^";i-iiN  '^d  n^iyo  '^n-n  ...aDUî7ûb  .  m--'  nn^  (Glossaire 
ms.  de  Leipzig  102,  f.  101^5).  De  môme  dans  le  Glossaire  ms.  de 
Paris  302  :...:3D073b  ...•^■•ib  n-i5"'c5^  ■'î^  '"^d  n^iyo  'm  ...ino'^'i 
•^^nb  Nnu3^:j    '"^D  n^-ij*o  'nu:   ^''bi    .•..  Tsm""   .».  a-i-iimi^  '^d  n-^i^'O   'm. 

T  :      ■•  :  - 

Comp.  aussi  le  glossaire  du  manuscrit  de  Baie  A  III  39,  f°  133 «  : 

nb^Tob'::  pno^b  ^di7û  Nino  r^y::^  ^cb  'n^D  rr'ij'o  ^n-n  ...  t3-it< 
133^0  "]3  -iHNT  m-nu:  i^id  irr^Ti:  j^mn  ^lî-nrin  ûitîn  nniT^u:  Miz'^n 
IT^  V",-in3  biTT  n^i3>D  3-1  '^D  pi  D^iiip  b\D  (i.  m:^  idd-^d)  -na 
(1.  Hirp  ^n-').  Saadia  ti'aduit  tout  autrement  :  (.<  comme  le  lui  a 
appris  celui  qui  le  dirige,  comme  le  lui  a  montré  son  Maître  ». 

Proverbes, 

[14.  —  Sur  XXX,  1:  , r:\DnDn  b^n  '^d  n-p^  p  niiN  ^nm  by  "^nbwSCD 
■^nan  nnj^  b::  "n55<7:  ibt^Di  i^n  û^7:Dn  b  b^iNT  btî\-T^N  ^^  TniJ-i^DT 
3>aL3  r(73b  ibNO  nn^T  ,  niûTjb  ri73  nb^Tob  n?^  ib  b^^D  in.s  n73Dn 
n-i"im  ,nu73b  "f-nn  û^?2n  yn:2i  nbj^T^b  û'^t^uj  Ninu:  cxn  mu  N-nnn 
ri7ab  y-iNm  ,  mpTo  ddn3i  nm  aiujn  cens  irNi  n^iwxn  ^'3-j  riTob 
ûb"iy  b'c:  TITO"»  in  D'<nm  i  ib'^wNii:  -"Db-i  ,  D">92rt  bj'  nbbii:7o  n^'^;:: 
n^nj'D  irnin  ^nwSi:?3  ind  ly  ,n7:Dn  nmb  p  -ib^uî  (RABN.  §  119, 
m  iîiit.).  Saadia  explique  autrement,  bien  qu'on  trouve  chez  lui, 
par  exemple  dans  son  commentaire  du  verset  4,  quelque  chose 
qui  rappelle  les  interprétations  données  ici  en  son  nom^.] 

Job. 

15.  —  Sur  IX,  35  :  ^r\^':^y  p  ^b  ,^^i2y  "^dîn  p  «b  -^d  ^"y 
Nianb  ib  n-in  «bu:  '^"î7û:'   nn3  T:;fi<  n^r^n  itdn  -i':în  1^\2:^?-l^  ûnwsr) 

1.  E  detreyendra  luy. 

2.  I  apinera  luy. 

3.  Anseyneia  luy. 

4.  Jetera  luy. 

5.  A  droyt, 

6.  RABN  était  un  Allemand,  mais,  par  rapport  à  Saadia,  il  est  dans  la  même 
situation  que  les  écrivains  rabbiniques  de  la  France  du  Nord. 
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m73T  a"*nbN  "^na  nn?3«  ■'n;::^^  ^D^^y  p  «b  "^dsnt  ip^n  "^ti^^c  ^3^:2 
1^6<:^  d'''"i  '"«d  '^2  mba-n  rn.x  nans  n^nDTi:^T  rr^rN  ^Dy-c^  ^^b^ 
(ms.  de  Munich  5,  Parschaiidatha,  7).  C'est  un  emprunt  à  Gen.  r., 
XIX,  12  (Tlieodor,  p.  181,  voir  la  note  de  l'éditeur)  :  p  «b  -^r).., 
-tj:wS  T\'::ii!<r\  n70N'«D  (n"m&^  itoid  y-i)  iniToD  -^rN  m^N  n?:^  ^i7jy  -^d^n 
^n'JNTD  ^r\yi2x:i  «b  -«sî^i  tp^wM  •^■^mb  ::>73u:  Nin  '"i:ii  ^n7:y  nr:,  un  peu 
différent  dans  Agadat  Bereschit,  cli.  xi  (éd.  Buber,  p.  26)  et 
cité  dans  le  Ma'yan  Gannim  de  Samuel  b.  Nissim,  adloc.  Rien 
de  tel  naturellement  chez  Saadia. 

16.  —  Sur  XI,  17  :  bDN  'b  r^^n  dnuj  nnu)  "^d^d^  'b  nsii'n  ^"y 
5"on  D"D  nmn  pi  nTjipn  riTonn  riDirn  iTor)  nDi:'n  i?:Tb  ib  ïr^n 
(/ô.,  p.  8).  Saadia  traduit  mbn  «  briller  »  (voir  Bâcher,  ad  loc), 
mais  a  diflicilement  fait  le  rappi'ochement  avec  "inu5  "^cysy.  Au 
contraire,  Raschi  dit  :  riDij'n  ^'v  .  n^nn  np3D  Y^^  nb-^cN  .riDirn 
N"^l::3  nps  nsi^^n  n7ûib  ib  rr^n  bot?  "iTob  tr^n  Di<^  nn;a  ^d^^dj'  i-iujb 
n73n:n  n73"nn  n?2ipn  nsian  n7ûD.  Joseph  Kara,  ad  /oc,  nous 
apprend  que  l'explication  de  nD^3'n  par  «  obscurité  »  est  celle  de 
Menahem  b.  Helbo  et  que  celui  qui  l'a  rejetée  à  cause  de  la  voca- 
lisation est  Samuel  b.  Méir'.  Voir  aussi  le  Commentaire  de  Job 
édité  par  Wright  et  le  Ma'yan  Gannim,  ad  loc. 

17.  —  Sur  xu,  20  :  "^d  'nti  rr^nj'O  n-n  ...  0^373 Nsb  hd^l^  t^o» 
(1.  i:^7:î^3b)  û-D72Njb  ito^  n^niT  "iiDp  b^  ^idd  n^n^  û^:73N3  b^  112 
DN2  '\lz^'j^^  '72^  DnDi?2n  DH^  (Commcut.  éd.  Wright);  de  même 
dans  le  Glossaire  de  Leipzig  :  û^37:N3b  113  rr'iy::)  1:1  nj'i  hy^ 
D5^3  "I7ûNj'^t  '73D  D"^;72NDb  n^D  T^DtD  '"^DT  "^^jp  "ji^D  mp-« .  Saadia 
traduit  par  innn^bi^,  «  les  plus  exercés  »  (voir  aussi  le  comment. 
ad  loc  ).  Notre  explication  se  trouve  par  contre  chez  Joseph 
Kimhi^  et  dans  le  Ma'yan  Gannim,  ad  loc.\  Moïse  ibn  Chiquitilla 
traduit  de  même  :  l-'p-jiîDbî^  p::^  b^TTa  (Mélanges  Harkavy,  partie 
hébr.,  p.  224  en  haut). 

18.  —  Sur  XV,  24  :  nri^Du;  '^bTOD  'pd  , -in^^b  ^^ny  *]b73D 
"^^ziy  iTsDbm  imt<  l'^D'^pTD  i^nnyï  T>n'i:T  -m^D  "itouj-û:  pincn  niN^b 
rr^nj'D  n-i  nnc  pi  n^^bTo  Nips  ^nny  p^bm  nn-'^  Nip3  (Joseph  Kara, 
ad  loc.  dans  Tli.  G.  W.  /.,  I806,  474)3.  Un  peu  différemment 
dans  le  ms.  de  Munich,  n<^  5  [Parschandatha,  p.  8)  :  ^bTOD  D"om 
imN    Vmp   D^TJ'ibm    Dn-"    nnnn    "^"^wN    bwS    nnD    itod    -n'i-^Db    ^^n:^ 

1.  Voir  mon  Menahem  b.  Helbo,  p.  48. 

2.  Voir  mon  étude  sur  Un  Comrnenlaire  sur  Job,  p.  7  (fi.  É.  J.,  LU,  55). 

3.  Compléter  et  corriger  dans  ce  sens  le  texte  de  Geiger,  Nif-é  Naamanim,  lia 

(i.  pnn;D3)  pnn'iJ^  [m^nb  3i:"^3C]  ^b73D  -m-'Db  T^n:^  "^b7ûD  D-^-ims  uj-'t 

'HDT  T^nDJ'n  T^n^DT  -iTT^D  17JUJ©. 
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npii:?3T  "li:  iD^p''  p  bna^'n  m-'T»::^  mbin?3n  [bt<]  T'n^'  Ninu:  ^b72D 
'iDT  ^p"^y  "inT  "jTOD  y"::nb.  Saadia  rapproche  bien  ^tt^d  du  miD 
d'Isaïe  (voir  aussi  Ibn  Ezra,  Se/'at  Yéter,  n°  83,  et  le  Dictionnaire 
de  Kiinhi,  s.  v.  "nD),  mais  il  explique  '^bw  par  les  sphères  célestes 
(voir  Bâcher,  ad  loc).  J'ignore,  d'ailleurs,  où  Kara  a  pris  la 
glose  arabe  aybTû  ^  La  glose  française  «  kom  pelote  »  se  retrouve 
dans  le  Glossaire  de  Paris  302. 

19.  —  Sur  \v,  32  :  n?:  nnD^  iwi^  n^n-»  Nb'^n  ,"i?3t^  «bn  c<"b 
iSi'^^n  np-'j?  irtT  \Nb73n  n^bit^i  •  b^:;-';^  ^ih^JD  'b  Tn-n?3n  c<b?3n 
a"Dn  D"3  (Ms.  de  Munich  n"  5,  dans  Parschandatha,  p.  9).  Saadia 
traduit  Nbrn  par  Cjsrpsn,  «  abattu  »,  comme  bb?3n.  Comp.  aussi 
Ibn  Ezra,  le  Commentaire  éd.  par  Wright  et  le  Ma'yan  Gannim, 
ad  loc. 

20.  —  Sur  XVI,  2  :  mnn  û^Tm  -ny?:^  ,m3n  rsbN^  •^rwiz'^ 
Dmnb  ûnf<  Nbuî  -^mN  r7:n37a  ûpn^  "17û:d  bnn  ^nni  arr^i:  nb^D 
D'^i<"i:n  Dn3'7ju:  DnnwS73  n:n  d^idij'  ûpî^  d^n^^-it:  Nbn  p  V'^i^ 
'^m  Nin  Dn.x  û'vD  ,b73r  — .d"-i  .[nT^i^nJ  DD3  ^^^  d^t^dh  Dn^r^^D 
D^in  iiy  ")^n"!  "jn"»  ■^'n  ûnb  n72[i]i<i  D^bn^  ûn2?3  '"'m  bm^on  mia 
imt]"»   Nb    ûi<u:    irpiD^o    ^id  n^b   i^nt    D^nm    d^"id   n:N   ""nïTi:    û"'n7û 

n73î<   ^D   D''m^    33^-13   HîblD    I^TT   nnX   Dl^3   HT    nHN    HT   ^3^72  X2yi2  nbl^H 

D-'bTai^  i^nmi  b703?  Nips  t<nrr  p"«m  b7:3>b  rïT  Din:n  rr^rz  Nb  ^di  3tn 
c"n  .  D"^"in:p7:3  t^b^  ûnt<  v^"!  ^:7:nDb  DDb  'ti^d  bT^i'  ■'7:n373  dd^d  ^d 
(iô.).  La  deuxième  explication,  entièrement  midraschique,  est 
peut  être  empruntée  au  Midrasch  perdu  sur  Job;  mais  la  première 
ne  se  trouve  pas  davantage  dans  Saadia. 

21.  —  Sur  XVI,  18  :  "iîitd  ■^npyTb  mp72  ^rt-»  bï^n  '^d  o"-n 
Tpj?]!  yC')73^''i  Trsb  id  p^^tn^iî  Dip7û  im^a  n^rr»  r^  Ninu:  'r^'z'^n 
n72ibT  n3"^nn  nN  -jnenb  "j-^n^  "ip-iy  "^r^^a  n^n:  iiCNnm  ■'373nn"'T 
bN  Dip7j3  bN  {ib.,  p.  10).  Saadia  traduit  par  :  y'-^y^i  ''bj^-i^ib  pD^  «bi, 
«  et  qu'il  n'y  ait  pas  de  place  pour  mes  cris  »  ;  il  lit  donc  bwSi.  Voir 
aussi  le  Commentaire  éd.  Wright  :  ...TpyT  iDonb  DipT:  "^tv  b^T 
p  NnriD  Dnp73  ^n^  b^n  du;  'tno  d^did  nd0723  •^nNi:72^  n?^  ^Dbi 
'iDT  mp7:  ■^n-'  bNi  Tipa  ••n'>  n-'pn73D  i-'nc  m7j;::n.  Il  s'agit  du  pas- 
sage de  Soferim,  iv,  9,  que  Geiger  cite  et  discute  en  détail. 

22.  —  Sur  XIX,  21  :  "^n  ■ioN73n  bxi  ,^rn  ddn  •^ansn  "^Di^n 
Dd3  -in73b  N73':;  ^3  rj3?:i2  cn  "'i7:ibD  ^n  rtjss  mb^  t^  "^d  "^^-nnsi 
D"n  .r:Di::b  in  nj'nb  iwX  n^iL:7:  dinh  b^n  a^nbt<n  ^t  -«d  (/<î>.,  p.  12). 

1.   Elle  manque  dans  Eppenstein,  /{.  È.  ./.,  XLVII,  47  et  suiv. 


126  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

Saadia  traduit  littéralement  et  ne  donne  aucun  commentaire  de  ce 
verset.  Geiger  coi'rige  inutilement  ■•an^a^T  en  ""DiTnm. 

23.  —  Sur  XX,  2-3  :  nyiDD  'b  i<hti  pb  ";■<«  ,"«2in^i:j"^  -^^yo  pb 
N"ip73D'i:  pb  bD  pT  ':ii  nN  iN^nn  Nb  pb  'i:>i  '{ms  "^^sn  -nt]N  pb  'yo 
'c^  "^cyo  pb  "jND  t]N  ''j^^  'n  -iT^wX  r:r)  pb  "ji^d  rtD"^rujn  -nnn  birti 
"]b  m^y?  ■'313'^iz:"'  -^nb  -^"nn-^m  \n-i3u;n7j\u  "^b  iizii^  "^s.s  nj^TTvrn  'ns 
•^^û?:  y?:!"*::  "^jt^u:  b^n-^an  ,:j'?û'^n  ■^n7:b:D  noiTo  .n^i  "]b  ^^'cnbi 
d""i  .~im  ^b  n-^ujrrb  ^:':y^  \n2^373  mi  "^nTû^bsb  Ninc  noiTD  (iô.). 
Rien  de  tel  dans  le  commentaire  de  Saadia. 

24.  —  Sur  XX,  26  :  id-i'^d  y'om  ûjH^:;  b'si:  \dn  ,nDij  «b  ^n 
p'vi:  TO  TviJ^^n  (zô.).  Saadia  traduit  littéralement  :  ^b  n.ss  nbiDî^n 
"jD:r,  mais,  dans  son  commentaire,  il  donne  la  première  de  nos 
deux  explications  :  bap  "^nb^   U^rà   nc^j   "^n   "^Dsn    Nb   TibN  n^sb^i 

25.  —  Sur  XXI,  22-23  :  r\y^  iiTobb  'r^s^  Dy^  TTob-  bt^bn  N"b 
NTH  b3N  Nin  p^  yl^^  V2:zy  Nin  n7:i<  aiD^b  ^"^ni:  -^^n  onbD 
m  72^  j'^unn  riT  .p^pib  u:n  i:^ni  inm::ii  ibm^D  û^Tcn  zjiduj"^ 
o"n  .non  Nb-i  im72"'bu:  ncS-iT^n  T73in  Diss^n  {ib.,  p.  13).  Textuel- 
lement dans  Rascbi  (comme  t^"b),  rien  de  tel  dans  Saadia. 

26.  —  Sur  XXI,  28  :  n^bsn  m^r  ■^'^îrt^  by  it  NnpTob  idhdtd  y'om 
•j-DJib  pi  3ni'7j  liib  MTi  mT7:  ^i:b  rsT  Dn^n37:i  □rT'bnN7:  iuj-iuîduj 
■^D  \N'*i:  "inti  yn^n  bD  "^sd  b:'  'n  û^^cr:  ûujtdt  ':uj  )'^^y::  annibn 
npb*::  'ibn  d^j'u:"!  m3S\i:73  briN  rr^Ni  n^i3  ir^n  ït^n  n-i73Nn 
^m3?3  p  n^pb  nn.N  q^T  D3n:>3  (?6.).  Paraît  également  emprunté 
à  un  Midrascli  de  Job. 

27.  —  Sur  XXII,  2  :  -liTT^n  n^^Dnbi  ^m^ibn  ^na:^  p^o"^  bî^bn 
*;Ttt;Nnn  pD  .  n?23m  bD'iJn  nn-'-inn  br  "i73b'^  -iujnd  nDri^i  n^:*  b-^^T^ 
•^nrDon  porrr:  i7ûn  m73^b  'b  ^:^\am  n5::iD  ib  -^nm  17::d  rr^^sr:  "b 
^iiT^n  rmubn  ^i73^b  'b  nncs  m^-b  pn^  'jT^.'i^nn  d:^i  n^  ^b  nTvDyb 
D"n  .  b3M:n  ^73b->  n^5<D  nn:;  "i73b^  iDnirbi  [ib.).  Textuel  dans  Raschi, 
tout  à  fait  ditTérent  de  Saadia.  Gomp.  Kara,  ad  loc  ,  qui  explique 
les  deux  fois  pD  par  «  apprendre  ». 

28.  — Sur  XXII,  6  :  .rtïn  N"ip73n  by  n^nn  rnr;^73n  n^7:n"3  :»"om 
bD  nnriDin  nn-^n  n?3  D"'7ûi-iy  vrr:)  nntîTo  ,:2-';DDn  û'^TDi-ii'  ■•1:^3-1 
-nnsb  D^72:Dn  nnnnb  nbu:  it  NipT^n  ^iû-^^dd  D^Tûi-ii»  ^l:)>n^  'n-^uj  TD^bN 
û-^7:'n3' _Tn^  "inN73  lû-iujpn  d"^ 73113'  ^io>:i'\  r,J2  uuîDn  ■'sb  i-^i::  ib 
niD"^  muji  l'^rj'a  inuî^^n^  ^bn  DDTinD  Dn72  nirp  imn-i'^m  iû^-odh  in73 
•^1521  'j-nncrt  ^nn  nriTi  m:i&^  u;-n733  'n  "jinns  Ni:?2i  û"«"idD3  \D"m 
nnyT^iD  Q-^iDSi*  imN  (i.  m^^b  To^bt<)  îD^b^b  m-^N  -173»  "^D'rn  'ny 
ûn^  -inN7û  m73NT  ûn^^:^^  n^  p73  n::ujDn  msrTon  û^»iiy  i-^nu?  p3 
Nbn  nt^TH  N-ipwîi  112  rtbrwb  irr^Diriu:  inn  tînn  j^ujid  "^rN  d^j^uî-i 
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nn3  n"'rrî  "^^zyb  ';n^""^  1*"^  ^^n^  m:iT7Q  Vd  'nbD  Dn":»  y^iùn  ny^yzi 
in-'D?  -.n^ûbi  HT  bu:  nn-^nb  ûT»rr  D^D'nn  i"-\d  uZ'^:i  pn  n^b^ji  "|^:Db 
q^3'  D"'73  Nb  D-^n'>D7ûT  Dnb"'DwX3  dtd:'  tiil]  n^^rr-::  ^d  ^inToi  m  b'^ 
aowSiT^T  DTD73  n^-^no  anb  y^un  n^mz^  np^an  (ï6.).  Celte  interpré- 
talion  est  présentée  comme  empruntée  à  un  Midrasch.  Quant  à 
Saadia,  il  explique  tout  différemment  (voir  Bâcher,  ad  loc). 

29.  —  Sur  \xiii,  8  :  nn-^u  mz  r^a"^  qia^'"^  nnx  "j^^yn  'd72  :^"om 
1  -^''-cncn  'iD?j  'biDT  di-n3  nod':;  :\"j'n  'ibD  nVî^  dimn  r^D^-^y  buj 
"«mn^  ncrn  n^T^n  --pib^on  nddh  -ûv  ba  ib-^  nno-^n  iD"«  •'T'bpn  c]ni 
'n^i  i:n-1wX  Nb  "ib  nno  d^d^*  wo  T\•û^y12  i2n  :d"d:-n  tpnD  Vj^n  (2^.). 
Saadia  ti'aduit  mot  à  mot.  Comp.  le  Commentaire,  éd.  Sulzbacli  : 
D'^72u:n   û-i-n   n"n-pr>    q^zj^'nia  p73"'    qrjy   'htdin    d^t. 

30.  —  Sur  XXIV,  48  :  n^oD  nj'  'b  Nb«  bp  '}\x  Nin  bp  ^nt-n  ^"tD:^-\ 
bbnpn'»::  b-'nca  tN"D  ^^'121212  i^^n  n:'  im^i  bp  ny  by  nsim  "I73^^  nNi 
ay"iT  aTi^n'iîT:  i^m  apbn  nn^n  nbpbipt]  yn.sn  a-^^^'i:-!  b;::  onpbn 
a^bpbp?3  T^2n  ûnb  o^bbp?:  "^d  yn"*  -tcn  Ii^d  -^by  ^:d3  '»d"7:d  nbu^b 
ûït^m:3>73  (zô.,  p.  14).  Saadia  traduit  littéralement,  tandis  que  notre 
ex{)lication  est  citée  par  Raschi  comme  N"b. 

31.  —  Sur  XXVI,  4-9  :  "!n73UJ3  nni:-»  "^7:73  , ']73  72  rt^îir•«  -^73  n73u:3i 
s^t:  nnn72  ibbin^  D^wN-:-,r5  "^nno  û2n^:»  bu:  nD^i73  ^7373  nti'  ib  «n^a 
2"«7:u:n  nnn7:  û"»?::!  np^  'nsi  D^n^s  mpTjn  Tip3  n''u:i<n3  ■»7a  bsu: 
Nnp:  DDH^v::  d^tou:-  rnn?3  «bwV  -173^2  Nb  yian  by  't<  u^pu  bî< 
mii:7ûn  p  □i-i:'  Ninc  Nin  "^12  ,tt:\3  bnt^u:  dt-i^^  .  d"-i  .  n^nnn 
':u:  n"nn  Nbn  Ninu:  î^in  V2  m  os  i^nt  .i^inn  im-isi  n:jD  biNU) 
pmt^b  ^<^^  'in  ('.OnwSTnn  "^iod  is^nu:  ">73  in  13b  n-inn  yi:p  7b  nb73u: 
■"jDT:  1-1^3^73  n3T  ma  «inu:  n^sisi:  mn  imn  b3>  itds:  n:3T3  'pnu: 
y-ij^  nbm  i73D  "m73r-î  •i':i'\y  ynM  nbTn  ,imr  nmnn  yuji^'u:  lmfi« 
■^3D  TnN73  2N  bn.s  ,ywX  n-ni:73m  n^nnn  yu:i3'u:  n73^bn  b^^  û"'"ii:73 
^<DD  ly  r-',:'^73u:  n73^bu:  riman  r-nu:^':'  tz^'^-cyn  Tmwxc  'ibr)  t<DD 
■^1373  T^-nnb  Ci^33'D  tiz^-fj-o  "nrcpb  "isrj'  -^^by  von^  tn  nnsrr 
(/ô.).  Paraît  également  emprunté  à  un  3Iidrascii.  Comp.  le  long 
développement  de  Geiger. 

32.  —Sur  XXVII,  18  :  a-isn  -i73t::  ,-12:13  [nu::??]  rjDom  '-^d  :;"o-n 
p:?  5DD  (1.  nn73iu;)  m''73u:  ■is-'nu:  {iô.,  p.  lo).  Saadia  traduit  lins 
par  yb  «  roseau  »  (v.  Bacber,  ad  loc).  Dans  Raschi,  sous  forme 
d'addition  (fi<"o). 

1.  Allusion   sans  douto  au  texte   de    Cantique  r.,    iv,    16   :    "^^73    miyrT'dDb 

'^D^  01-113  "jinsu:  u:ip73n  n^2  n:D">i  nd^i  1122:3  pn3"c  n^'v::73n. 

2.  Dans  le  sillouk  du   premier  jour    de    Rosch-Hascliaiia,    commençant   par    ^b73 
y"IN    T'733.*"'     :3CU:733. 
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33.  —  Sur  xxix,  18  :  û-^Ts"»  nn-iN  bin^i  1l:tj:d  V::  '"^d  y'om 
rsn^DO  ■'■«73'^b  v^  1^  n-r^DO  in  v^'^^j  d"»  b-*::  bin  n-r^DO  "itod  (ib.). 
Saadia  traduit  bien  par  bTDiDi,  «  et  comme  du  sable  »,  mais  l'ex- 
plication ne  se  trouve  pas  dans  son  commentaire. 

34.  —  Sur  XXXVI,  23-25  :  vb:'  mit  "^t:  ,nDn"i  ^•'by  TpD  -^12 
nno    ^^b^NT:   fc<-«:»;L'n   -^^.''DTnm  t^ii    niDT    ,"]bn    ntr:   ^mn    obuTD 

'b  iHT  vo:::.'  -r:'i  nbij^-  nn^::^73  pinnTob  nbj'-iD3  -in  ith  ,  3T-ip  Nbn 
y'on  (/6.)-  Saadia  n'a  pas  de  commentaire  sur  ce  verset;  en  outre, 
il  traduit  Timu:  par  nsiiT,  «  raconter  ».  Par  contre,  notre  expli- 
cation se  trouve  mot  pour  mot  dansRaschi. 

35.  —  Sur  XXXVI,  26  :  ^^^Db  ,npn  Nbn  t«3u:  nsD?:  '^12  D"-n 
ûn73  ^Tob^T  D'^jiuJt^nn  3^-1^5^^:  nT^  rN^abi  pirnT^b  tû^nnb  ^un:^  "^^-12: 
(/ô.).  Egalement  mot  pour  mot  dans  Raschi  et  inexistant  dans 
Saadia. 

36.  —  Sur  XXXVI,  31  :  wj^y  l'^T"'  n^sTnu:  ny  ^^^^j2^  un  ^:d 
'■'n-n  ,mnb  i-^n^ub  b:DTi<  )d^  n::i-i  Ninu;ST  n^^n  -lirij'u:  dj^hd 
n-iDDn  i31^d:?^  "^d  im^b  ;r:-i^D  n^nj^o  (Commentaire  éd.  Sulzbacb). 
De  même  dans  le  Glossaire  de  Leipzig,  f.  191  ô  :  riN  'n  'b  ...t'3D?: 
n^iyo  m  "«d  pi  nn^^n  m-'nyTDn  nm^b  '  u^^bn^np^N.  Saadia 
traduit  par  rnnDn,  «  en  foule  »;  mais  cf.  Ibn  Ezra  et  Mayan 
Gannim,  adloc. 

37.  —  Sur  xxxvi,  32-33  :  c<bx  D-^crD  i^n  ,mN  îidd  d^d^  by 
nbi'Tûb  ûbDTT«  r:"Dpr5  't>"'::i  ppn^  ^^mpn  û^d^  b:'  \r\  «"n^n  d"'23' 
n"3pn  nodTj  D''j33^  b3>  û^dd  br  D"'25yn  b^  û'^dd  bN  "i^^nnb  N^rs  ^^y^ 
j'pab  0^33^3  nr:nD3  ^■^53733  n-i-«b  T^by  ti:"^t  .T'iinbTû  D"'323'n  pn 
nn^n^  ij^n  bu5  V'"'in  ,iyn  n^b:^*  n^^-»  d'^tdu;;^  T^mnb  ûntobi  ûm^ 
nn-i-nnn  'ibiD  -13'"'  in^n  i73dT  (?n3in73)  nnn72  'b  nDp7j  b\D  j'^n  1722 
t3^?3Uj:in  "^in'i:  t=!^:in  b^'  t:^^i  n^y  Nin  ':r:'^iz  bu:  ns^n?:  t3-«73u;:i 
ybo  ^by-^  '-^dn  nbi^^  bj'  q^  ,  ûujr^n  o^nm^nTai  û^nncTo  (i.  D^NUJin) 
CjN  Nu:-i  tîi:"i72  ûip73  i^-^Nu:  D^:>bo3  d^  my-ibi  û;a  mb^^b  cD-nu: 
y'on  D"r)  .  û^ybsn  br  t]5<  Ni:T^  n^irn  mp»  bda^z:  'ibs  nt:73b  mir  n73r5 
(Ms.deMunicb  n°5,  Panc/ia;it/«/^^,p.l5).Unepartie  de  cette  expli- 
cation se  retrouve  dans  le  Commentaire  éd.  Sulzbacb  ('d73  rr^^y^  n-n 
hy  ri^n  Nin  nopT^  b'i:  rtj'-iTû  n^^n  mi-nna  -i7:nbD  m-^rr^  't  irn 
\!^'2)^\  r;bi3?)  et  littéralement,  mais  sans  la  mention  de  Saadia,  dans 
le  Commentaire  éd.  Wrigbt.  Quant  à  Saadia,  il  traduit  û^dd  par 
onb^w^fi^,  «  leurs  ouvrages  »,  comme  s'il  y  avait  û^îd  ir^yû  br, 
voit  dans  3>"';D73n  le  glaive  et  dans  ^y^  les  compagnons  du  glaive, 

1.  «  a  akrubelement  ». 
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c'est-à-dire  la  famine  et  la  peste.  Le  verset  d'isaïe,  xlix,  16,  auquel 
Geiger  se  réfère,  est  traduit  par  Saadia  littéralement  (voir  toute- 
fois la  note  de  Dereubourg  ad  loc). 

38.  —  Sur  xxxvii,  4  :  r?:*^-»  ^d  .V^bn  D^imb  DipTon  .cnpj'-'  ^h^ 
n:^?:  'bm  U'b  p'^bn  -i^:-ib::':;N  ûn^n::^  /D^pr^  .  :'":;d72  b'^D  ibip 
D"-i  .fi<"ip7jr:  nti  nDpir  riDbn  m73np73  'an  ir:-»::  (Ib.,  p.  16).  Exacte- 
ment la  môme  chose  dans  le  Commentaire  éd.  Wright,  mais  sans 
le  nom  de  Saadia.  Ccliu'-ci  traduit  ûnp:»"'  ^bi  par  Dn-iD  nrv  Nbn,  «  et 
il  ne  leur  permet  pas  de  laisser  des  traces  »,  en  rapprochant 
l^irn  ■^npj'a  dans  Cantique,  i,  8,  «  la  trace  des  pas  du  troupeau  », 
tandis  que  notre  explication  est  celle  de  llaschi.  Ce  dernier  a 
aussi,  de  môme  que  le  Glossaire  de  Paris,  la  glose  «  estaloner  ». 

39.  —  Sur  xxxvii,  7-8  :  n^Diy  û^n  b:D  ">":?  .ûinn"»  tD'it^  b:D  t^3 
n^Tb  .vnN  UJ-'N  m^n  t^^j  rr^n  bD  1^73  '3m:  173^)  13"^^  n(i)72"'nn  ri"-2'ç>r\ 
n^n  '^"y  pn  'idi  nnD2  rniu  iw\  pin  n^^nnnb  ^inuji'To  (5ic]  uj-^î^  br) 
:i"o-i  c"D  (3n^b)  imn^b"»:;  rv::^y  Nin  mt<  1722  N^n  {ib.).  Le  commen- 
cement de  cette  interprétation  dans  le  Comment,  éd.  Sulzhach  : 
n7û^nn  '-pn  nci-*  dTc^  b:D  n^  b^^  mnrf  ûin  b^  t^2  '^d  n^nro  nm 
'-ID1  i^nN  o\\  1^72  ûiN  b:D  T'721  ^m^'vU  1735  t3"^^.  Rien  de  tel  chez 
Saadia. 

40.  —  Sur  xxxvii,  12-13  :  "^Dnn^û  mn"«D73  Nirii  mnni^  w^i^ 
b:>"iD  bDb  Dbj'iDb  :3  2'vi:b  05^  ,rtirnN  bnn  ^5d  bj'  TT^b  miT"»  '1:^1 
iri<\u  Ti!'-zj>r\  bu:  i^mbmnnn  "ib  ""i^nu:  •'73b  ^cnr?:  ûo^n  bj'iEi 
ûN  n]inN  bnn  ^:d  by  nn"^b  mi:"»  n':Jî<r)  ^721  1^73  b:Db  t]\u:i  □n73  T^-n73 
biDMb  û''b'':i-in  iD"^:3b7:b  nD^ni:  tî-^nu:  htd  ^did  rj^^n73  n"3pn  an^ab 
n73iN  T2irb  riD-^niru:  n73  •'DrDi  "i::nt<b  dn  ,rip'"n7:  ^T-nl^]  D"^mb73 
rnpn72?  D^^nDb  nD-'niru:  n7:  "^d^t  nonb  ûî<  /VbnppT  v^^^^'^  b^ii^-i 
^^:nD  -i-T-iDn  \::^Nb  ^-n.Ni  "{^72in  'rsD  c^nrin  ib*N  "lonb  ,  nnc:pbT 
^sb  -iU72n  r.N  wN-^^7273  n"npn  .Tni^^i:?^^  . "i2n^  "C^T'om  p^i:  TiJnb-' 
Dn73  PD^T  ûm  du:  ^-irrj  i.xib73i  u':^^y  pu:  nbt<  àb  nD-^iiru:  n73 
pD  Nim  Dbu:  "|b73  piiS  "^r)b72'i  '"p^t  '^n  pD  au:  .ynî^n  b^  n:!iD3 
^•573  PD"^  o^nj^b  n^n^  cidj*  133'  '^pdi  n-j-ii^  idi3>  nn  /'jT'b^'  bt<b 
^"0-1  d"d  bD  br  an?-ûb  3^n"i73  ibT2:iu:  PD^b  D^nb^*  pd"»  '-^pdt  (/6.). 
Explication  purement  midraschique. 

41.  — Sur  xxxviii,  25  :  bsb  ^P^b^D  du::»  pd^u  q::u:b  '-«d  :j"o"n 
y-iNH  pryTLî'w^Tû  pn.s  N'ji:»?^  D^n-n^  û-'su:  ib^tîu:  û^Dm  N72i:»  r-iD'^u 
'iDT  c:*^::  p-'u:yD'i  (/6.).  Môme  explication,  sans  le  nom  de  Saadia, 
dans  le  Commentaire  éd.  Wright.  Elle  ne'  figure  pas  chez  Saadia, 
mais  chez  Raschi  comme  ^'h.  Comp.  l'agada  bien  connue  de 
H.  b.y  16  rt,  et  Tanhoiima,  Tazria,  n"  (>. 

42.  — Sur  xxxvni,  37   :    n^DO   "^dis   'u:b    'juin   nn^'O    nii   .ncD"' 

T.  LXXII,  N»  144.  9 
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TDDD  -nn::T  bV^iS  Nin^  (Glossaire  de  Leipzig,  f.  193  b).  Saadia  tra- 
duit littéralement  ïy^,  «  coiiipLer  »  ;  par  contre,  voir  Raschi,  Ibn 
Ezra,  le  Conimen taire  éd.  Wright  et  le  Commentaire  éd.  Salzbach. 

Lmnentations. 

43.  —  Sur  ni,  5  :  n^i3>o    "i3"'an  -c^^t)  p-i  n^bm  iDTnns  «rrj^bm 

'  T    :     V 

(Joseph  Kara,  éd.  Htibsch,  48  6;  2«  recension,  éd.  Buber,  p  xxxiv). 
YoivR.  É.J.,  LIV,  80,  150. 

[44.  — Suriv,  6  :  n7:ibs  ,Dio  nN::n73  ^7:y  nn  ^ly  bi:»-^!  n"i 
173D  niDisn  nn-iHUî  d"j'n  amo  nb^i  Dino  n^p37j  onT^pD  nn^n  "inv 
•T'a  moT:  Mb  d^t»  nn  nbn  ^b  :d"d3'cn  zj-^bsi  "r^nu:  nn  nN03  «bn  j':*-) 
nn  ibn  -«Toy  nn  bn^  ^137:73  3>nD  i72i:3>n  n"3pn  fi^bN  nn  in73UJ^\D  3^i5< 
'n73  ^n^^Tau:  ^d  .mnoTo  nm^  n\z:p  rtTi  Dnj'-in  i^u)i  û-^n^iN  bu:  û'^n- 
b"T  n^iyD  13^3"!  Diu:73  -it^tn^  V2'\ii2  11^12  (Kara,  ad  loc,  dans 
Dibré  Hakhainbn,  p.  21).  Gomme  Buber  l'a  établi,  ce  texte  pro- 
vient du  Lékah  Tob  de  Tobia  b.  Eliézer  (éd.  Nacht,  p.  30;  éd. 
Greenup,  p.  61).  Voir  aussi  Nité  Naamanim,  f"  14,  et  R.  E.  /., 
LIV,  80,  149.] 

Si  nous  embrassons,  avec  les  textes  de  Raschi  cités  en  commen- 
çant, les  44  explications  que  nous  venons  de  réunir,  nous  pou- 
vons éliminer,  outre  le  n''  5  et  le  n°  44,  peut-être  le  n"  4,  à  cause 
de  Tépithète  hasid ;  mais  tous  les  autres  passages  sont  désignés 
comme  étant  de  Saadia  et  veulent  être  considérés  comme  tels.  Il 
est  bien  vrai  que  le  titre  de  gaon  manque  dans  la  moitié  de  ces 
passages  (n«^  1,  2,  3,  6,  9,  10,  13,  14,  17,  18,  20,  21,  22,  23,  25,  27, 
31,  35,  36,  38,  42,  43),  mais  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  s'agisse 
de  lui.  La  preuve  en  est  que  la  même  explication  est  citée  aussi 
bien  avec  que  sans  ce  titre  (voir  les  n*^^  7,  37,  39).  Mais,  à  l'excep- 
tion du  n°2  (et  peut-être  aussi  du  n^  9)  ',  il  n'est  pas  un  seul  de  ces 
textes  qui  puisse  provenir  de  Saadia.  Pour  beaucoup  de  passages, 
nous  possédons  des  explications  contraires  du  gaon  (voir  les  n°'  3, 
6,  13,  14,  16,  17,  18,  19,  21 ,  24,  27,  29,  30,  32,  34,  36,  37,  38,  42; 
ajouter  le  passage  de  Raschi  et  de  Kara  sur  Zach.,  vi,  6)  ;  pour 
d'autres,  nous  avons  pu  établir  qu'elles  ne  figuraient  pas  cbez  lui 

1.  On  pourrait  y  joindre  à  la  rigueur  les  n"»  14  et  16,  qui  ne  sont  pas  très  éloignés 
de  la  manière  de  Saadia.  Le  premier  se  trouve  non  chez  un  Français,  mais  chez  un 
Allemand,  et  de  même  l'origine  française  des  n°'  G  et  10  n'est  pas  certaine;  toutefois, 
par  leur  caractère,  ces  explications  entrent  tout  à  fait  dans  le  cadre  des  autres  et 
peuvent  partant  être  examinées  en  même  temps. 


CITATIONS   l)K  SAADIA  131 

(voir  les  n"«  10,  15,  -22,  23,  2o,  31,  33,  35,  39,  41)  ;  d'aulres,  enfin, 
ne  peuvent  pas  être  de  Saadia,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  du  tout 
conçues  dans  son  esprit,  telles  les  interprétations  midi'aschiques 
(n«'  1,  15,  20,  26,  28,  31,  40),  celles  qui  se  basent  sur  des  «  guema- 
triotli  »  (n"'  7,  8,  12)  et  autres  semblables  (p.  ex.,  n"Ml,  12). 
D'autre  part,  nous  avons  constaté  que  certaines  sont  empruntées 
textuellement  à  Rascbi  (n'^^27,  30,32,  34,  35,  38,41)  et  que  d'autres 
contiennent  des  gloses  françaises  (n"'  13,  18,  36,  38).   - 

La  question  se  pose  alors  de  savoir  pourquoi  toutes  ces  explica- 
tions portent  le  nom  de  Saadia,  ou  bien  un  autre  Saadia  a-t-il  été, 
par  on  ne  sait  quel  basard,  confondu  avec  le  gaon  et,  dans  ce  cas, 
qui  était  ce  Saadia  connu  spécialement  des  écrivains  de  la  France 
septentrionale? 

Le  premier  savant,  qui  a  cru  avoir  trouvé  un  Saadia  en  France, 
fut  Rapoport'.  Il  partait  de  ce  texte  des  Likkouté  Pardès,  éd. 
Amsterdam,   Ma   :  n-w>'    r.yn^iz^    m:n3'vr    >    n-«nrD    m    -«b    n73Ni 

n':j2'n  DT.yrr^b  ^^-11:1,  le  livre  de  Daniel  contient  une  allusion 
aux  trois  semaines  entre  le  17  tammouz  et  le  9  ab,  période  pendant 
laquelle  on  doit  faire  maigre.  Le  passage  émane  de  Yakar,  qui 
appartient  au  cercle  de  Rascbi  ^  et  si  ce  rabbin  a  causé  person- 
nellement avec  un  Saadia,  celui-ci  doit  avoir  été  un  Français.  Ce 
texte  a  |)assé  des  Likkouté  Pardès  dans  le  Uokéah,  §  311,  où  "^b 
est  tombé ^,  et  de  là  dans  le  ScJiibbolé  ha-Léket,  qui  a  ajouté  au 
nom  de  Saadia  le  titie  de  gaon  ''.  Rapoport  va  plus  loin  et  croit 
que  le  Pseudo-Rascbi  des  Clnoni(|ues  émane  de  disciples  de  ce 
Saadia,  car  une  citation  des  Tossafot  sur  Yoma,  9  a  en  bas, 
donnée  d'après  le  «  commentaire  des  Gbroniques  par  les  disciples 
de  R.  Saadia  »  (b":2T  n^^yo  an  •^T7:bn  -luîn^cuî  n'S  u5"in"Dn!,  se 
retrouve  dans  ce  Commentaire.  Celui-ci,  toujours  d'après  Rapo- 

1.  Biograpliic  de  Saadia,  note  39. 

2.  Ce  serait  Vakai'  I).  Macliir,  sur  (jiii  on  jjout  voir  K|>stein,Sc/je?««;V<,  12  (M .G.IV./., 
XLI,  301).  M.  Liber  [li.  K.  ./.,  I,1V,  81)  conteste  la  i»aternité  de  VaUar. 

3.  Ce  (|ui  est  tout  naturel,  car  oe  n'est  |t;ts  l'auteur  du  Ho/cc'dfi  qui  a  conversé  avec 
Saadia. 

4.  Ed.  Iînl)er,  jJ  263  (cité  dans  les  Œuvres  de  Saadia,  IX,  IGO,  n"  78)  :   ■^rMi:?3T 

p  3N3  nr-on  iy  TT:n3  "t:;^  nyn'ciz'::}  b"T  "iiNri  n^^ro  liinn  Dca 
Nb  "^n^DT  ^D  bwS  ji2  j^b  i^-'T  ne  ai  a^raia   v^  mp'>::b   NbcT  nu:a  br)ib 

"^paO.  l'O  te\le,  connue  on  peut  voir,  n'est  pas  tout  a  fait  le  même  (pie  dans  L//.- 
koulé  Pardès  et  lioliéah.  Si  cependant  ce  sont  ces  ouviages  (jui  ont  servi  de  source, 
nous  aurions  là  une  preuve  frap|iante  de  la  transformation  d'un  Saadia  quelconque 
en  gaon.  Ce  (pi'a  écrit  Griinhut  (n'^?3nD1  i^^iy   U:ti"'D,  I,  92)  ne  tient  pas  debout. 
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port,  aurait  été,  suivant  l'hypothèse  la  plus  vraisemblable,  com- 
posé à  Narbonne  ;  Saadia  serait  donc  un  Narbonnais  (pas  de  la 
France  septentrionale,  en  tout  cas).  Quant  au  Pseudo-Saadia  de 
Daniel,  il  a  beau  être  totalement  différent  du  Pseudo-Raschi  des 
Chroniques,  il  n'est  pas  entièrement  impossible  qu'il  soit  l'œuvre 
du  Saadia  de  Narbonne. 

Pour  ce  qui  est  du  texte  sur  l'abstention  de  viande  pendant  les 
trois  semaines,  il  se  retrouve  dans  le  Par  dès  (éd.  Constantinople, 
48  a  ;  éd.  Varsovie,  §  155),  ainsi  que  dans  le  Maassé  ha-Giieonim^ 
éd.  Epstein-Freimann,  §  49  (p.  34),  et  dans  les  deux  passages 
on  lit  également  rr^n^D  3-1  "^b  n73N"i,  en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
révoquer  cette  leçon  en  doute.  Mais  on  ne  peut  pas  voir  dans  ce 
Saadia  l'auteur  du  Pseudo-Raschi  sur  les  Chroniques  et  le  trans- 
porter à  Narbonne,  ne  fût-ce  que  parce  que  la  citation  des  Tossa- 
fot  se  rapporte  vraisemblablement  à  un  autre  Commentaire  des 
Chroniques,  celui  qui  a  été  édité  par  Kirchheim  (voir  la  Préface  de 
l'éditeur,  p.  ivj.et  parce  que  l'auteur  du  Pseudo-Raschi  sur  les 
Chroniques  était  probablement  un  Allemand '.  Ajoutons  que  le 
nom  de  Saadia  ne  se  rencontre  ni  dans  le  nord,  ni  dans  le  sud  de 
la  France,  mais  qu'on  le  trouve  en  Allemagne-.  Rapoport  ne 
connaissait  pas  les  explications  bibliques  au  nom  de  Saadia  que 
nous  étudions,  en  dehors  de  celles  que  cite  Raschi  ;  aussi  n'en 
tient-il  pas  compte. 

Zunz  tient  de  même  le  Pseudo-Saadia  de  Daniel  pour  l'œuvre  du 
Saadia  contemporain  de  Yakar,  tandis  que  le  Pseudo-Raschi  des 
Chroniques  serait  l'œuvre  —  composée  à  Narbonne  —  d'un  auteur 
rhénan,  disciple  de  Saadia  ;  il  ne  dit  pas  si  ce  Saadia  est  identique 
avec  le  précédent.  Enfin,  il  croit  avoir  trouvé  un  Saadia  en  France, 
à  savoir  Saadia  b.  Joseph  Rechor-Schor,  qu'il  considère  comme 
l'auteur  d'une  composition  versifiée  sur  le  nombre  des  lettres  de 
la  Rible  ^.  Zunz  non  plus  ne  fait  pas  état  des  explications  bibliques 

1.  Voir,  eu  dernier  lieu,  Aptowitzer,  R.  É.  J.,  LV,  84-92,  et  J.-N.  Epstein,  ibid., 
LVllI,  189-199.  D'après  ce  dernier,  l'auteur  serait  Samuel  ha-Hasid  b.  Kalonymos,  ce 
qui  est  difficile  à  admettre. 

2.  Ainsi  on  trouve  un  Saadia  parmi  les  victimes  de  1096  à  Mayence  (Saifeld, 
Marlyroloçjium,  10),  un  Saadia  b.  Joseph  à  Rothenbourg  en  1298  {ibid.,  42).  Méir 
b.  Barucb  avait  un  gendre  du  nom  de  Saadia  (Neubauer,  Catalogue  du  Beth-Hami- 
drasch  de  Londres,  p.  6).  Un  Abraham  b.  Saadia  vivait,  en  1338,  à  Nuremberg 
(Salfeld,  p.  360),  etc. 

3.  Zur  Geschichte,  p.  71,  73,  lo.  Walter  {Joseph  Beclior-Schor,  p.  11)  admet 
aussi  que  Joseph  Bochor-Schor  avait  un  fils  du  nom  de  Saadia,  tandis  que,  d'après 
Dukes  {Beilràge^  II,  102),  Saadia  n'aurait  été  qu'un  parent  de  Bechor-Schor.  Mais  il 
n'a  sans  doute  jamais  existé  d'auteur  du  nom  de  Saadia  b.  Bechor-Schor,  et  la  poésie 
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données  au  nom  de  Saadia.  Même  ignorance  de  ces  textes  chez 
H.  Micbael,  qui  est  tenté  d'identifier  le  Saadia  des  Likkouté  Pardès 
avec  Saadia  b.  Nabmani,  dont  un  Malizor  manuscrit  de  1427  con- 
tient un  piout  pour  le  premier  soir  de  Schabouot  et  qu'il  consi- 
dère comme  l'auteur  du  Pseudo-Saadia  sur  le  Séfer  Yecira  et  du 
Pseudo-Raschi  des  Chroniques  \  et  chez  Landshut,  qui  voudrait, 
lui,  faire  de  Saadia  b.  Nahmani  l'auteur  du  Pseudo-Saadia  sur 
Daniel  ^. 

C'est  Geiger  qui  a  été  le  premier  à  signaler  les  explications 
bibliques  attribuées  à  Saadia;  il  à  publié  et  analysé  celles  qu'il  a 
relevées  dans  le  manuscrit  de  Munich  n^  5^.  Il  croit  que  ces  expli- 
cations, transmises  oralement,  ont  été  défigurées  à  la  longue  au 
point  d'être  méconnaissables.  Mais  alors  il  aurait  fallu  que  pour 
certaines  au  moins  de  ces  explications,  sinon  pour  toutes,  le  noyau 
fût  authentiquement  «  saadianique  »,  ce  qui  n'est  nullement  le 
cas,  nous  l'avons  vu. 

Récemment,  MM.  Aptowitzer  ^  et  Liber  ^  se  sont  occupés  de  cette 
question.  Le  premier,  suivant  Zunz,  admet  que  les  explications 
bibliques  qui  se  réclament  de  Saadia  ont  aussi  pour  auteur  Saadia 
b.  Bechor-Schor.  Mais  l'existence  de  ce  dernier  est  plus  que  dou- 
teuse ;  Joseph  Bechor  Schor  était  trop  populaire  en  France,  notam- 
ment chez  les  compilateurs  de  tossafot  bibliques,  pour  qu'on  ait 
pu  faire  une  confusion  avec  son  fils.  M.  Liber,  après  avoir  réuni 
toute  la  «  littérature  »  du  sujet,  conjecture  qu'on  a  confondu  Saadia 
gaon  avec  un  homonyme  allemand  ou  français,  mais  sans  pouvoir 
désigner  un  Saadia  précis.  Moi-même,  j'ai  d'abord  incliné  à  penser 
qu'on  connaissait  dans  le  nord  de  la  France  des  explications 
bibliques  qu'on  attribuait  au  gaon  Saadia  ^  ;  mais  par  la  suite,  j'ai 
cru  pouvoir  admettre  l'existence  dans  ce  pays  d'un  exégète  qu'on 
aura  confondu  par  erreur  avec  le  gaon  ^ 
Après  examen  de  tous  les  textes,  j'estime  aujourd'hui  devoir 

sur  le  nombre  des  lettres  de  la  Bible  appartient,  en  réalité,  à  Saadia  ;  voir  mon 
étude  Un  Commentaire  sur  Job,  p.  6  [R.  É.  J.,  LU,  56)  et  les  passages  que  j'y  ai 
cités,  ainsi  que  les  Mélanges  Harkavy,  partie  bébr.,  p.  390,  n,  4, 

1.  Or  ha-Uajim,  p.  564,  n»  1146  (comp.  Kérem  Ilémed,  V,  244).  Micbael  semble 
tenir  ce  Saadia  pour  un  Allemand,  attendu  qu'il  situe  en  Allemagne  le  Pseudo-Saadia 
sur  le  S.  Yeçira. 

2.  Amudè  lia-Aboda,  p.  299.  Rien  dans  la  Lilerahirqescliichte  de  Zunz.  p.  177. 

3.  Parschandalha,  partie  bébraï(iue,  p.  6-16. 

4.  R.  É.  J.,  LI,  82. 

5.  Ibid.,  UV,  79-81. 

6.  Un  Commentaire  snr  Job,  p.  5-6  (iî.  É.  J.,  LU,  55-56). 

7.  Abraham  Geiger,  p.  398,  n.  1. 
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revenir  à  ma  première  opinion.  S'il  y  avait  eu  dans  la  France 
septentrionale  un  exégèle  du  nom  de  Saadia,  il  aurait  été  difficile 
de  le  confondre  avec  le  gaon  dans  le  pays  même  où  son  souvenir 
devait  s'être  conservé  ^  Il  est  donc  vi'aisemblable  qu'il  circulait  en 
France  des  explications  exégéliques  qui  portaient  le  nom  de  Saadia 
et  on  n'était  même  pas  choqué  d'y  trouver  des  gloses  françaises, 
pas  plus  que  de  telles  gloses  n'ont  empêché  d'attribuer  au  gaon  le 
Pseudo-Saadia  sur  le  S.  Yeçira,  qui  est  probablement  aussi  de 
provenance  française  ^.  On  était  habitué  à  mettre  tel  ou  tel  ouvrage 
au  compte  des  Gueonim  ;  Scherira  et  Haï  ont,  entre  autres,  subi 
ce  sort.  Pour  Saadia,  on  savait  d'abord  qu'il  avait  commenté  la 
Bible  ;  on  a  été  ainsi  amené  à  lui  attribuer  des  explications 
bibliques,  à  savoir,  outre  les  textes  que  nous  avons  réunis,  des 
commentaires  de  Daniel  et  du  Cantique^.  On  savait,  d'autre  part, 
par  les  Emoimot,  qu'il  avait  commenté  le  Séfer  Yeçira  et  on  lui  a 
attribué  un  commentaire  de  cet  ouvrage.  Plus  tard  d'autres 
ouvrages  sont  venus  s'ajouter  à  ceux- ci  \  Raschi  connaissait  déjà 
un  (Pseudo-)Saadia  de  Daniel"';  le  copiste  du  manuscrit  de  Munich 
n°  5  (ou  le  texte  qu'il  avait  sous  les  yeux)  en  connaissait  un  sur 
Job.  Quant  aux  explications  sur  le  Pentateuque,  il  est  naturelle- 
ment difficile  de  dire  si  elles  étaient  réunies  dans  un  ouvrage 
spécial  ou  si  elles  circulaient  isolément;  il  n'est  pas  impossible 
qu'un  commentaire  de  ce  genre,  un  nouveau  Pseudo-Saadia,  ne  se 
fasse  jour  quelque  part. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  intéressant  de  constater  que  des  auteurs 
écrivant  en  arabe,  si  considérables  qu'ils  fussent,  étaient  défigurés 
dans  des  pays  où  on  écrivait  en  hébreu,  quand  leurs  œuvres 
n'étaient  pas  traduites  dans  cette  langue,  et  qu'on  les  voyait  dans 

une  image  tout  à  l'ait  déformée. 

Samuel  Poznanski. 

i.  Ce  qui  prouve  qu'on  distinguait  les  autres  Saadia  du  Gaon,  c'est  l'expression 
^T^1>D  3"!  ^"^Cnïl  du  n°  4,  que  je  ne  puis  d'ailleurs  identifier,  pas  plus  que  le 
Saadia  du  Par  de  s. 

2.  V.  Steinschneider,  Magazin,  XIX,  79  ;  cf.  A.  Epsteiu,  M.G.WJ.,  XXXVII,  75  et  s. 

3.  C'est  le  Commentaire  du  Cantique  qui  a  paru  d"aljord  dans  le  l'ecueil  ÏTIDPIZ; 
Û'^t3"l"l'^D  édité  p;ir  Akriscli  (v.  Benjacob,  p.  477,  n»  65i).  Remar(pions,  en  passant, 
que  le  Ps£udo-Saadia  de  Daniel  est  cité  aussi  par  l'Anonyme  sur  Dani(d-Ezra-]Néliérnie 
qui  est  contenu  dans  le  manuscrit  de  Prague  9'  (voir  H.  Brody,  Die  IJandschriflen 
(1er  Praçjer  jild.  Gemeindebibliotkek,  3*  livraison,  p.  4-5),  à  quoi  il  faut  ajouter  que 
l'explication  d'Ezra,  x,  19,  citée  ibid.,  se  trouve  dans  le  Commentaire  éd.  Mathews. 

4.  Sur  les  ouvrages  faussement  attribués  à  Saadia  gaon,  v,  Steinschneider,  Cat. 
BodL,  2217-22. 

5.  Il  est  néanmoins  curieux  que  Raschi  ne  cite  de  ces  Û'^DIiriD  sur  Daniel  qu'un 
seul  passage  et  indirectement. 
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VI.  —  La  préparation  du  décret  du  30  mai. 

Il  restait  maintenant  à  faire  passer  dans  un  texte  les  résolutions 
auxquelles  on  s'était  arrêté. 

L'Empereur  s'est  fâché,  mais  il  a  écouté.  Les  mesures  que  lui 
avait  soumises  son  ministre  de  la  Justice,  qu'il  avait  approuvées  et 
si  vivement  défendues  au  Conseil  d'État,  sont  écartées,  au  moins 
provisoirement.  Bien  mieux  :  Napoléon  est  disposé  à  entendre  les 
Juifs  ;  il  convient  que  la  loi  projetée  a  besoin  d'être  mûrie.  Mais  il 
tient,  d'autre  part,  à  donner  satisfaction  aux  plaintes  de  l'Alsace. 
Un  an,  pense-t-on,  suffira  à  élaborer  la  nouvelle  législation;  pen- 
dant ce  temps  il  accordera  un  sursis  -  aux  cultivateurs  débiteurs  et 
victimes  des  usuriers  juifs.  Comparé  aux  déchéances  et  aux  inca- 
pacités proposées  par  le  ministre,  aux  interdictions  draconiennes 
brandies  par  l'Empereur  au  cours  de  la  discussion,  ce  sursis  d'un 

1.  Voir  Revue  des  Éludes  juives,  LXXl,  127  et  plus  haut,  p.  \. 

2.  En  réalité,  le  sursis  d'un  an  fut  iiisullisant.  En  1807,  l'empereur  étant  absent, 
il  fut  prorogé,  vu  l'urgence,  par  l'arcliicliancelier  (Arch.  Nat.,  AF  IV,  255;  pi.  1750, 
n»  23).  Il  fut  levé  par  le  décret  du  17  mars  1808...  qui  arrêta  d'autres  mesures 
restrictives. 
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an  était  presque  anodin.  C'était  pourtant  un  acte  illégal,  puisque 
rien  ne  permettait  de  distinguer  un  Juif  d'un  autre  contractant  et 
de  suspendre  sans  examen  tous  les  contrats  des  Juifs  envers  les 
cultivateurs  chrétiens.  Il  n'était  pas  facile  de  justifier  cette  mesure 
dans  le  préambule  du  décret  à  prendre.  Beugnot  était  brûlé. 
Regnaud  de  Saint-Jean-d'Angély,  «  rapporteur  infatigable...  souple 
rédacteur  de  projets  de  loi  et  d'exposés^  »,  se  chargea  de  le  rem- 
placer. 

Aux  yeux  de  Regnaud,  l'objet  essentiel  était  maintenant  la  con- 
vocation de  l'assemblée  juive.  Pour  choisir  les  députés  dans  les 
départements  habités  par  les  Juifs,  il  était  nécessaire  de  connaître 
au  moins  approximativement  le  nombre  et  la  répartition  des  Juifs 
de  l'Empire.  On  n'en  savait  rien  et  il  fallait  se  hâter;  le  maître 
avait  dit  :  «  je  veux  qu'il  y  ait  une  synagogue  générale  des  Juifs  à 
Paris  le  15  juin  ».  Le  jour  même  de  la  séance  du  Conseil,  le  7  mai, 
le  ministre  fit  écrire  à  tous  les  préfets  :  «  Je  désire  connaître  quelle 
est  l'existence  actuelle  des  Juifs  dans  votre  département,  quel  est 
leur  nombre  le  plus  approximativement  possible,  dans  quelle 
proportion  est  celui  des  propriétaires  fonciers,  quelle  est  l'espèce 
d'industrie  à  laquelle  les  autres  sont  livrés,  quel  est  le  taux  de 
l'intérêt  de  l'argent  dans  leurs  transactions  ordinaires,  s'ils  ont 
des  synagogues  organisées  et  une  instruction  publique,  enfin 
s'ils  sont  exacts  observateurs  de  nos  lois  civiles  et  de  celle  de  la 
conscription  ^  ».  Mais  on  n'eut  pas  le  temps  d'attendre  les  résultats 
de  cette  enquête  préliminaire.  Le  16  mai^  le  bureau  de  statistique 
du  ministère  de  l'Intérieur  fut  invité  à  fournir  sans  désemparer 
une  statistique.  Le  chef  de  bureau^  fut  bien  embarrassé.  «  Il  n'y  a 
jamais  eu  de  recensement  et  les  départements  qui  comptent  le  plus 
de  Juifs  sont  justement  ceux  dont  les  préfets  n'ont  pas  fourni  de 
renseignements  statistiques  ».  Il  en  fut  réduit  à  des  estimations  au 
jugé,  prenant  pour  base  des  recensements  plus  anciens,  calculant 
des  proportions  et  des  moyennes.  Le  résultat  de  ces  hypothèses, 
«  qu'on  propose  avec  une  juste  défiance  et  seulement  pour  obéir 

1 .  Coi'menin,  p.  152. 

2.  J'ai  trouvé  par  hasard  cette  lettre,  signée  de  l^elet,  conseiller  d'État  chargé  du 
2*  arrondissement  de  la  Police  générale,  aux  Archives  départementales  des  Vosges 
(15  V  5,  liasse  1)  ;  elle  doit  se  trouver  dans  toutes  les  préfectures.  L'enquête  fut  donc 
confiée  au  ministère  de  la  Police  générale  ;  les  dépaitements  étaient  divisés,  pour  ce 
service,  en  trois  arrondissements;  les  Vosges  faisaient  partie  du  2^  arrondissement. 

3.  C'était  Charles  Coquebert  de  Montbret,  père  d'Eugène,  qui  publia  en  1821  une 
Notice  documentée  et  sympathique  sur  l'état  des  Israélites  en  France.  Voir  Paul  Hilden- 
finger,  Un  ami  des  Juifs  en  18W,  dans  V Univers  Israélite,  LIX  (1904),  302. 
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aux  ordres  »,  fut  que  TEmpire  devait  compter  63.945  Juifs,  groupés 
dans  seize  départements,  les  deux:  départements  de  l'Alsace,  les 
(rois  de  la  Lorraine  (Moselle,  Meurthe  et  Vosges),  les  quatre  dépar- 
tements rhénans  qui  faisaient  alors  partie  de  la  France  (Mont- 
Tonnerre,  Rliin-et-Moselle,  Sarre  et  Roër),  la  Seine,  les  deux 
départements  des  Juifs  «  portugais  »  (Gironde  et  Basses-Pyrénées), 
enfin  celui  des  Juifs  avignonnais  (Vaucluse)  ^  L'honnôte  fonction- 
naire ne  s'était  pas  beaucoup  trompé,  du  moins  quant  au  total; 
quand  les  renseignements  des  préfets  arrivèrent,  ils  indiquèrent 
une  population  globale  de  65.000  à  70.000  Juifs  2.  Ce  travail,  auquel 
il  ajouta  encore  la  Côte-d'Or,  servit  de  base  au  tableau  annexé  au 
décret.  Il  est  remarquable  qu'on  pensa  aux  «  Portugais  »  et  aux 
«  Avignonnais  »  aussi  bien  qu'aux  «  Allemands  »,  alors  que  ceux-ci 
seuls  avaient  donné  lieu  aux  réclamations.  On  savait  que  les  Juifs 
du  Midi  se  distinguaient  avantageusement  de  leurs  coreligionnaires 
et  Ton  comptait  sur  leur  ascendant  et  sur  leur  bonne  influence. 
Mais  le  sursis  des  créances  ne  pouvait  naturellement  être  appli- 
cable qu'aux  Juifs  du  Nord,  compris  avec  ceux  du  Bas  et  du  Haut- 
Rhin  ^  et  qui  donnaient  prise  aux  mêmes  plaintes  qu'eux. 

Il  était  malaisé  d'expliquer  ce  sursis  et  de  rassurer  les  Juifs  sur 
les  intentions  de  l'Empereur.  Regnaud  s'y  employa  de  son  mieux  : 
il  y  mit  tout  son  talent  et  tout  son  cœur.  Dans  un  très  long  préam- 
bule, qui  serait  un  chef-d'œuvre  d'habileté  s'il  ne  trahissait  son 
embarras,  mais  qui  fait  honneur  en  tout  cas  à  l'élégante  facilité  de 
sa  plume  et  surtout  à  la  générosité  de  ses  sentiments,  il  s'efforça 
de  justifier  Napoléon.  On  trouvera  en  annexe*  ce  beau  morceau 
d'éloquence  écrite  ;  il  suffira  d'analyser  ici  les  deux  parties  dont  il 
se  compose. 

Dans  la  première,  le  rapporteur  énumère  les  raisons  qui  peuvent 
légitimer  le  sursis.  L'Empereur  a  appris  que,  dans  plusieurs  dépar- 

1.  Ce  rapport  du  16  mai,  classé  dans  une  liasse  intitulée  «  réunion  de  commerçants 
juifs  »,  s'est  égaré  dans  la  série  «  Industrie  et  Commerce  »  des  Archives  Nationales, 
F»>  1565. 

2.  Voir  dans  le  même  dossier  le  Rapport  au  ministre  du  14  juin  et  un  projet  de 
Rapport  à  l'Empereur. 

3.  Le  département  de  la  MeurUie  fut  omis  ou  oublié.  Le  Conseil  général  protesta 
aussitôt  (Arcli.  Nat.,  F  1  =  v,  Meurthe,  1);  Berr-lsaac  Berr  se  hâta  de  parer  le  coup 
en  présentant  une  renonciation  des  Juifs  de  Nancy  à  se  prévaloir  de  leurs  inscriptions 
hypothécaires  (A  F  IV,  pi.  2151,  pièces  125  et  126)  et  le  ministre  de  l'Intérieur  en  rendit 
compte  à  l'empereur,  qui  ne  paraît  pas  avoir  donné  suite  à  la  réclamation  (ibid., 
pièce  124;  cf.  2150,  pièce  108).  Ne  serait-ce  pas  Berr-lsaac  Berr  qui,  mis  au  courant  à 
temps,  aurait  obtenu  l'omission  de  son  département? 

4.  Pièces  juslificalives,  n°  4. 
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tements  septentrionaux  de  TEmpire,  des  individus  de  la  religion 
juive,  se  livrant  uniquement  à  l'usure,  ont,  par  des  contrats  frau- 
duleux, préparé  la  spoliation  d'un  grand  nombre  de  cultivateurs. 
I/exécution  de  ces  contrats  consommerait  irrévocablement  la  spo- 
liation, d'autant  plus  que  ces  usuriers,  n'étant  pour  la  plupart  que 
d'avides  cosmopolites,  emporteraient  au  debors  le  produit  de  leurs 
rapines.  D'autre  part,  la  mise  en  vente  simultanée  des  biens  expro- 
priés avilii'ait  le  prix  des  immeubles.  Ayant  aiiisi  grossi  les  dangers 
pour  justifier  le  sursis,  le  rapporteur  fait  ressortir  que  cette 
mesui'c  ne  porte  pas  atteinte,  après  tout,  à  la  validité  des  contrats 
et  aux  droits  des  créanciers;  elle  'fournira  un  avertissement  pour 
les  usuriers  et  un  délai  pour  les  magistrats. 

Mais  les  Juifs,  dont  les  droits  et  en  tout  cas  l'bonneur  sont  lésés 
par  cette  mesure  d'exception,  ont  lieu  de  s'effrayer  de  la  convoca- 
tion qui  l'accompagne  comme  d'une  menace  et  d'un  piège.  Pas  du 
tout,  leur  assure  Regnaud,  qui  s'évertue  à  les  tranquilliser,  à  leur 
prouver  qu'ils  n'ont  jien  à  craindre  de  l'Empereur,  qui  ne  veut  que 
leur  bien.  Loin  de  lui  la  pensée  de  leur  ôter  le  titre  de  citoyens, 
de  les  isoler  de  la  nation  ;  il  se  propose  au  contraire  de  les  rendre 
plus  dignes  de  ce  titre  et  de  cette  position  en  élevant  leur  morale 
à  la  bauteur  des  lois  et  des  institutions  françaises,  en  les  appelant 
à  l'instruction  et  au  travail,  en  les  amenant  à  abandonner  des 
défauts  qui  ne  sont  pas  inbérents  à  leur  constitution  (comme  le 
prétendent  leurs  ennemis),  mais  qui  ont  été  produits  par  la  légis- 
lation de  l'ancien  régime,  conservée  encore  dans  plusieurs  Etats, 
mais  beui'eusement  abolie  en  France.  C'est  à  la  fois  pour  leur  per- 
mettre de  coopérer  eux-mêmes  à  cette  œuvre  de  relèvement  et 
pour  leur  donner  l'occasion  de  répondre  à  leurs  accusateurs  que 
l'Empereur  a  résolu  de  convoquer  leurs  notables,  les  plus  insti'uits 
et  les  plus  distingués  d'entre  eux.  Ils  pourront  ainsi  lui  présenter 
leurs  réclamations  et  leurs  vœux.  Car  la  vérité  a  toujours  accès 
auprès  de  son  trône.  Sa  justice  ne  fait  aucune  distinction  entre  ses 
sujets,  quelle  que  soit  leur  religion.  Ils  n'ont  donc  à  redouter  de 
lui  aucune  persécution,  aucune  atteinte  à  leur  liberté  religieuse; 
ils  peuvent  se  confier  à  son  indulgence  et  à  sa  bonté  et  ouvrir  leurs 
cœurs  à  «  l'espérance  d'un  sort  meilleur  et  plus  assuré  ». 

En  vérité,  c'est  admirable,  mais  c'est  à  peu  près  le  contraire, 
comme  intention  et  comme  ton,  de  ce  que  Napoléon  avait  crié  en 
plein  Conseil.  J'imagine  que  Regnaud,  en  déposant  la  plume,  ne 
put  s'empêcber  de  sourire.  Prétendant  interpréter  la  pensée  du 
maître,  il  avait  en  réalité  exposé  son  propre  programme.  N'est-ce 
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pas  ainsi  que  rRmperenr  devait  parler  aux  Juifs?  Il  prêtait  géné- 
reusement à  Napoléon  ses  idées  à  lui.  C'était  peut-être  un  moyen 
de  l'amadouer,  de  lui  insinuer  qu'il  s'était  laissé  emporter  et  trom- 
per, qu'il  valait  mieux  essayer  la  manièi'e  douce. 

Mais  Napoléon  ne  comprit  pas  la  leçon  ou  plutôt  il  la  comprit 
trop  bien.  «  Quand  une  rédaction  ne  lui  plaisait  pas,  dit  Cormenin, 
il  se  chargeait  lui-même  de  la  corriger;  il  n'aimait  pas  les  règle- 
ments prolixes  et  redondants,  ni  les  longs  préambules  de  décrets; 
il  craignait  que  roi)inion  ne  prît  lejcontre-pied  de  ce  qui  y  était 
dit.  »  Aussi,  lorscjue  Regnaud  présenta  son  texte,  à  la  séance 
du  21  mai,  Pelet  de  la  Lozère  nous  apprend  quel  accueil  lui  fit 
Napoléon  : 

Le  projet  sur  les  juifs  est  trop  long  et  la  rédaction  doit  en  être  changée. 
On  ne  me  fait  pas  parler  le  langage  qui  me  convient.  Le  souverain  ne 
doit  pas  faire  mention  dans  ses  actes  de  ce  que  le  public  pense  ou  ne 
pense  pas,  ni  lui  prêter,  sur  le  gouvernement,  telle  ou  telle  opinion,  car  les 
lecteurs  prendraient  toujours  le  contre-pied.  Si  je  dis,  dans  le  préambule 
du  décret,  qu'aucune  religion  ne  craint  de  ma  part  une  persécution, 
beaucoup  de  lecteurs  en  concluront  avec  raison  que  les  esprits  ne  sont 
pas  très  rassurés  à  cet  égard.  On  doit  avoir  la  ferme  volonté  de  ne  point 
persécuter  et  laisser  ensuite  parler  le  public  comme  il  lui  plaît.  J'ai 
là-dessus  des  idées  arrêtées,  dont  on  ne  me  fera  point  revenir.  Je  me 
charge  de  corriger  moi-même  la  rédaction. 

Cependant  quand,  le  24  mai,  on  lui  soumit  le  texte  de  Regnaud, 
il  recula  devant  le  travail  de  correction  et  écrivit  en  marge  :  «  Ren- 
voyé à  M.  Cambacérès  pour  rédiger  un  préambule  de  20  lignes^  ». 

L'archichancelier,  que  son  biographe  P.  Vialle  a  appelé  l'homme 
de  confiance  de  Napoléon  et  son  «  mentor  déférent  »,  rédigea,  de 
son  écriture  fine  et  menue,  le  préambule  suivant^  : 

Sur  le  compte  qui  nous  a  été  rendu  que,  dans  plusieurs  départements 
septentrionaux  de  notre  Empire,  certains  Juifs,  n'exerçant  d'autre  profes- 
sion que  celle  de  l'usure,  ont,  par  l'accumulation  des  intérêts  les  plus 
immodérés,  mis  beaucoup  de  cultivateurs  de  ces  pays  dans  un  éîat  de 
grande  détresse. 

Nous  avons  pensé  qu'il  entrait  dans  le  cercle  de  nos  obligaiions  de  venir 

1.  Arcli.  iSat.,  AF  IV,  206,  pi.  iiM 344,  pièce  5  (copie  dans  AF  IV*,  206,  n"  209). 
L'annotation  de  Napoléon  a  été  pieusement  recueillie  par  L.  de  Brolonne,  Dernières 
Lettres  inédilci  de  Napoléon,  I  (Paris,  1903),  p.  201,  n°  424  ;  elle  avait  été  écartée 
comme  étant  sans  intérêt  par  les  éditeurs  ofliciels  <le  la  Gonesi)ondance. 

2.  /6/f/.,  pièce  4.  Je  mets  en  italique  les  mots  qui  devaient  être  corrigés. 
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au  secours  de  ceux  de  nos  sujets  qu'une  avidité  injuste  aurait  réduits  à 
ces  fâcheuses  extrémités. 

Ces  circonstances  nous  ont  fait  en  même  temps  connaître  combien  il 
était  urgent  de  ranimer,  parmi  ceux  qui  professent  la  religion  juive  dans 
les  pays  soumis  à  notre  obéissance,  les  sentiments  de  morale  civile,  qui 
malheureusement  ont  été  amortis  chez  un  trop  grand  nombre  d'entr'eux 
par  rétat  d'abaissement  dans  lequel  ils  ont  longtemps  langui,  état  qu'il 
n'entre  point  dans  nos  intentions  de  maintenir  ni  de  renouveler. 

Pour  Taccomplissement  de  ce  dessein,  nous  avons  résolu  de  réunir  en 
une  assemblée  les  premiers  d'entre  les  juifs  et  de  leur  faire  communi- 
quer nos  intentions  bienfaisantes  et  protectrices  par  des  commissaires  que 
nous  nommerons  à  cet  effet  et  qui  recueilleront  en  même  temps  leurs 
idées  sur  les  moyens  qu'ils  estiment  les  plus  expédients  pour  rappeler 
parmi  leurs  frères  l'exercice  des  arts  et  des  professions  utiles,  afin  de 
remplacer  par  une  industrie  honnête  les  ressources  honteuses  auxquelles 
beaucoup  d'entr'eux  semblent  se  croire  encore  réduits. 

Après  ce  résumé  en  somme  fidèle  du  préambule  de  Regnaud  — 
on  n'y  avait  ajouté  que  les  commissaires  —  devait  venir  le  dispo- 
sitif de  celui-ci  : 

Art.  i"'.  Il  est  sursis  pendant  un  an,  à  compter  de  la  date  du  présent 
décret,  à  toutes  exécutions  de  jugements  ou  contrats,  autrement  que  par 
simples  actes  conservatoires,  contre  des  cultivateurs  non  négociants  des 
départements  de  la  Sarre,  de  la  Roër,  de  Mont-Tonnerre,  des  Haut  et  Bas- 
Rhin,  de  Rhin-et-Moselle,  de  la  Moselle  et  des  Vosges,  lorsque  les  titres 
contre  ces  cultivateurs  auront  été  consentis  par  eux  en  faveur  des  Juifs. 

2.  Il  sera  formé,  au  1^^  juillet  prochain,  dans  notre  bonne  ville  de 
Paris,  une  assemblée  d'individus  professant  la  religion  juive  et  habitant 
le  territoire  français. 

3  Les  membres  de  cette  assemblée  seront  au  nombre  porté  au  tableau 
ci-joints  pris  dans  les  départements  y  dénommés  et  désignés  par  les 
préfets  parmi  les  rabbins,  les  propriétaires  et  les  autres  Juifs  les  plus  dis- 
tingués par  leur  probité  et  leurs  lumières. 

1.  Le  tableau  annexé  au  décret  (Halphen,  p.  20)  donnait  soixante- quatorze  députés 
îi  fournir  par  quatorze  départements  ;  il  y  eut  quelques  changements  en  plus  et  en 
moins,  qui  réduisirent  le  chiffre  à  soixante-douze;  par  contre,  en  vertu  des  disposi- 
tions de  l'article  4,  quatorze  autres  départements  envoyèrent  vingt-trois  députés  (Arch. 
Nat.,  A  F  IV,  pi.  2150,  pièce  108).  On  trouvera  le  tableau  olTiciel  des  vingt-huit  dépar- 
tements avec  leurs  quatre-vingt-quinze  députés  (d'après  la  pièce  109  du  même  dossier) 
dans  Lemoine,  Napoléon  I"  et  les  Juifs,  p.  99  et  s.  En  réalité,  il  n'en  vint  que 
quatre-vingt-trois.  Mais  ils  furent,  d'autre  part,  complétés  par  les  députés  des  Juifs 
du  royaume  d'Italie,  convoqués  par  décret  du  20  juillet  (Moniteur  du  30)  ou  du 
10  juillet  {Moniteur  du  8  août).  Halphen  donne  (p.  242  et  s.)  la  liste  nominative  des 
cent  onze  députés  français  et  italiens  qui  ont  assisté  à  l'Assemblée  des  notables. 
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4.  Dans  les  autres  départements  de  notre  Empire  non  portés  audit 
tableau  et  où  il  existerait  des  individus  professant  la  religion  juive,  au 
nombre  de  cent  et  de  moins  de  cinq  cents,  le  préfet  pourra  désigner  un 
député;  pour  cinq  cents  et  au-dessus  jusqu'à  mille,  il  pourra  désigner 
deux  députés,  et  ainsi  de  suite. 

ô.  Les  députés  désignés  seront  rendus  à  Paris  avant  le  /"  juillet  et 
feront  connaître  leur  arrivée  et  leur  demeure  au  secrétariat  de  notre 
ministre  de  l'intérieur,  qui  leur  fera  savoir  le  lieu,  le  jour  et  l'heure  où 
l'assemblée  s'ouvrira. 

6.  Des  commissaires  nommés  par  nous  se  rendront  à  rassemblée,  ils 
lui  exposeront  nos  intentions  bienfaisantes  et  protectrices,  l'instruiront  de 
ce  qu'elle  aura  à  faire  pour  les  remplir  et  nous  faire  parvenir  le  résultat 
de  son  travail. 

Cette  nouvelle  rédaction,  revue  et  diminuée,  était  prête  le  29  mai. 
Elle  fut  soumise  le  lendemain  à  la  signature  de  l'Empereur.  Avant 
de  signer,  Napoléon  jeta  sur  le  texte  un  coup  d'œil,  le  coup  d'œil 
de  l'aigle.  Il  vit  tout  de  suite  que  le  délai  fixé  pour  la  convocation 
de  l'assemblée  juive  ne  suffisait  plus  ;  il  changea  la  date  du 
!«•'  juillet,  à  l'article  2,  en  15  juillet  et,  à  l'article  5,  en  10  juillet  '. 
Dans  le  préambule,  il  corrigea  la  tournure  «  nous  avons  pensé 
qu'il  entrait  dans  le  cercle  de  nos  obligations  de  venir  au  secours 
de  nos  sujets  »  en  cette  phrase  plus  simple  «  que  nous  devions  venir 
au  secours  de  nos  sujets  »  et  remplaça  les  «  idées  »  que  les  députés 
juifs  pouvaient  avoir  par  les  «vœux  »  qu'ils  étaient  autorisés  à 
lui  présenter.  A  ces  corrections  de  style,  il  en  ajouta  deux  autres, 
bien  significatives.  Dans  la  phrase  «  état  qu'il  n'enire  pas  dans 
nos  intentions  bienfaisantes  et  protectrices  y>,  il  raya  les  deux 
adjectifs  —  il  savait  ce  qu'il  voulait  1  —  et,  à  la  phrase  «  les  ressources 
honteuses  auxquelles  beaucoup  d'entr'eux  semblent  se  croire 
e?icore  réduits  »,  il  substitua,  d'une  plume  rageuse  :  «  se  livrent  de 
père  en  fils  depuis  plusieurs  siècles  w.  Enfin,  il  biffa  l'article  6,  qui 
prévoyait  les  attributions  des  commissaires,  comme  s'il  se  réser- 
vait de  les  leur  fixer  à  temps,  et  du  même  coup  ses  «  intentions 
bienfaisantes  et  protectrices  »  disparurent  pour  la  seconde  fois  "^ 
N'est-ce  pas  que  ces  corrections  de  la  dernière  heure  dévoilent  le 
fond  de  sa  pensée?  Graetz  a  deviné  que  Napoléon  avait  «  donné  lui- 
même  au  décret  le  dernier  coup  de  lime  dans  un  moment  de  mau- 
vaise humeur  ».  Oui,  mais  l'humeur  était  plus  ancienne  et  le  coup 

1.  En  fait,  l'Assemblée  ne  put  ouvrir  ses  séances  que  le  26  juillet. 

2.  La  minute  du  décret  avec  les  corrections  do  la  main  de  Napoléon  est  aux  Arcli. 
Nat.,  AF  IV,  206,  pi.  n°  1344,  pièce  1. 
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de  lime  était  un  coup  de  Irancliet.  Napoléon  avait  marqué  le  décret 
de  sa  grifïe  ;  il  a  mérité  de  ligurer  dans  l'édition  de  ses  œuvres  '. 
Signé  le  30  mai  180G,  le  décret  impérial  parut  au  Moniteur  ûès  le 
lendemain  et  in  extenso,  comme  tous  les  actes  auxquels  l'Empereur 
attachait  une  certaine  importance  et  dont  il  voulait  frapper 
l'opinion. 

Regnaud  de  Saint-Jean-d'Angély,  mettant  l'assemblée  juive  au 
premier  plan,  avait  intitulé  son  texte  :  «  Projet  de  décret  sur  la 
convocation  d'une  Assemblée  d'individus  professant  la  religion 
juive.  »  Le  texte  définitif  devint  un  «  décret  impérial  portant  sursis 
à  l'exécution  de  jugements  rendus  en  faveur  de  Juifs  contre  dos  culti- 
vateurs non  négociants  de  plusieurs  départements  de  l'Empire  ». 
Ce  changement  de  titre  révèle  la  différence  de  point  de  vue  et  les 
divergences  d'idées  qui  séparaient  Napoléon  et  les  adversaires  des 
Juifs  de  leurs  défenseurs.  Il  explique  le  caractère  composite  de  ce 
décret,  qui  contient  en  somme  deux  dispositions  bien  distinctes  : 
un  sursis  sur  les  créances  d'une  partie  des  Juifs  de  l'empire  et  la 
convocation  d'une  assemblée  des  notables  de  tous  les  Juifs.  Cette 
juxtaposition  représente  un  compromis  entre  l'arbitraire  de  Napo- 
léon et  le  libéralisme  du  Conseil  d'État.  Beugnot  et  surtout  Regnaud 
de  Saint-Jean-d'Angély  n'ont  pas  été  complètement  battus  par  Napo- 
léon. Si  l'Empereur  tient  naturellement  le  premier  rang  dans  le 
champ  clos  du  Conseil  d'État,  Beugnot  n'y  fait  pas  mauvaise  figure, 
malgré  sa  mésaventure  ou  à  cause  d'elle,  et  le  beau  rôle  fut  vrai- 
ment pour  Regnaud.  Le  rapport  de  l'un,  le  projet  de  décret  de 
l'autre  complètent  avantageusement  les  notes  de  Pelet  de  la  Lozère 
et  les  Souvenirs  du  baron  de  Barante,  outre  qu'ils  permettent 
d'élucider  le  fond  du  débat. 

En  retraçant  la  genèse  du  décret  du  30  mai  1806  d'après  les 
sources  imprimées  et  manuscrites,  nous  n'avons  pas  seulement 
cherché  à  éclairer  la  question  juive,  telle  qu'elle  s'est  posée  en 
France  au  lendemain  de  la  Révolution  et  sous  le  premier  Empire, 
des  clartés  que  projettent  les  travaux  préparatoires  de  cette  loi  ; 
nous  avons  du  même  coup  mis  en  lumière,  sur  un  point  particulier, 
la  méthode  de  travail  de  Napoléon  et  l'évolution  de  sa  pensée  sous 
l'influence  de  ses  conseillers.  Il  faut  encore  citer  ici  Cormonin,  qui 
a  rendu  cet  hommage  au  Conseil  d'État  impérial  :  «  Combien  de 

1.  Le  décret  a  été  compiis,  à  cause  des  corrections,  dans  l'édition  officielle,  publiée 
sous  le  seconil  Empire,  de  la  Correspondance  de  Napoléon  l"  sous  le  \\°  10291 
(tome  XII,  p.  502  de  Tédition  in-4°).  On  le  trouvera  dans  Halphen,  p.  18. 
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fois  n'a-t-il  pas  servi  le  peuple  en  modérant  les  saillies  fougueuses 
du  chef  par  la  lenteur  et  les  sages  avertissements  de  sa  délibé- 
ration !  Quelles  irnprohatioiis  auraient  été  plus  éloquentes  que  ces 
longs  et  taciturnes  silences  qui  s'y  faisaient  par  intervalles  !  Et  que 
de  l'ois  aussi  plusieurs  de  ses  honorables  membres  n'ont-ils  pas  fait 
entendre  avec  courage,  devant  le  souverain  môme  et  parmi  les 
murmures  des  plus  viles  complaisances,  des  accents  de  vertu  et  de 
liberté!  »  Dans  les  délibérations  sur  la  question  juive,  le  Conseil 
d'État  sut  tenir  tête  plus  d'une  fois  à  l'Empereur.  Si  Napoléon 
suivit  son  idée,  le  Conseil  d'État  fut  lidèle  à  ses  principes.  Quand, 
après  l'Assemblée  des  notables  et  le  Grand  Sanliedrin,  le  ministre 
de  l'intérieur  lui  soumit  plusieurs  projets  de  décrets  sur  les  Juifs, 
il  les  discuta  pied  a.  pied,  les  remania  quatre  fois,  gagna  du  temps 
et  des  concessions,  et  fmalement  les  mesures  les  plus  rigoureuses 
du  décret  du  17  mars  1808  furent  promulguées  sans  son  approbation. 
C'est  que  les  positions  étaient  pi'ises  depuis  deux  ans  ;  les  actes  qui 
suivirent  étaient  en  germe  dans  le  décret  du  30  mai  1806  et  dans 
les  discussions  si  animées  dont  il  fut  l'occasion  au  sein  du  Conseil 

d'État. 

M.  Liber. 


PIEGES    JUSTIFICATIVES 


1.  —  Délibérations  du  Conseil  général  du  Bas-Rhin. 

a)  SESSION  DE  L'AN  XI 

SUR    LES    CITOYENS    DU    CULTE    MOSAÏQUE 

Un  membre  du  Conseil  généi'iil  aviint  fixé  son  attention  sur  les 
nombreuses  réclaniations  (ini  s'élèvent  contre  les  pratiques  de  courtage 
auxquelles  les  citoyens  du  cidte  mos.jique  continuent  de  se  livrer  exclu- 
sivement, sur  leurs  créances  considérables  qui  s'appesantissent  sur  les 
habitants  des  campagnes  et  enfin  sur  ce  que  la  civilisation  ne  fait  aucun 
progrès  parmi  eux  pour  adapter  leurs  mœurs,  leurs  liabitudes,  la  pro- 
pension pour  le  travail  à  ceux  d(»  la  nation  qui  se  les  est  affiliés  ; 

Que  lors(|ue  les  ateliers  de  tous  les  arts  et  métiers  leur  sont  ouverts, 
lorsque  le  sanctuaire  des  sciences  et  des  arts  libéraux  a  un  libre  accès 
pour  eux  comme  pour  tous  les  citoyens  sans  acception  {sic),  que  nuls 
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efforts  de  leur  part  ne  semblent  concourir  pour  partager  les  bienfaits  de 
la  civilisation,  que  la  préférence  exclusive  qu'ils  semblent  donner  au 
plus  vil  courtage  est  à  tous  égards  affligeante  autant  qu'elle  est  perni- 
cieuse au  perfectionnement  des  institutions  sociales  et  nuisible  aux 
transactions  journalières  dans  lesquelles  ils  paraissent  n'apporter  que 
des  supercheries  aggravantes,  infiniment  lésionnaires  à  ceux  que  de 
fâcheuses  circonstances  lient  à  eux,  que  ces  pratiques  offrent  des  combi- 
naisons si  astucieuses  qu'elles  donnent  lieu  à  d'effroyables  usures  qui 
pèsent  d'une  manière  effrayante  sur  les  gens  des  campagnes,  qui,  dis- 
traits de  leurs  travaux  pour  se  livrer  à  de  prétendues  relations  commer- 
ciales, consomment  leur  ruine  journellement  ; 

Que  cette  habitude  du  courtage  est  une  des  principales  sources  de  la 
dangereuse  oisiveté  à  laquelle  sont  livrés  publiquement  les  individus  du 
culte  mosaïque,  que  cette  oisiveté  est  déplorable  pour  l'humanité,  qu'elle 
est  un  des  plus  grands  obstacles  qui  s'opposent  à  leur  régénération, 
qu'elle  entretient  leur  impéri tie  pour  les  arts  et  métiers,  pour  les  tra- 
vaux champêtres  et  pour  ceux  de  l'homme  de  peine  où  tant  d'infortunés 
trouvent  leur  subsistance,  que  cette  impéritie  nourrit  cet  agiotage,  habi- 
tuel et  cette  vie  errante  qui  continue  d'en  faire  une  nation  particulière  au 
milieu  de  la  nation  ; 

Que  sans  doute  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'une  génération  qui  a 
succédé  à  tant  d'autres  sur  lesquelles  des  siècles  d'oppression  et  d'intolé- 
rance se  sont  appesantis  n'est  peut-être  pas  appelée  à  se  retremper  elle- 
même,  que  sous  la  force  des  habitudes,  les  préjugés  d'une  éducation  que 
les  loix  semblaient  n'avoir  pas  distinguée  et  enfin  par  le  malaise  du  plus 
grand  nombre,  on  ne  peut  exiger  qu'elle  ait  acquis  des  idées  libérales 
qui  l'aient  rendue  digne  de  partager  en  tout  les  nations  les  plus  distin- 
guées par  l'industrie,  la  culture  des  arts  et  l'étude  des  sciences;  qu'il  faut 
se  borner  à  lui  faire  apercevoir  ce  que  les  bienfaits  de  la  constitution 
préparent  à  leur  postérité  en  lui  traçant  la  voie  qui  doit  enfin  relever 
cette  nation  de  toute  humiliation  et  lui  faire  jouir  de  la  plénitude  des 
droits  de  l'égalité  morale;  pour  arriver  à  ce  but,  qui  doit  changer  ses 
habitudes  et  ses  mœurs,  qu'il  la  faut  préparer  par  l'instruction  qui, 
s'identifiant  à  l'enfance,  soit  le  ressort  de  cette  émulation  qui  est  un  des 
premiers  mobiles  des  progrès  de  la  civilisation;  qu'un  des  premiers 
moyens  pour  y  arriver  doit  résulter  de  leur  culte  même  où,  comme  dans 
toutes  les  religions,  ils  doivent  puiser  les  premiers  éléments  de  la  morale 
qui  est  une  pour  tous  les  hommes;  que,  comme  les  ministres  de  leur 
culte  sont  les  rabins,  il  faut  que  leur  ministère  acquière  une  consistance 
qu'il  n'a  pas  eue  et  qu'il  fixe  l'attention  du  gouvernement  comme  celui 
de  tous  les  cultes;  jusqu'à  présent  les  rabins,  circonscrits  à  l'étude 
pénible  du  Tamuld,  ne  se  sont  guère  distingués;  sous  la  dépendance  de 
ceux  à  qui  ils  en  enseignent  la  doctrine,  ils  n'ont  pas  exercé  un  ministère 
assez  indépendant  du  besoin  pour  proclamer  avec  énergie  les  dogmes  de 
la  plus  sévère  morale;  se  regardant  comme  injustement  persécutés  parce 
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qu'ils  étaient  exclus  de  toutes  les  associations  du  corps  social,  ils  se  sont 
toujours  crus  en  état  de  guerre  et  sous  le  joug  des  vainqueurs.  Que  ne 
fait  pas  ridée  de  résistance  à  l'oppression  ?  c'est  peut-être  de  ce  premier 
principe  que  sont  découlés  ceux  d'une  morale  relàcliée.  En  donnant  aux 
rabins  une  existence  qui  émanera  du  gouvernement,  on  les  identitiei'a 
aux  ministres  de  tous  les  cultes;  comme  eux,  ils  exerceront  la  magistra- 
ture morale  par  la  persuasion;  ils  proclameront  comme  ennemis  de  tous 
les  vices  l'attachement  au  travail  et  les  devoirs  communs  aux  membres 
de  la  grande  association.  A  ce  premier  ressort  d'une  régénération  néces- 
saire il  faudra  y  joindre,  pour  les  enfants  qui  auront  atteint  l'âge  de 
7  ans,  le  bienfait  d'une  première  instruction  qui  doit  être  commune  à 
tous  les  cultes.  C'est  dans  cette  première  instruction,  dans  cette  instruc- 
tion commune,  que  les  enfants  de  tous  les  cultes  doivent  apprendre  leurs 
devoirs  envers  la  patrie,  leur  respect  pour  les  loix  et  les  éléments  de  la 
morale  générale  qui  lie  toutes  les  nations;  c'est  celte  première  instruc- 
tion qui  devra  leur  inspirer  l'amour  du  travail  et  l'horreur  de  tous  les 
vices  qui  dégradent  l'humanité.  Cette  instruction  devrait  découler  des 
livres  élémentaires  communs  à  tous  les  instituteurs  de  la  République. 
Alors  les  individus  de  la  nation  judaïque,  plus  éclairés  sur  les  vrais 
avantages  de  l'ordre  social,  se  montreroient  jaloux  de  marcher  sur  la 
même  ligne  que  tous  leurs  concitoyens. 

Le  Conseil  général,  pénétré  des  considérations  qui  viennent  de  lui  être 
présentées,  désirant  de  pouvoir  concourir,  s'il  est  possible,  à  faire  cesser 
pour  l'avenir  les  scandaleuses  et  affligeantes  contestations  dont  les  tribu- 
naux de  ce  département  retentissent  depuis  longtemps,  et  se  rendre  digne 
de  l'honorable  mission  de  confiance  qui  lui  permet  de  se  prononcer  sur 
l'amélioration  de  l'ordre  public  et  de, toutes  les  institutions  qui  doivent 
entretenir  l'iiarmonie,  signe  et  caractère  de  tous  les  bons  gouvernements, 
croit  remplir  un  de  ses  premiers  devoirs  en  appelant  l'attention  sur  les 
institutions  qui  particularisent  les  individus  du  culte  de  Moïse.  Il  croit 
que  si  leur  civilisation  plénière  ne  peut  être  que  l'ouvrage  du  temps,  ils 
doivent  y  être  préparés  ;  que  pour  cet  etfet  il  conviendroit  : 

1°  Que  nul  individu  du  culte  judaïque  ne  put  exercer  le  ministère  de 
rabin,  à  l'avenir,  que  sur  l'institution  du  premier  consul  dans  les  com- 
munes de  cinq  mille  âmes  et  au-dessus,  et  sur  celle  des  préfets  dans  les 
autres  communes. 

2°  Qu'à  compter  de  l'an  16,  nul  ne  sera  admis  aux  fonctions  de  rabin 
à  moins  d'avoir  justifié  qu'il  a  fait'  un  cours  d'histoire  et  de  philosophie 
dans  un  lycée,  lequel  ne  pourra  être  moindre  de  trois  ans. 

3°  Que  le  traitement  du  rabin  sera  fixe  et  payable  par  trimestre,  assis 
sur  une  répartition  solidaire  acquittable  par  tous  ceux  qui  devront  y 
concourir. 

1 .  C'est-à-diie  :  suivi. 

'  T.  LXXM,  N"  144.  10 


146  REVUE  DES   ÉTUDES  JUIVES 

4<»  Que  l'enseignement  du  culte  se  fera  tant  par  les  rabins,  leurs  substi- 
tuts et  maîtres  d'école  {sic]  dans  l'idiome  du  pays,  sans  que  l'étude  des 
langues  anciennes  et  spécialement  des  langues  hébraïque  et  syriaque  leur 
soit  interdite. 

5^  Qu'il  y  aura  des  livres  élémentaires  pour  l'enseignement  de  la  lec- 
ture et  de  l'écriture  communs  à  tous  les  cultes. 

6"  Qu'à  compter  de  l'an  12,  toutes  les  écoles  des  communes  rurales 
seront  ouvertes  aux  enfants  du  culte  judaïque,  trois  jours  de  la  semaine 
exclusivement,  sans  que  ces  jours  il  puisse  y  être  question  de  l'enseigne- 
ment particulier  à  aucune  religion. 

7*^  Que  l'enseignement  particulier  à  un  culte  sera  nécessairement 
libre. 

8°  Qu'à  l'âge  de  12  ans  les  parents  des  enfants  mâles  du  culte  mosaïque 
seront  tenus  de  déclarer  la  profession  à  laquelle  ils  les  destinent  et  d'en 
justifier  à  l'âge  de  15  ans. 

9°  Que  les  propriétaires  de  ce  culte  seront  autorisés  à  former  une 
caisse  particulière  pour  y  puiser  annuellement  des  secours  en  faveur  des 
apprentissages  pour  ceux  des  enfants  dont  les  parents  n'y  pourroient 
subvenir. 

lO"  Qu'en  les  confiant  à  un  professionniste  [sic]  étranger  à  leur  culte, 
ce  sera  sous  la  réserve  de  chômer  les  fêles  prescrites  par  leurs  lois  reli- 
gieuses. 

11^  Que  le  citoyen  préfet  sera  invité  de  rappeler  aux  maires  des  com- 
munes l'exécution  des  règlements  qui  prohibent  l'admission  à  domicile 
de  tout  étranger  qui  ne  justifie  pas  de  ses  moyens  de  subsistance. 

12°  Que  les  maires  seront  également  invités  d'employer  tous  les 
moyens  de  persuasion  pour  engager  les  enfants  juifs  aux  menus  tra- 
vaux champêtres  et  les  cultivateurs  à  les  y  recevoir  et  les  traiter  avec 
humanité. 

Enfin,  le  Conseil  général,  considérant  qu'il  importe  surtout  d'habituer 
les  citoyens  du  culte  mosaïque  à  une  vie  plus  sédentaire  pour  leur  faire 
perdre  l'habitude  d'occuper  exclusivement  les  places  publiques  et  les 
carrefours  et  d'exercer  cette  friperie  ambulante,  source  de  tant  de  transac- 
tions frauduleuses,  il  est  nécessaire  de  restreindre  la  faculté  illimitée  de 
se  pourvoir  d'une  patente  de  colporteur,  qu'il  y  aurait  lieu  que  le  gouver- 
nement fit  un  règlement  additionnel  pour  l'exercice  du  droit  de  patente, 
qui  défendroit  d'accorder  celle  de  colporteur  à  tout  individu  qui  n'auroit 
pas  }ustifié  de  son  domicile  et  de  l'acquittement  de  toutes  les  charges 
locales,  principales  et  additionnelles. 
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b)   SESSION    DE    L'AN    XIII 

JUIFS   COLPORTEURS 

Rapport  du  3<-*  bureau 

Ce  n'est  point  à  l'intolérance  ni  ù  des  vues  rctrécies  que  le  gouverne- 
ment attribuera  la  mention  qui  est  faite  chaque  année  de  la  nation  juive 
dans  les  caliiers  alsaciens. 

Le  Conseil  avoit  propose  il  y  a  3  ans  que  le  gouvernement  nommât  et 
salariât  les  rabbins,  alin  d'appeler  à  ces  fonctions  des  hommes  instruits; 
il  avait  demandé  im  institut,  afin  que  ces  rabbins  pussent  faire  des  études 
solides;  il  a  sollicité  l'admission  de  la  jeunesse  aux  écoles  pul)liques  de 
chaque  commune,  sans  être  astreint  à  réciter  aucune  prière  opposée  à 
leur  rit  religieux. 

Mais  lorsque  nous  avons  sur  le  bureau  la  demande  d'un  village  de 
Schirhoffen,  qui  est  grevé  de  la  répartition  légale  de  la  contribution  mo- 
bilière, dont  un  des  éléments  est  puisé  dans  le  produit  net  des  patentes, 
et  qu'il  résulte  une  surtaxe  notable  pour  cette  commune  rurale  parce  que 
la  moitié  de  ses  habitants  se  compose  de  juifs  munis  de  patentes  de  col- 
porteurs; lorsque  nous  aurons  affirmé  que  cet  état  de  colporteur  est  celui 
que  les  7/8  de  la  population  juive  embrasse,  quels  résultats  l'administra- 
tion voudra-t-elle  déduire  de  cette  propension  à  n'exercer  que  cette  pro- 
fession errante?  tandis  que  depuis  15  ans  les  Juifs  sont  appelés  à  être 
artisans,  à  être  cultivateurs  libres  et  que  néanmoins  ils  ne  cultivent  pas 
un  pouce  de  terre,  qu'ils  n'en  acquièrent  que  pour  morceler  les  héritages 
et  les  sousdiviser  à  l'infini  au  détriment  de  la  grande  culture,  tandis  que, 
marchands  de  bestiaux  par  choix,  ils  ne  font  pas  valoir  eux-mêmes  ni 
les  prés,  ni  les  vergers,  qu'en  un  mot  ils  sont  restés  étrangers  à  la 
culture. 

Ce  n'est  point  une  accusation  que  nous  dirigeons  contr'eiix,  ce  sont 
des  faits  que  nous  présentons  à  la  méditation  du  gouvernement. 

A  la  faveur  de  la  liberté  indéfinie  dont  ils  jouissent  en  France,  leur 
population  doit  augmenter  indéfiniment.  En  former  de  bons  et  utiles 
citoyens,  c'est  la  vocation  sublime  à  laquelle  le  gouverneujent  est 
appelé  ;  il  gouverne  en  pressentant  les  inconvénients  de  l'avenir  et  en 
préparant  les  moyens  de  perfectionner  le  présent.  11  faut  prévoir  la 
progression  de  cette  population  qui  ne  peut  plus  exister  sur  le  colportage 
seul  ;  il  faut  influer  sur  la  génération  future,  si  celle  actuellement  exis- 
tante exerce  une  action  funeste  sur  la  prospérité  de  l'Etat. 

Examinons  d'abord  si  le  colportage  en  général  est  encore  nécessaire 
dans  un  état  constitué  comme  la  France. 

[Le  rapport  répond  par  la  îiégative.] 
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Nous  avons  jeté  quelques  doutes  sur  la  convenance  de  favoriser  le 
colportage  parce  que  cette  question  se  lie  en  quelque  sorte  à  l'existence 
de  la  nation  juive  dans  son  état  actuel.  Si  dans  un  temps  prochain  ou 
éloigné,  le  gouvernement  abordait  la  question  et  se  déclarait  contre  le 
colportage,  que  deviendroit  cette  famille  qui  est  surabondante  en  Alsace? 

Actuellement  déjà  un  grand  nombre  de  Juifs  existent  dans  une  profonde 
misère.  Il  y  a  sans  contredit  parmi  ceux  d'entr'eux  qui  ont  prospéré  des 
fortunes  considérables,  mais  les  pauvres  s'attachent  à  eux  comme  une 
teigne  et  les  empêchent  assez  souvent  de  se  livrer  à  un  emploi  de  fortune 
d'après  des  principes  libéraux  qui  relèvent  et  embellissent  l'état  social. 
Cet  aspect  de  juifs  malheureux,  qui  ne  gagnent  pas  même  une  étroite 
subsistance,  fait  craindre  la  progression  des  délits  chatnpêtres  ;  le  paysan 
les  redoute  et  s'en  irrite  davantage  contr'eux. 

Nous  apercevons  d'ailleurs  une  source  de  mécontentements  et  d'aigreurs 
véhémentes  dans  les  communes  rurales  où  le  Juif  colporteur  vient  se 
domicilier  ;  par  sa  patente  il  aggrave  la  position  des  laboureurs  et  prétend 
participer  aux  biens  et  aux  pâturages  communaux  que  les  besoins  bien 
ou  mal  entendus  de  l'agriculture  affectaient  aux  bestiaux  de  labour. 

Cet  aveu  pourra  paroître  partiel  {sic),  mais  il  convient  au  Conseil 
général  de  ne  pas  dissimuler  au  gouvernement  que  ces  considérations, 
auxquelles  se  joint  l'épuisement  du  campagnard,  agissent  sur  la  masse  du 
peuple  et  provoquent  ses  murmures. 

Jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  ait  pris  des  mesures  efficaces  pour 
influer  par  des  institutions  publiques  sur  l'éducation  et  l'état  civil  des 
Juifs,  il  est  une  mesure  temporaire  qui  forceroit  la  nouvelle  génération 
de  devenir  utile  à  la  patrie,  et  nous  proposons  au  Conseil  général  de  la 
soumettre  à  la  pensée  du  gouvernement. 

1*^  Que  dans  le  cours  de  vingt  années  il  ne  soit  délivré  de  patente  de 
colporteur  à  aucun  Israélite  qui  n'aurait  pas  atteint  sa  dix-huitième  année 
au  l"'"  vendémiaire  an  14. 

2**  Que  des  citoyens  qui  n'exploitent  pas  de  domaines  ruraux  et  se 
sont  déclarés  colporteurs,  prenant  patente  dans  les  bourgs  et  villages, 
n'y  participent  pas  à  la  jouissance  des  fonds  ruraux  et  des  pâturages 
communs. 

Le  Conseil  général,  en  adhérant  entièrement  au  rapport  et  aux  propo- 
sitions du  3*5  bureau,  prie  le  gouvernement  de  vouloir  bien  se  faire 
représenter  la  série  des  patentes  de  colporteurs  délivrées  aux  Israélites 
dans  les  deux  départements  du  Rhin  et  la  série  des  pères  de  famille  juifs 
exerçant  une  autre  profession,  afin  que  ce  tableau  comparatif  jette  un 
jour  sur  leurs  occupations  dans  l'Etat. 

(Archives  Nationales,  F  l^v,  Bas-BJwi,  1.) 
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2.  —  Le  Rapport  de  Beugnot  au  Conseil  d'État. 

a)  CONSEIL  D'ÉTAT 

Paris,  le  1806. 

POLICE    GÉNÉRALE  "^ 

RAPPOKT    SUR    LES    JUIFS 

M.   Beugnot,   rapporteur 

Les  préfets  du  haut  et  du  bas  Rhin,  le  Tribunal  de  commerce  de  Stras- 
bourg élèvent  des  plaintes  contre  les  Juifs  répandus  dans  ces  deux  dépar- 
tements. 

Ils  annoncent  que  le  nombre  de  ces  Juifs  a  augmenté  considérablement 
depuis  1789  et  qu'il  augmente  tous  les  jours,  2°  qu'ils  poussent  l'usure 
au  dernier  degré  de  scandale,  3**  que  c'est  essentiellement  sur  la  classe 
des  cultivateurs  que  frappe  cette  usure. 

Le  Grand  Juge  et  le  ministre  de  l'Intérieur  appuyent  ces  plaintes, 
dénoncent  le  mal  et  indiquent  où  ils  croyent  en  apercevoir  le  remède. 

S.  M.,  convaincue  elle-même  sur  ce  point,  a  renvoyé  aux  sections  réu- 
nies l'examen  des  moyens  qu'il  [estj  instant  de  prendre. 

Les  sections  ont  considéré  que,  si  cet  objet  est  d'une  haute  importance, 
il  était  aussi  d'une  extrême  délicatesse.  Elles  l'ont  donc  médité  avec  soin 
et  voici  le  résultat  de  leur  méditation. 

Lorsqu'un  grand  désordre  est  dénoncé,  le  premier  devoir  du  Gouverne- 
ment est  de  bien  constater  les  faits  afin  de  reconnaître  l'étendue  du  mal, 
et  d'en  reconnaître  la  cause  afin  d'y  appliquer  le  remède. 

Trois  choses  paraissent  constantes  ici.  La  l^*',  que  le  nombre  des  juifs 
a  considérablement  augmenté  en  France  depuis  la  Révolution.  La  2®, 
qu'au  Tribimal  de  commerce  de  Strasbourg  seulement,  du  mois  de  bru- 
maire an  9  au  mois  de  frimaire  an  11,  les  juifs  ont  obtenu  des  condamna- 
tions emportant  contrainte  par  corps  pour  800.000  f.^  La  3«,  que  dans  les 
années  9,  10  et  11  il  y  a  eu  devant  le  Tribunal  civil  de  Golmar  pour  près 
de  1.300.000  f.  d'expropriations  forcées,  dont  la  très  majeure  partie  était 
poursuivie  par  des  juifs 

Les  pièces  produites  ne  présentent  pas  d'autre  résultat,  on  y  trouve 
seulement  le  récit  de  faits  isolés  dont  le  rapprochement  et  la  comparaison 
indiquent  combien  est  détestable  la  conduite  des  juifs. 

1.  Beugnot  paraît  avoir  cru  que  la  question  juive  était  du  ressort  du  ministre  de 
la  Police  générale. 

2.  Pelet  de  la  Lozère  a  retenu  ce  chiffre  (p.  211). 
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Maintenant  il  s'agit  de  rechercher  qnelle  est  la  cause  de  cette  surabon- 
dance de  juifs  en  France  depuis  89  et  pourquoi  dans  les  dép.  du  Haut  et 
Bas  Rhin  particulièrement. 

La  cause  s'en  découvre  dans  Tinsuffisance  ou  plutôt  dans  l'imprudence 
de  notre  législation  à  leur  égard. 

Les  Juifs  sont  répandus  sur  la  face  de  l'Europe  à  des  conditions  et 
avec  des  fortunes  diverses.  Ils  sont  tolérés  dans  plusieurs  États  tels  que 
ceux  du  midi  de  l'Europe,  défendus  dans  quelques  autres  par  des  privi- 
lèges, tels  qu'en  Hollande,  en  Prusse  et  en  Autriche  *.  Ils  achètent  par 
des  prestations  pécuniaires  et  humiliantes  la  faculté  de  circuler  dans  la 
plupart  des  États  d'Allemagne. 

Dans  les  États  où  les  Juifs  sont  tolérés,  cette  tolérance  ne  s'étend  pas 
sur  tous  les  Juifs,  parce  qu'elle  est  soumise  à  des  conditions  que  tous  ne 
peuvent  pas  remplir.  Dans  ceux  oi^i  les  familles  juives  ont  des  privilèges, 
ces  familles  ne  souffrent  pas  que  d'autres  juifs  viennent  les  partager  avec 
elles;  ainsi  la  partie  de  la  population  juive  qui  circule  dans  la  Pologne, 
dans  les  Électorals  et  dans  quelques  villes  hanséatiques  est  sans  contredit 
la  plus  mauvaise  de  toutes. 

Au  milieu  de  cette  législation  plus  ou  moins  répressive,  humiliante  ou 
vexatoire  des  divers  États  de  l'Europe,  la  France  seule  a  ouvert  ses  portes 
à  la  nation  juive  et  les  a  agrégés  sans  conditions  aucunes  à  tous  les 
droits  et  à  tous  les  bienfaits  de  son  ordre  social. 

Le  résultat  nécessaire  de  cette  imprudente  générosité  doit  être  d'attirer 
insensiblement  en  France  toute  la  partie  de  la  population  juive  qui  ne 
se  trouve  pas  anciennement  fixée  ailleurs  par  des  établissements  ou  des 
privilèges,  et,  comme  on  l'a  déjà  dit,  cette  partie  qui  n'est  pas  la  moins 
nombreuse  est  à  coup  sûr  la  plus  mauvaise. 

Maintenant,  pourquoi  cette  population  juive  afflue-t-elle  plus  particu- 
lièrement dans  les  dép*^  du  haut  et  bas  Rhin?  Par  plusieurs  motifs  : 
i°  parce  que,  par  leur  position  topographique,  ces  dép*^  sont  destinés  les 
premiers  à  les  recevoir;  2^  parce  qu'il  existait  en  Alsace  un  assez  grand 
nombre  de  juifs  même  avant  la  réunion  de  cette  province  à  la  France  et 
qu'ils  étaient  venus  plus  particulièrement  s'abriter  à  Strasbourg  qui 
jouissait  des  prérogatives  de  ville  impériale';  3°  parce  que  ces  départe- 
ments ont  été  jusqu'à  présent  le  théâtre  ou  l'avant-scène  de  la  guerre  et 
que  les  Juifs  sont  dans  la  vieille  possession  de  dépouiller  avec  une  égale 
impunité  le  vainqueur  et  le  vaincu. 

Mais  cette  sorte  d'invasion  n'est  pas  limitée  aux  deux  dép^^  (Jq  haut  et 
du  bas  Rhin.  La  population  s'avance  sensiblement  vers  le  centre  de  la 
France  par  les  dép^^^je  l'Est.  Elle  est  déjà  répandue  dans  ceux  de  la  Meuse, 
de  la  Meurthe,  de  la  Moselle,  des  Vosges,  de  la  Haute-Saône  ;  elle  pénètre 

1.  Mole  donne  une  idée  de  ces  «  privilèges  »  dans  son  article  du  Moniteur. 

2.  On  sait  qu'au  contraire,  la  ville  de  Strasbourg,  jusqu'en  1789,  excipa  de  ses 
privilèges  pour  ne  pas  recevoir  de  juifs. 
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jusque  dans  la  Gôte-d'Or  et  le  dép*  de  la  Haute-Marne,  en  répandant  par- 
tout le  poison  de  ses  liabitudes  et  la  contagion  de  ses  exemples. 

Cette  invasion  est  d'une  importance  grave  et  appelle  la  sollicitude  de 
S.  M.  Mais  elle  exige  de  sérieuses  méditations.  C'est  jusque  dans  les 
fondemens  de  l'ordre  social  qu'il  faut  aller  rechercher  la  solution  de  cet 
éternel  problème  :  Peut-on  faire  des  Juifs  quelque  cliose?  S'il  est  impos- 
sible de  les  rendre  meilleurs,  il  faut  les  renvoyer,  car  il  n'y  a  pas  de 
milieu  entre  ces  deux  partis  pour  un  gouvernement  sage. 

Mais  il  ne  peut  être  pourvu  sur  ce  premier  point  que  par  une  loi  poli- 
tique qui  dérive  du  droit  des  gens  et  qui  fournira  matière  à  un  sénatus- 
consulte. 

Les  sections  ont  donc  pensé  qu'il  était  désirable  que  S.  M.  les  chargeât 
de  s'occuper  de  la  législation  sur  les  Juifs  et  de  présenter  à  leur  égard 
un  projet  de  sénatiis-consulte  mûrement  réfléchi.  Car  ce  n'est  pas  en 
quelques  jours  qu'on  peut  improviser  des  lois  sur  un  peuple  qui  a  tra- 
versé tant  de  siècles. 

Mais  cette  loi  si  nécessaire  ne  pourvoira  pas  au  mal  du  moment  et  c'est 
du  mal  du  moment  qu'il  faut  s'occuper. 

Quelle  est  l'occasion  de  l'effrayante  progression  de  l'usure  que  l'on  a  de 
tout  temps  reprochée  aux  Juifs?  L'usure  est  dans  le  moment  où  nous  par- 
lons l'une  des  plaies  de  l'ordre  social  en  France.  Sur  ce  point  la  législa- 
tion est  peut-être  encore  en  défaut.  Mais  peut-on  s'en  occuper  lorsque 
nous  sortons  à  peine  d'une  crise  où  la  majeure  partie  du  territoire  fran- 
çais a  été  mobilisée,  où,  pour  soutenir  cette  étrange  fiction,  il  a  fallu 
créer,  supprimer  et  recréer  pour  supprimer  encore  tant  de  signes  repré- 
sentatifs qui  ne  représentaient  rien  que  les  erreurs  ou  les  caprices  des 
gouvernans,  et  tant  de  valeurs  qui  n'en  avaient  aucune? 

Au  milieu  d'un  tel  bouleversement  toutes  les  idées  d'ordre  et  de  rap- 
port de  l'intérêt  au  capital  ont  été  perdues.  La  proportion  du  salaire  à  la 
peine  a  été  brisée.  On  n'a  plus  aperçu  que  des  chances  de  danger  qui, 
en  se  reproduisant  sous  toutes  les  formes,  a  semblé  autoriser  à  exiger 
l'intérêt  à  tous  les  taux.  Les  anciennes  idées  ont  été  entièrement  faussées, 
et  ce  qu'il  y  avait  de  pire,  c'est  qu'on  avait  précédemment  jeté  au  milieu 
de  la  législation  les  erreurs  protectrices  d'un  tel  désordre. 

Or,  ce  n'est  pas  en  quelques  années  qu'une  grande  nation  peut  se  ras- 
seoir après  un  tel  ébranlement  et  la  France  n'est  pas  encore  rassise.  Encore 
aujourd'hui  l'usure  exerce  partout  ses  ravages.  Les  Ministres  ont  fourni 
des  pièces  d'où  il  résulte  que  des  chrétiens  rivalisent  avec  des  juifs  et 
qu'à  Pontarlier,  par  exemple,  le  taux  de  l'intérêt  est  de  50,  60  et  même  70 
pour  cent;  en  admettant  que  le  taux  de  l'argent  chez  les  chrétiens  et  dans 
les  campagnes  soit  à  12  ou  15  p.  0/0,  ce  qui  n'est  pas  trop  dire,  il  ne  faudrait 
pas  s'étonner  que  des  juifs  le  portassent  au  double,  mais  gémir  sur  les 
exemples  qui  les  auraient  encouragés. 

Cependant  on  n'a  encore  parlé  que  de  800.000  f.  de  condamnations  pro- 
noncées à  Strasbourg  depuis  brumaire  an  9  jusqu'en  frimaire  an   11, 
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c'est-à-dire  en  26  mois.  Strasbourg  est  le  centre  d'un  commerce  assez 
étendu,  le  territoire  qui  l'environne  est  riche  et  fécond,  ses  rapports  de 
commission  de  la  France  à  l'Allemagne  et  de  l'Allemagne  à  la  France 
sont  nombreux  et  une  masse  de  condamnations  de  800.000  f.  en  26  mois, 
pour  être  déjà  considérable,  n'est  pas  telle  qu'elle  puisse  porter  l'alarme 
au  plus  haut  degré. 

On  cite  ensuite  des  poursuites  en  expropriations  forcées  pour  1.300.000  f. 
d'immeubles  et  on  annonce  que  c'est  presque  uniquement  sur  des  culti- 
vateurs que  ces  poursuites  sont  dirigées.  Les  sections  se  sont  demandé 
pourquoi  les  cultivateurs  étaient  plutôt  que  toute  autre  classe  les  victimes 
des  Juifs.  Pas  plus  qu'ailleurs  dans  les  dép^^  (j^,  jj^ut  et  du  bas  Rhin  les 
cultivateurs  ne  s'abandonnent  aux  chances  du  commerce.  Aucun  fléau 
local  ne  les  a  atteints.  On  ne  dit  point  que  les  loyers  des  fermes  soient 
portés  à  un  prix  exorbitant  et  d'ailleurs  cet  inconvénient  est  un  de  ceux 
qui  se  corrigent  par  eux-mêmes. 

Il  y  a  donc  ici  une  cause  particulière  qu'il  s'agit  de  découvrir,  et  les 
comités  croient  l'avoir  découverte.  En  1793,  une  forte  partie  de  la  popu- 
lation agricole  de  ces  dép^»  fut  forcée  d'émigrer  et  subit  les  peines 
attachées  à  l'émigration.  Ces  infortunés  n'ont  dû  leur  retour  qu'à 
l'humanité  de  S.  M.  Ils  sont  rentrés  peu  de  temps  après  l'établissement 
de  son  gouvernement.  Une  partie  de  leurs  immeubles  avait  été  vendue, 
ils  ont  essayé  de  la  racheter.  L'autre  partie  était  en  ruine,  ils  ont  été 
obligés  de  la  rétablir,  et  pour  cela  ils  ont  eu  besoin  de  capitaux  et  sans 
doute  ils  n'en  auront  pas  trouvé  chez  les  chrétiens  puisqu'ils  en  ont 
emprunté  à  des  juifs. 

Ensuite  les  départements  du  haut  et  bas  Rhin  possédaient  une  grande 
masse  de  domaines  nationaux  qui  ont  été  achetés  par  des  spéculateurs  et 
revendus  en  détail.  Ce  morcèlement  de  propriétés,  ces  ventes  en  détail 
avaient  pris  une  grande  faveur  non  pas  seulement  dans  les  dép*^  du  haut 
et  bas  Rhin,  mais  dans  tous  ceux  de  l'est  de  la  France.  Pressés  par  la 
manie  de  la  propriété,  les  cultivateurs  se  sont  portés  en  foule  et  ont 
acheté  à  des  prix  exorbitants  sans  trop  consulter  leurs  moyens  et,  pour 
se  soustraire  aux  poursuites  des  chrétiens,  il  a  encore  fallu  recourir  à  des 
juifs. 

.  Ainsi  donc  les  sections  croient  que  cette  somme  de  1.300.000  f.,  com- 
posée sans  doute  en  partie  d'intérêt  usuraire,  représente  cependant  une 
portion  du  territoire  qu'elle  a  servi  à  payer. 

Maintenant  que  le  mal  est  connu,  que  ses  causes  sont  déterminées,  il 
s'agit  d'en  trouver  le  remède. 

Ici  les  sections  ont  vu  plutôt  ce  qu'il  ne  fallait  pas  faire  que  ce  qu'il 
était  possible  de  faire.  On  a  proposé  une  loi  portant  interdiction  aux 
particuliers  non  commerçants  de  la  faculté  de  souscrire  des  lettres  de 
change  ou  du  moins  l'affranchissement  de  cette  classe  de  débiteurs  de  la 
contrainte  par  corps.  Cette  question  décidée  dans  son  acception  géné- 
rale n'offrirait  pas  un  remède  local  dans  sa  solution  et  cette  solution, 
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qui  doit  être  renvoyée  au  code  de  commerce,  n'est  pas  encore   sans 
difficulté. 

20  Le  Ministre  de  la  justice  propose  défaire  insérer  dans  les  obligations 
passées  par  les  chrétiens  an  profit  des  juifs  que  la  somme  a  été  comptée, 
numérée  et  délivrée  et  qu'en  cas  de  fausse  déclaration  les  témoins  et 
notaires  fussent  poursuivis  comme  faussaires.  Ces  dispositions  existent 
dans  nos  anciennes  ordonnances;  elles  n'ont  remédié  et  ne  remédieraient 
encore  à  rien,  parce  que  l'embarras  d'une  poursuite  et  d'une  accusation 
en  faux  arrête  toujours  la  partie  qui  serait  tentée  d'y  recourir. 

On  a  proposé  enfin  de  suspendre  pendant  cinq  ans  l'effet  de  toute  obli- 
gation ou  condamnation  obtenue  par  des  juifs  contre  des  chrétiens  et 
dattribuer  à  une  cour  d'appel  le  droit  de  statuer  immédiatement  et 
cependant  en  d«''  ressort  sur  la  valeur  et  l'étendue  de  ces  obligations.  Ici 
la  difficulté  devient  encore  plus  grande.  Cette  mesure  serait  une  déroga- 
tion à  nos  constitutions  politiques,  aux  principes  du  droit  civil  et  à 
cet  autre  principe  d'éternelle  nécessité,  parce  qu'il  est  inséparable  de 
la  justice,  qu'aucune  loi  ne  doit  avoir  d'effet  rétroactif.  Les  sections 
ne  partagent  point  cette  sorte  de  superstition  qui  laisserait  périr  une 
portion  quelconque  du  corps  politique  sous  une  loi  constitutionnelle 
plutôt  que  d'y  déroger.  Mais  elles  pensent  que  toute  dérogation  étant 
un  inconvénient,  il  faut  examiner  si  l'avantage  qui  en  résulte  le  balance 
et  même  le  dépasse. 

Tous  les  juifs  jouissent  en  France  du  droit  de  cité,  tous  n'en  sont  pas 
dignes,  mais  un  assez  bon  nombre  justifie  ce  bienfait.  Si  l'on  prive  indis- 
tinctement les  Juifs  du  haut  et  du  bas  Rhin  du  droit  de  cité,  le  coup 
retentira  nécessairement  chez  tous  les  individus  de  cette  nation  et  quand 
ils  cesseront  d'espérer  dans  nos  lois,  ils  essayeront  de  s'y  soustraire.  11 
faut  s'attendre  alors  que  plus  de  100.000.000  de  capitaux  échapperont  à 
la  France,  car  tous  les  juifs  ne  s'occupent  pas  à  tourmenter  les  cultiva- 
teurs .des  campagnes. 

Les  Juifs  portugais  établis  à  Bordeaux,  à  Bayonne,  à  Perpignan  y  sont 
les  intermédiaires  d'un  commerce  actif  entre  la  France  et  l'Espagne,  et  il 
n'y  a  pas  d'années  où  ils  ne  répandent  2  ou  3  millions  dans  ces  campagnes 
en  achats  de  mules  et  mulets  pour  l'étranger'. 

Les  Juifs  avignonnais,  sans  mériter  autant  de  considération  que  les  Juifs 
portugais,  entretiennent  des  rapports  utiles  dans  une  autre  pai-tie  du  midi 
de  la  France  avec  des  maisons  juives  fixées  à  Livourne,  à  Florence  et  dans 
d'autres  États  de  l'Italie. 

Enfin,  dans  les  départemens  du  haut  et  bas  Rhin  et  à  Strasbourg  même 
le  commerce  des  bestiaux,  dont  une  partie  arrive  jusqu'à  la  capitale, 

1.  On  sait  que  les  juifs  du  Languedoc  —  ou  plutôt  les  juifs  comtadins  qui  s'étaient 
glissés  dans  cette  province  —  s  étaient  spécialisés  dans  le  commerce  des  mulets  avec 
l'Espagne.  Voir  N.  Roubin,  /,a  vie  commerciale  des  juifs  comtadins  au  Languedoc, 
dans  la  Revue  des  Études  juives,  XXXIV-XXXVL 
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est  entre  les  mains  des  Juifs;  ils  y  ont  des  maisons  de  banque  accré- 
ditées; on  trouve  même  dans  cette  nation  des  hommes  instruits  et 
il  en  est  sorti  de  cette  école  qui  ont  produit  des  écrits  estimables. 

Les  sections  ont  donc  considéré  que,  si  Ton  privait  une  portion  quel- 
conque des  Juifs  du  droit  de  cité  sans  précaution  et  sans  ménagement,  on 
jetterait  l'alarme  sur  des  places  importantes,  on  s'exposerait  à  perdre  des 
capitaux  étendus  et  l'on  troublerait  les  relations  intérieures  du  commerce 
qu'il  faut  ménager  avec  une  extrême  délicatesse. 

Mais  si  l'on  ne  prive  pas  les  Juifs  du  haut  et  bas  Rhin  du  droit  de 
cité,  il  est  extrêmement  difficile  de  proposer  une  loi  civile  qui  ne  serait 
plus  en  harmonie  avec  nos  constitutions  politiques  et  dont  les  inconvé- 
niens  considérés  en  eux-mêmes  sont  d'ailleurs  très  graves.  Gomment  en 
eftet  distinguer  dans  lesdép^^  du  haut  et  du  bas  Rhin  tel  juif  de  tel  autre, 
telle  obligation  de  telle  autre  obligation?  Et  cependant,  si  l'on  admet  qu'il 
y  ait  des  maisons  juives  recommandables  dans  ces  deux  dép^s  et  qu'on  ait 
pu  contracter  envers  ces  maisons  des  obligations  légitimes,  la  suspension 
de  ces  obligations  serait  d'une  criante  injustice.  Et  ici  comme  ailleurs, 
toute  injustice  est  une  faute  en  politique,  car  toutes  les  fois  qu'on  voit  à 
côté  de  soi  un  individu  poursuivi  injustement,  on  contracte  la  peur 
d'éprouver  un  sort  pareil.  Alors  on  se  défie  des  lois  et  dès  qu'on  se  défie 
des  lois,  on  ne  se  confie  plus  en  rien  et  ici  les  conséquences  sont  incal- 
culables. 

Mais  cette  suspension  est-elle  praticable  et  facile  ?  Si  l'on  suspend 
aujourd'hui  les  obligations  contractées  par  les  chrétiens  envers  les  juifs, 
les  juifs  nous  demanderont  demain  la  suspension  des  obligations  qu'ils 
ont  contractées  envers  des  chrétiens  :  ou  vous  l'accorderez  ou  vous  la 
refuserez.  Si  vous  l'accordez,  les  chrétiens  à  leur  tour  vous  demanderont 
de  pareilles  suspensions  contre  leurs  créanciers  et  qui  peut  dire  où  s'ar- 
rêtera cette  chaîne  ou  ce  scandale  de  répits?  Si  vous  refusez,  les  juifs  se 
réfugieront  contre  vos  lois  dans  des  banqueroutes  qui  mériteront  le  titre 
de  légitimes,  en  sorte  que,  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  les  disposi- 
tions prises  contre  les  juifs  retomberont  nécessairement  sur  des  chrétiens. 

Or,  personne  n'a  le  droit  d'assurer  que  les  inconvéniens  qui  résulteront 
d'une  loi  de  suspension  pour  le  commerce,  pour  l'industrie,  pour  l'agri- 
culture même  dans  les  dép^^  du  haut  et  bas  Rhin,  que  le  discrédit 
qu'une  pareille  loi  jettera  sur  toutes  les  places  de  France  n'apporteront 
pas  plus  de  dommages  que  l'exigence  de  ce  que  contiennent  d'usuraire 
2  millions  d'obligations  dans  deux  départemens  des  plus  riches  et  des 
plus  peuplés  de  la  France,  et  dès  que  le  besoin  ou  le  très  grand  avantage 
de  déroger  aux  constitutions  politiques  ou  aux  principes  du  droit  civil  ne 
sont  pas  démontrés,  le  plus  sûr  est  certainement  de  s'abstenir. 

Les  sections  ont  été  effrayées  de  la  pensée  d'ériger  une  cour  d'appel  en 
commission.  Elles  ont  vu  pour  les  individus  qui  y  seraient  traduits  la 
privation  des  deux  degrés  de  juridiction  que  la  loi  leur  garantit,  le  danger 
pour  ces  cours  de  s'habituer  avec  l'affranchissement   des   formes  qui 
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seules  peuvent  garantir  de  la  précipitation  et  de  la  légèreté  des  jugemens, 
le  danger  pour  les  citoyens  de  leur  offrir  des  exemples  qui  n'ont  pas 
toujours  réussi  sous  la  monarcliieet  qui  ont  été  le  sujet  de  vives  réclama- 
tions. Enfin,  elles  ont  cru  qu'une  cour  d'appel  érigée  en  commission  pour 
décider  du  mérite  d'obligations  contractées  sous  des  formes  légales  et 
de  jugements  authentiques,  n'auraient  d'autres  règles  de  ces  détermina- 
tions que  l'arbitraire,  qui  ne  peut  être  plus  mal  placé  qu'entre  les  mains 
des  juges. 

Les  sections  ont  donc  rejeté  à  la  presque  unanimité  '  le  projet  d'une 
loi  particulière.  Mais  en  même  temps  les  .sections  ont  unanimement  pensé 
qu'il  était  possible  de  trouver  dans  notre  législation  existante  quelques 
remèdes  au  mal  dont  on  se  plaint  dans  les  dép^^  du  haut  et  du  bas  Rhin. 

Et  d'abord,  sans  chercher  ici  à  définir  l'usure  et  à  examiner  si  les  Juifs 
sont  usuriers  par  principes  religieux  ou  par  habitude,  par  leur  faute  ou 
par  la  nôtre,  toujours  est-il  que  toute  obligation  sans  cause  est  nulle, 
2"  que  toute  obligation  dont  la  cause  n'est  autre  chose  qu'une  fausse 
énonciation  est  un  acte  illégitime  et  nul,  quelque  soit  le  mode  dont  on 
s'est  servi  pour  forcer  un  malheureux  à  la  souscrire,  soit  qu'on  l'ait 
attaqué  en  lui  mettant  le  pistolet  sous  la  gorge,  soit  qu'on  ait  abusé 
contre  lui  des  étreintes  du  besoin,  de  la  peur  de  la  prison,  de  la  précipi- 
tation ou  de  la  faiblesse,  le  défaut  de  causes  légitimes  vicie  l'obligation 
et  si,  à  défaut  de  causes  légitimes,  il  s'y  rencontre  quelques-uns  des 
excès  dont  on  vient  de  parler,  alors  cette  cause  même  est  un  vol,  une 
escroquerie,  ce  que  le  droit  ancien  définissait  par  dolus  inanus  et  nul  ne 
doute  que  les  tribunaux  ne  puissent  et  ne  doivent  réparer  un  tel- délit. 

Il  ne  s'agit  point  ici  du  prêt  à  intérêt  et  de  rien  de  ce  qui  ressemble  à 
ce  contrat.  Il  s'agit  encore  moins  d'examiner  quel  est  le  taux  ordinaire 
de  l'argent,  s'il  est  vrai,  comme  l'attestent  des  fonctionnaires  publics,  que 
des  juifs  se  soient  fait  donner  des  titres  de  12  mille  francs  pour  un  prêt 
de  80  louis.  On  ne  peut  trop  s'étonner  que  des  tribunaux  qui  crient  si 
fort  n'agissent  pas  davantage. 

Les  sections  ont  pensé  qu'en  pareil  cas  et  toutes  les  fois  que  l'intérêt 
de  l'argent  excède  outre  mesure  l'intérêt  ordinaire,  dont  le  taux,  à  défaut 
d'autres  bases,  doit  être  déterminé  pour  les  places  de  commerce  par 
l'escompte  et  pour  les  autres  transactions  par  l'intérêt  qu'alloue  le  trésor 
public,  il  y  a  évidemment  délit  d'escroquerie,  que  les  tribunaux  peuvent 
et  doivent  y  appliquer  les  peines  portées  par  le  code  pénal. 

Mais  ne  reste-t-il  pas  encore  la  ressource  des  mesures  administratives? 
Les  Juifs  qui  sont  répandus  dans  les  dép*^  du  haut  et  bas  Rhin  se  divisent 
en  deux  classes.  Les  uns  sont  anciennement  domiciliés,  font  un  commerce 
déterminé,  payent  une  patente.  Ils  doivent  jouir  par  conséquent  des 
droits  de  citoyens  et  ne  peuvent  être  atteints  que  par  le  code  pénal.  Cette 

1.  Beugnot  avait  d'abord  écrit  «  à  runanimité  »,  puis  il  s'est  corrigé  :  évidemment, 
il  y  avait  Mole! 
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classe  n'est  pas  la  plus  dangereuse,  car  dès  qu'un  homme  tient  à  la  cité 
par  quelque  côté,  il  contracte  nécessairement  l'espèce  de  vertu  que  cet 
intérêt  lui  impose. 

La  2^  classe  se  compose  de  cette  population  fugitive  et  vagabonde  qui 
épie  la  soif  des  jouissances  et  les  écarts  de  la  jeunesse,  qui  poursuit  le 
besoin  et  se  présente  partout  où  il  se  fait  sentir.  Celle-là  n'a  point  de 
domicile  fixe,  elle  ne  remplit  aucune  des  conditions  auxquelles  on 
acquiert  des  droits  de  cité  en  France.  Son  expulsion  ne  contrarie  pas  nos 
lois  politiques,  elle  en  est  même  l'exécution.  On  peut  donc  l'ordonner. 

On  peut  encore  arrêter  qu'à  l'avenir  il  ne  sera  reçu  en  France  aucun 
juif  s'il  ne  déclare  l'intention  de  s'y  fixer  et  à  cet  effet  n'indique  un 
domicile  certain,  la  profession  à  laquelle  il  se  destine  et  s'il  n'est  cau- 
tionné par  deux  citoyens  domiciliés; 

Que  les  Juifs  voyageant  seulement  pour  affaire  de  commerce  seront 
tenus  de  déclarer  quel  genre  d'affaire  les  a  conduits  en  France,  le  séjour 
qu'ils  comptent  y  faire  et  s'ils  n'offrent  également  la  caution  de  deux 
citoyens  domiciliés; 

3"  de  décider  que  les  peines  prononcées  par  le  code  civil  contre  le  vol 
et  l'escroquerie  sont  applicables  à  toutes  les  obligations,  quelqu'en  soit  le 
titre  et  la  nature,  souscrites  au  profit  des  Juifs  des  dép*^  du  haut  et  bas 
Rhin  par  le  simple  cultivateur  lorsqu'il  apparaîtra  que  la  valeur  n'a 
réellement  pas  été  fournie,  mais  qu'elle  se  compose  d'intérêts  exorbitans. 

Les  sections  persistent  à  penser  que  ces  dispositions  puisées  dans  nos 
lois  peuvent  produire  autant  d'effet  et  sont  dégagées  des  inconvéniens 
attachés  à  une  mesure  de  suspension. 

Mais  si  le  Conseil  se  déterminait  pour  la  suspension,  les  sections 
demandent  qu'on  la  restreigne  aux  termes  les  plus  étroits.  Elles  pro- 
posent seulement  les  3  articles  suivants  : 

10  Les  tribunaux  du  haut  et  bas  Rhin  sont  autorisés  à  accorder  termes 
et  délais  pour  le  payement  des  obligations  contractées  par  des  cultiva- 
teurs non  négocians  de  ces  deux  départemens  envers  des  juifs. 

2°  Ils  sont  également  autorisés  à  surseoir  à  toute  poursuite  en  expro- 
priation lorsque  ces  poursuites  auront  lieu  en  vertu  des  obligations  et 
entre  les  personnes  ci-dessus  mentionnées. 

3°  Les  termes  et  délais  et  la  suspension  sont  laissés  à  la  discrétion  des 
tribunaux,  mais  ne  pourront  dans  aucun  cas  excéder  une  année. 

4°  Aucune  suspension  ne  pourra  être  prononcée  qu'après  avoir  entendu 
le  ministère  public. 


b]        '  PROJET  DE  LOI 

Article  l«^  Les  tribunaux  du  haut  et  bas  Rhin  sont  autorisés  à  accorder 
terme  et  délai  pour  le  payement  des  obligations  contractées  envers  des 
juifs  par  des  cultivateurs  non  négocians  de  ces  deux  départemens. 
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2*.  Ils  sont  également  autorisés  à  surseoir  à  toutes  poursuites  en  expro- 
priation lorsque  ces  poursuites  auront  lieu  en  vertu  des  obligations  et 
entre  les  personnes  ci-dessus  mentionnées. 

3«.  La  durée  du  terme  et  du  sursis  est  laissée  à  la  discrétion  des  tri- 
bunaux, mais  ne  pourra  dans  aucun  cas  excéder  une  année. 

4e.  Les  tribunaux  ne  prononceront  sur  cette  sorte  d'affaires  qu'après 
avoir  entendu  le  ministère  public. 


c)  AVIS  DU  CONSEIL  D'ÉTAT» 

Le  Conseil,  averti  par  les  renseignemens  qui  sont  parvenus  des  difïé- 
rens  points  de  l'Empire,  estime  qu'il  est  utile  et  même  pressant  de  s'oc- 
cuper d'une  législation  sur  les  Juifs. 

L'ancienne  législation  ne  présente  à  leur  égard  que  des  dispositions 
éparses,  qui  ne  dérivent  d'aucun  principe  et  qui  ont  varié  avec  les  tems 
et  les  circonstances. 

L'assemblée  constituante  les  a  admis  indistinctement  au  droit  de  cité  : 
mais  vers  la  fin  de  sa  session  elle  avait  déjà  reconnu  la  nécessité,  sinon 
de  modifier  cette  disposition,  au  moins  de  l'approprier  à  un  peuple  qui  a 
des  institutions,  une  police  et  des  mœurs  à  part  de  tous  les  autres. 

Les  diff"érentes  législatures  qui  ont  succédé  n'ont  pas  trouvé  le  moment 
de  s'occuper  de  cet  objet. 

Ce  moment  est  arrivé;  mais  une  législation  sur  les  Juifs  exige  de  pro- 
fondes méditations  et  d'abord  une  connaissance  exacte  des  faits. 

Pour  obtenir  cette  connaissance,  le  Conseil  estime  que  dès  à  présent  il 
doit  être  procédé  à  un  recensement  exact  de  la  population  juive  en 
France  et  que  les  tableaux  de  recensement  doivent  contenir  : 

1**  la  population  distinguée  par  sexe  et  par  âge  ; 

2®  l'indication  du  domicile  de  chaque  individu,  des  propriétés  terri- 
toriales qu'il  possède,  de  la  profession  qu'il  exerce  et  du  capital  qu'on  lui 
suppose  ; 

3*  que  les  renseignemens  doivent  être  pris  à  ce  sujet  avec  toute  l'exac- 
titude possible  et  en  même  tems  avec  prudence  et  discrétion. 

D'un  autre  côté,  le  Conseil,  frappé  des  reproches  que  Ton  fait  aux  Juifs, 
mais  persuadé  que  ces  reproches  frappent  essentiellement  sur  ces  juifs 
vagabonds  qui  ne  remplissent  aucune  des  conditions  auxquelles  le  droit 
de  cité  s'acquiert  en  France, 

Estime  que  tout  juif  qui  ne  justitiera  pas  des  conditions  exigées  par  le 
code  civil  pour  être  citoyen  français  peut  être  expulsé  du  territoire  de 
l'Empire*. 

1.  Deux  exemplaires  au  dossier  (brouillon  et  copie). 

2.  Beiigiiot  avait  écrit  d'abord  :  «  doit  être  expulsé  sans  délai  du  territoire  de  la 
République  ».  En  recopiant,  il  s'aperçut  qu'il  avait  été  trop  rigoureux  —  et  qu'il 
retardait. 
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Que  le  Ministre  de  la  Justice  doit  recommander  aux  tribunaux  de 
tempérer  par  tous  les  moyens  discrétionnels  que  la  loi  leur  laisse  les 
poursuites  exercées  en  particulier  par  les  juifs  du  haut  et  bas  Rhin  contre 
les  cultivateurs  non  négocians  de  ces  deux  départemens. 

Que  pour  soustraire  ces  cultivateurs  aux  usures  dont  ils  paraissent  vic- 
times, on  doit  s'occuper  sans  délai  d'organiser  dans  les  dép*^  du  haut  et 
bas  Rhin  des  banques  locales  et  des  Monts  de  Piété  où  ils  trouvent  à 
emprunter  à  un  taux  modéré. 

(Archives  Nationales,  AB  XIX,  338,  dossier  14.) 


3.  —  L'Avis  du  Conseil  d'État  (30  avril  1806). 

AVIS 

SUR   DES    QUESTIONS   TOUCHANT   LES    JUIFS 

Les  sections  de  l'intérieur  et  de  législation,  qui  ont  vu  le  rapport  du 
grand-juge,  ministre  de  la  justice,  sur  diverses  questions  relatives  aux 
Juifs,  et  en  particulier  à  ceux  des  départemens  des  Haut  et  Bas-Rhin, 

Ont  considéré 

Qu'il  est  vrai  que  dans  les  départemens  des  Haut  et  Bas-Rhin,  les  Juifs 
ont  continué  de  se  livrer  à  l'usure,  comme  ils  le  faisaient  avant  d'avoir 
reçu  les  avantages  du  droit  de  cité  et  d'avoir  été  exemptés  des  assujet- 
tissements et  des  taxes  auxquelles  l'ancien  gouvernement  les  avait 
condamnés; 

Qu'il  est  possible  que,  par  suite  de  ces  usures,  la  mutation  d'un  grand 
nombre  de  propriétés  se  soit  opérée,  soit  de  gré  à  gré,  soit  par  expro- 
priation ; 

Mais  que,  si  on  faisait  pour  d'autres  départemens,  pour  celui  de  la  Seine 
par  exemple,  les  mêmes  recherches,  on  aurait  des  résultats  peut-être  plus 
remarquables  encore,  parce  que  l'usure  est  un  mal  qui  se  fait  sentir  dans 
plus  d'un  lieu  de  la  France  ; 

Que  le  remède  à  ce  mal  ne  peut  être  ni  dans  une  mesure  applicable  à 
une  partie  du  territoire,  ni  dans  une  mesure  applicable  à  une  partie  des 
citoyens  de  l'Empire  ; 

Que  cette  mesure  doit  être  pour  l'Etat  entier  et  pour  tous  ceux  qui 
l'habitent  ; 

Que  la  fixation  du  taux  légal  de  l'intérêt  pourrait  être  utile,  mais  serait 
inopportunément  proposée  aujourd'hui; 

Que  les  vues  jointes  au  rapport  du  grand-juge  ne  peuvent  faire  la 
matière  d'une  loi  ; 

En  effet, 

1°  On  ne  peut  anéantir  en  aucun  cas  des  hypothèques  acquises,  si  on 
ne  prouve  fraude  ou  dol  dans  le  contrat  ; 
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2°  On  ne  peut  dire  que   les   liypothèqiies  prises  par  des   Juifs  sont     ' 
nulles;  car  d'abord  comment  prouver  le  Judaïsme?  et  en  deuxième  lieu, 
comment   s'assurer   qu'on   n'atteindra   pas    des   tiers    non    suspects   de 
Judaïsme  par  l'anéantissement  de  cette  hypothèque  ? 

3°  On  ne  peut  déclarer  un  homme  citoyen  français  inhabile  à  prendre 
hypotiièque  à  moins  qu'on  ne  veuille  d'abord  empêcher  aussi  d'en  prendre 
sur  lui;  ensuite  l'empêcher  de  se  marier  s'il  ne  l'est  pas  ;  s'il  est  marié, 
l'empêcher  de  stipuler  les  droits  de  sa  femme,  de  ses  enfants,  les  siens 
même  en  licitation,  partages,  soultes  de  partages,  etc.  ;  enfin  à  être 
usurier  lui  et  sa  race,  en  ne  le  condamnant  à  ne  posséder  que  de  l'argent 
et  jamais  d'immeubles; 

4°  Qu'on  ne  pourrait  dire  par  une  loi  que  les  Juifs  ne  jouiront  pas  des 
droits  de  citoyen  sans  posséder  une  propriété,  puisque  la  constitution  n'y 
oblige  pas;  qu'établir  une  règle  nouvelle  serait  la  matière  d'un  sénatus- 
consulte  et  que  d'ailleurs  faire  une  disposition  constitutionnelle  pour  les 
hommes  professant  un  culte  particulier  serait  une  mesure  qui  offrirait 
de  grands  inconvéniens  et  même  de  l'injustice,  puisqu'il  est  reconnu 
que  les  Juifs  paient  les  charges  publiques,  se  soumettent  à  la  conscrip- 
tion et  remplissent  toutes  les  obligations  prescrites  par  les  lois; 

5°  Qu'assujettir  à  une  patente  les  Juifs  en  général  serait  renouveler  les 
droits  auxquels  ils  étaient  sujets  avant  1789  et  contre  lesquels  il  y  a  eu 
une  réclamation  générale,  sans  rien  faire  pour  prévenir  l'usure  qu'on 
leur  reproche  ; 

Que  ce  ne  sont  que  par  des  mesures  administratives  qu'on  peut  remé- 
dier au  mal; 

Que  si  les  Juifs  venus  de  Pologne  ou  d'Allemagne,  depuis  moins  de  dix 
ans,  se  conduisent  mal,  on  peut  les  expulser  comme  étrangers  ; 

Que  les  chambres  de  notaires  peuvent  recevoir  des  instructions  du  grand- 
juge  sur  les  mesures  que  les  notaires  doivent  prendre,  les  vérifications 
qu'ils  doivent  faire  en  passant  des  actes  où  des  hommes  ayant  droit  de  cité, 
mais  connus  pour  Juifs  et  pour  exercer  l'usure,  paraîtront  comme  parties  ; 

Que  les  Juifs  étrangers  peuvent  n'être  pas  admis  sur  le  territoire  fran- 
çais, en  vertu  de  simples  ordres  du  ministre  de  la  police. 

—  En  se  résumant,  les  deux  sections  sont  d'Avis  : 

Qu'il  n'est  pas  possible  de  faire  une  loi  particulière  sur  les  Juifs  afin  de 
réprimer  l'usure; 

Que  ce  mal,  trop  répandu  en  France,  a  besoin  de  remèdes  généraux  et 
que  la  loi  qui  les  contiendra  doit  être  commune  à  tout  l'Empire  ; 

Que  le  moment  n'est  pas  opportun  pour  s'occuper  de  cet  objet; 
-   Que,  quant  à  présent,  l'usure  reprochée  aux  Juifs  régnicoles  et  étrangers 
ne  peut  être  réprimée  que  par  des  mesures  d'administration  et  de  police. 

A  Paris^  de  VImprimerie  vnpériale,  30  avril  1806. 

(Bibliothèque  de  la  Chambre  des  Députés,  Recueil  de  projets 
de  lois  et  arrêtés  du  Conseil  d'État  (8^44),  vol.  14,  n°  1341.) 
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4.  —  Le  Projet  de  Préambule 
de  Regnaud  de  Saint-Jean-d'Angély. 

PROJET  DE  DÉCRET 

SUR  LA  CONVOCATION    d'uNE    ASSEMBLÉE    d'iNDIVIDUS    PROFESSANT  LA   RELIGION    JUIVE 

M.  Regnaud  de  Saint-Jean-d'Angély,  rapporteur. 

Napoléon,  Empereur  des  Français  et  Roi  d'Italie; 

Sur  le  compte  qui  nous  a  été  rendu  que  dans  plusieurs  départemens 
septentrionaux  de  notre  Empire,  des  individus  de  la  religion  juive, 
n'exerçant  aucune  profession,  aucune  industrie  utile,  se  livrent  unique- 
ment à  l'usure;  qu'au  moyen  du  prêt  le  plus  modique,  rapidement 
grossi  par  les  intérêts  les  plus  immodérés,  ils  ont  acquis  des  droits  appa- 
rens,  et  se  sont  fait  donner  des  titres  pour  des  sommes  considérables  qui 
ne  leur  sont  pas  réellement  dues; 

Que  par  ces  contrats  frauduleux  ils  ont  préparé  la  spoliation  d'un 
grand  nombre  de  cultivateurs; 

Qu'en  vertu  de  lettres  de  change  ou  d'obligations  surprises  à  la  crainte 
et  à  l'ignorance,  ils  peuvent  atteindre  en  même  temps  dans  leurs  per- 
sonnes et  dans  leurs  biens  la  plus  grande  partie  de  ces  cultivateurs; 

Que  s'il  n'était  porté  remède  à  de  si  dangereux  abus,  un  grand  nombre 
de  nos  fidèles  sujets,  actuellement  menacés  d'un  emprisonnement  et 
d'une  expropriation  injustes,  seraient  bientôt  privés  de  leur  liberté  et 
dépouillés  de  leurs  biens; 

Qu'il  est  nécessaire  que  nous  interposions  notre  autorité  pour  arrêter 
le  mal  présent  et  pour  l'empêcher  de  renaître  à  l'avenir; 

Considérant  que  l'exécution  des  contrats  usuraires  et  frauduleux  que  la 
voix  publique  et  les  magistrats  nous  ont  dénoncés  ne  peut  avoir  lieu 
sans  consacrer  irrévocablement  l'injuste  spoliation  d'un  nombre  considé- 
rable de  nos  sujets; 

Que  ceux  au  profit  de  qui  se  ferait  cette  spoliation,  n'ayant  dans  nos 
États  aucune  propriété,  aucun  établissement,  n'étant,  pour  la  plupart, 
que  d'avides  cosmopolites  S  pourraient  emporter  le  prix  des  immeubles 
dont  ils  auraient,  par  leurs  manœuvres,  dépouillé  illégitimement  nos 
sujets,  et  que  tout  recours  à  notre  justice  serait  enlevé  aux  victimes  de 
leur  cupidité; 

Que  la  vente  simultanée  des  biens  dont  les  propriétaires  sont  menacés 
d'expropriation,  dans  une  partie  considérable  de  notre  Empire,  avilirait 

1.  Variante  du  texte  manuscrit  :  «  étant,  pour  la  plupart,  des  hommes  sans  domicile 
fixe  ». 
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en   môme  temps  le  prix  des  domaines  patrimoniaux  au  préjudice  des 
particuliers,  et  le  prix  des  domaines  nationaux  au  préjudice  de  l'État; 

Que  sans  porter  atteinte  à  des  contrats  attaqués  avec  raison,  mais  où 
la  fraude  a  su  se  cacher  sous  l'apparence  de  formes  légales,  la  justice 
peut  et  doit  en  suspendre  l'exécution  ; 

Qu'un  sursis  ordonné  par  nous  à  cette  exécution  sera  d'abord  un  aver- 
tissement à  ceux  qui  ont  surpris  ou  extorqué  les  obligations  fausses  ou 
usuraircs,  de  rendre  eux-mêmes  justice  aux  individus  qu'ils  ont  trompés; 

Que  ce  sursis  donnera  en  outre  aux  tribunaux  et  aux  administrateurs 
de  notre  lilmpire  le  tems  de  vérifier  les  faits  et  d'éclairer  notre  justice, 
avant  que  notre  autorité  agisse  définitivement; 

Que  ce  même  sursis  ne  portera,  en  fin  de  cause,  aucune  atteinte  aux 
droits  légitimes  des  créanciers,  parce  que,  d'un  côté,  il  n'arrêtera  pas  les 
actes  conservatoires,  et  que  de  l'autre  les  intérêts  des  capitaux  légitime- 
ment dus  pourront  être  payés  pour  le  tems  du  retard. 

Considérant  en  même  temps  que  notre  justice  ne  doit  faire  aucune  dis- 
tinction entre  les  habitans  de  notre  Empire,  quels  que  soient  leur  culte 
et  leurs  principes  religieux; 

Que  la  vérité  doit  toujours  avoir  près  de  notre  trône  un  libre  accès; 

Que  si  les  accusations  y  sont  arrivées  appuyées  de  tout  ce  qui  pouvait 
nous  déterminer  à  une  mesure  provisoire,  nous  devons  à  ceux  qu'elles 
inculpent  tous  les  moyens  de  nous  faire  parvenir,  ou  leur  justification,  ou 
leurs  motifs  d'atténuation,  où  leur  résolution  de  réparer  leurs  torts; 

Que  le  moyen  le  plus  sur  de  connaître  ce  que  les  individus  professant 
la  religion  juive  peuvent  désirer  de  nous  faire  entendre  en  leur  faveur, 
c'est  de  réunir  près  de  nous  et  dans  notre  capitale  les  plus  instruits  et 
les  plus  distingués  d'entre  eux,  pour  qu'ils  puissent  nous  apporter  leurs 
réclamations  et  nous  exprimer  leurs  vœux. 

Que  les  notables  des  juifs  ainsi  rassemblés  pourront  recueillir  et  trans- 
mettre à  tous  ceux  qui  sont  répandus  dans  notre  Empire  nos  intentions 
de  ne  juger  personne  sur  sa  croyance,  mais  sur  ses  actions; 

Qu'ils  pourront  s'assurer  que  loin  qu'il  soit  dans  notre  volonté  de  leur 
retirer  les  avantages  et  les  droits  dont  ils  jouissent  dans  notre  Empire, 
notre  désir  est  de  leur  préparer  les  moyens  de  s'en  rendre  dignes  et  de 
se  les  assurer  à  jamais; 

Que  nous  désirons  consulter  les  premiers  d'entre  les  juifs  sur  les 
moyens  de  relever  leurs  principes  et  leur  morale  civile,  sans  porter 
atteinte  à  leur  liberté  religieuse,  jusqu'aux  principes  et  à  la  morale  des 
lois  et  des  institutions  françaises,  que  tous  les  habitants  de  notre  Empire 
doivent  suivre  et  respecter; 

Que  ce  n'est  pas  pour  l'isoler  au  milieu  de  la  nation  française  que 
nous  réunissons  sous  nos  yeux  une  représentation  de  la  nation  juive*, 

1,  Variante  du  manuscrit  :  «  les  députés  des  juifs  ».  Les  défenseurs  des  juifs  évi- 
taient le  mot  «  nation  »  qui,  ici  surtout,  eût  été  déplacé. 

T.  LXXII,  N»  144.  H 
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mais  au  contraire  pour  consulter  ses  sages  sur  les  moyens  d'assurer  à 
tous  leurs  frères  une  place  honorable  pour  eux  et  utile  à  la  France  parmi 
ses  citoyens; 

Que  notre  pensée  n'est  pas  de  faire  renaître  ou  de  prolonger  l'abais- 
sement où  ils  ont  été  longtemps  réduits;  mais  de  les  exciter,  de  les 
instruire  à  en  sortir,  en  abjurant  l'ignorance,  l'oisiveté  ou  les  honteux 
trafics  auxquels  l'ancienne  législation  française  et  la  législation  actuelle 
de  plusieurs  États  les  avaient  condamnés; 

Que  notre  bienveillance  veut  au  contraire  les  appeler  à  l'instruction  et 
au  travail,  à  l'exercice  des  arts  et-  des  professions  utiles,  afm  de  substituer 
des  moyens  honorables  de  subsistance  aux  moyens  honteux  auxquels  ils 
se  sont  réduits,  afin  de  rendre  leur  existence  dans  nos  États  aussi  utile, 
aussi  productive  qu'elle  put  être  destructive  ou  stérile; 

Que  la  persécution  n'est  à  redouter  que  dans  les  tems  d'ignorance,  de 
fanatisme  ou  de  faiblesse;  mais  que  sous  les  loix  ^  que  nous  faisons 
régner,  au  sein  des  lumières  dont  nous  favorisons  les  progrès,  nous 
avons  à  la  fois  la  volonté  et  le  pouvoir  d'éclairer,  d'organiser,  de  rendre 
utile  cette  portion  de  nos  sujets  dont  nous  appelons  des  députés  près  de 
notre  trône;  et  lorsque  nous  nous  occupons  des  juifs,  ils  doivent  bannir 
toute  crainte  et  se  livrer  à  l'espérance  d'un  sort  meilleur  et  plus  assuré; 

Que  la  sévérité  et  la  rigueur,  toujours  loin  de  notre  intention,  mais 
commandées  quelquefois  à  notre  justice,  ne  seront  jamais  armées 
qu'après  que  nous  aurons  inutilement  employé  la  raison  et  la  persuasion, 
l'indulgence  et  la  bonté  ; 

A  ces  causes,  etc. 

{Suit  le  dispositif  du  projet  de  décret,  accompagné  de  deux  tableaux  : 
n®  /  ;  «  Tableau  approximatif  de  la  population  juive  existante  dans 
V Empire  français  »;  n°  2  :  «  Tableau,  par  département,  du  nombre  de 
Juifs  à  envoyer  à  V Assemblée  des  individus  professant  la  religion  juive  ».) 

21  mai  1806. 

(Bibliothèque  de  la  Chambre  des  Députés,  BG44,  vol.  14,  n°  1355; 
deux  autres  exemplaires,  dont  un  manuscrit,  aux  Archives  Natio- 
nales, AFIV,  206,  pi.  1344,  pièces  5  et  6.) 


1.  Variante  de  l'exemplaire  manuscrit  :  «  Que  la  nation  juive  n'a  aucune  persécu- 
tion à  craindre  sous  les  loix. . .  » 
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On  sait  rimporlance  des  listes  de  livres  pour  l'histoire  de  la  litté- 
rature juive  au  moyen  âge  Un  certain  nombre  de  ces  inventaires 
littéraires  a  déjà  été  publié  par  plusieurs  savants.  On  en  trouvera 
rénuméralion  complète  dans  un  article  du  D'^  S.  Poznanski  [Z.f. 
H.  B.,  XII,  1908,  p.  111  suiv.),  qui  a  lui-même  édité  quelques-unes 
de  ces  listes.  Depuis  lors,  aucun  nouveau  document  de  ce  genre 
n'a  vu  le  jour  de  la  publication.  Nous  présentons  ici  six  listes  de 
livres  faisant  partie  de  la  fameuse  collection  Ïaylor-Schechter 
{=  T.-S.)  à  Cambridge. 

I 

Ï.-S.  10  K  20  ^^  (petit  f«  papier,  écriture  carrée  avec  tendance  à 
la  cursive,  encre  rouge)  énumère  un  certain  nombre  d'ouvrages 
sur  la  Bible  entière  en  la  possession  d'une  personne  qui  a  dû  témoi- 
gner beaucoup  d'intérêt  à  l'étude  de  l'Écriture.  Il  est  à  remarquer 
que  l'ordre  des  Hagiographes,  tel  qu'il  est  donné  dans  notre  liste, 
Chroniques  en  tête,  puis  Psaumes,  Job,  Proverbes,  Ruth,  Can- 
tique, Kohelet,  Esther,  Lamentations,  Daniel  et  finalement  Ezra 
(et  Néhémie)  est  le  même  '  que  celui  du  fameux  Ms.  de  Pétrograd, 
daté  de  1009  de  l'ère  vulgaire,  et  que  celui  du  traité  massorétique 
AdatDeborim  (1207)2. 

1.  Sauf  que,  dans  notre  liste,  Esther  précède  les  Lamentations. 

2.  V.  Ginsburg,   Inlrocl.  to  the  Massoretico-Critical  Edition  of  Llie  Bible,  p.  3, 
n.  1,  et  pp.  6-7,  col.  iv. 
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C'était  l'ordre  palestinien,  tandis  qu'en  Babylonie  d'aucuns  vou- 
laient mettre  les  Chroniques  en  dernier,  et  d'autres  le  livre 
d'Estber.  En  Egypte,  d'où  provient  notre  fragment,  les  scribes 
suivaient  très  probablement  la  coutume  palestinienne. 

La  liste^st  libellée  comme  suit  : 

I  {Recto.) 

*d3>b2  13b  n-'^aNia  'bon 

n-py^  'ib  NiT"»"!  *  bn  ""ban  nsobt^  N'rn  oi^nn  n["iu]  npb  )i2  rr^uî^na 

nbr)  DN-i  y-pi^  "^n^T  -^b^  n-'Uîîî^-in  [no  Va]  "^^ab^ai^*!  ûia^in 

b'T 

II 

'û^bs  pb  TOsn 

h^h-^D  p  nv2^  nbNT  o^-ii  '•bna  [d"i:>]in  m^jus  nbxT 
b'T  bN-'U5in 

b'T  rr^^ryo  ns-^anb  D'^DsuîTan  nb^i  en 

III 

»û:>bn  la^b         "^ban  û"i:\-in  Nip'^i  *bn 

IV 

'd^'ba  pNb 
[Sb  "lyo?:]  nbNT  •^u:N*n  on^^D  '^osn 

N'rn  m:\-in       n3^7a3  nsob  m:»n  3hc:]  npb  i?3  n3^7:3  bn 
■•bsd  nDobN  b'T  "^^sn  p  bNi73^  ns-^snb  nnp  np-»'i  bn 

V 

iD'^3'nb  [n]Nn  '^Dcn 

•^3Dn  13  bt<n72U5  »  da'bd  pb 

l^nntîT  d'^ndin  nbN  bsn 
b'T  '^3Dn  13  bN-i52\2i  ir3'-ib         ■>b33  d[n:\n]n  d'^-i3'in  ïibt< 

b'T  m"iN:\"io  p  i-int<  i5'^3nb  nba?^  Nisn  "^5  bsn     . 
nd-i3rT  nNTi  T^osn  Ni:^N  nbi 

1.  =  n"'DDn. 

2.  Eu  encre  noire.   Evidemment  le  commentaire  d'Ibn  Bal'am   sur  le  Pentateuque 
est  parvenu  au  scribe  quelque  temps  après  rétablissement  de  la  liste  complète. 

3.  =:125TT^D. 

4.  Barré  dans  le  ms. 
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VI 

d3'b3  pb  :>u5irT^   bsn 

VII 

ûyba  pb   û"'c:s^  bsn 

VÏII 

Dybn  pb  bNiT^ia  n-^ocn 

IX 

Dybn   pb  D-^sb?^   tddd 

X 

d3>b3   pb   ïT^s'^iî'^    bDn 

XI 

b'T  bN:D-ia 

nrnnb   ït'72'T'   •'ban  nyb^  pb  n^?:")"»  n^osn 

XII 

nybn  pb   b^pTir^  n'^ODn 

XIII 

uybn  pb  noy  "^nn  bsn  nb-»c:p^  pNb  ^^y  "^nn  bsn 

XIV 
XV 

rri^ïi    D'abri  in  172b  oby^  Nb  -«iN^Tîn  Q-^bn  -posn 

û3>ba    pb   rrbnnbN  'T'ODn 

XVI  (Verso.) 

ûybD    pb    nvN  bsn 

XVII 

uvbn  pb  -«b^a^a    bsn 

XVIÏl 

■^nbi<  mnb  m:in  m^ib  m:»r!  n^ba  pb  mn   bcn 

XIX 

û^bn  pb    û'^"i'>u:n  "T^ia   bon 
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XX 


b'T  *nt^i:*    p  pniT^  irnnb   nbnp  n-^Dcn 
nbïip   '■'ODn   uyhn  )nb  nbnp  n'^osn 

XXI 

ïibiiTobN   ^-11»  Di^'bn   13b   sib^T^bx   T^osn 
?      ?  ? 

rtNîHNbN  n^  ^m   b'T  ïi^'ii»d  im-ib  nb:i72bN  bsn 

XXII 

D^bn  pb  ns-^N  bsn 

XXIII 

d3>bn  pb  bN^3i  n'^Dcn 

XXIV 

t]i*b3  pb  NnT:j>  n^Dsn 

Les  lignes  suivantes   sont  écrites  dans  la  marge  inférieure  : 

[  ...n^'TS^D  i33nb   v^^'^   ""ibr^n   nso  I  d^nn?:   tinit^  |  ''N-ip   N^p^bx 
ntî^:i  p  pnir-«  iD^anb  bTo   ...'^:^a  bon  |  rijUîwbN  |  ^^ib^r:  ido  i^ocn 

^...b.b&^.iï^  -T^DDn  I  îi5u:72bb    bNobN   bsn  |  Vt 

Nous  voyons  que  Fauteur  de  cette  liste  possédait  une  série  com- 
plète de  Commentaires  dlbn  Bal'am,  tandis  qu'il  n'avait  l'œuvre 
d'Ibn  Gikitilla  que  sur  les  Petits  Prophètes. 

Les  articles  sont  séparés  dans  le  ms.  par  des  lignes  de  façon  à 
bien  distinguer  chaque  livre  biblique.  Au  lieu  de  ces  lignes  nous 
avons  adopté  une  numérotation  permettant  d'y  rattacher  les  notes 
qui  suivent  : 

L  Geiièse.  —  L'auteur  avait  devant  lui  l'œuvre  bien  connue 
Lékah  Tob  de  TobiaB.  Eliézer,  qui  florissait  vers  la  fin  du  xi*  siècle^. 
Il  est  appelé  ici  Tafsîr,  commentaire,  quoiqu'il  appartienne  plutôt 
à  la  classe  des  Midrachim.  Il  possédait  aussi  le  Targoum  Onkelos 
sur  le  premier  livre  de  Moïse,  qui,  comme  on  sait,  était  connu  sous 
le  nom  de  Targoum  babylonien^.  Du  Targoum  Yeroucbalmi,  il 

1.  Lire  r\\!0^.  ,    , 

2.  En^haut  se  trouvent  les  mots  C^ni^i:^  NNDiST. 

3.  Sur  ce  mot  quelques  lettres  illisibles. 

4.  Quelques  lettres  illisibles  en  dessous. 

5.  V.  l'Introduction  à  l'édition  de  Buber. 

6.  Il  en  est  ainsi  dans  VAroukh^  les  Tosafot,  etc.  V.  Berliner,  Targum  Onkelos, 
H,  173, 180. 
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n'avait  que  la  partie  Gen.,  i  à  xl.  A  côté  du  commentaire  d'Ibn 
BaFam,  il  est  fait  mention  d'un  autre,  celui  de  Jacob  Resch  Kalla 
sur  Vayèçèy  ou  limité  à  cette  Sidra  (Gen.,  xxviii,10-xxxii,3)  ou 
s'étendant  à  la  seconde  moitié  de  la  Genèse  ^  L'auteur  en  est 
probablement  identique  au  fameux  Sage  de  Kairouan,  le  père  de 
R.  Nissim.  C'est  la  première  fois  que  nous  entendons  parler  d'un 
ouvrage  de  lui  sur  la  Bible.  Il  est  jusqu'à  présent  entièrement  perdu. 

II.  Exode.  —  Tafsîr  en  haut  du  premier  mot  se  rapporte  proba- 
blement à  l'ouvrage  d'Ibn  BaFam  sur  le  second  livre  de  Moïse. 
Notre  auteur  n'a  que  le  Targoum  Onkelos,  sans  le  Yerouchalmi 
pour  le  reste  du  Pentateuque.  En  dehors  du  commentaire  de 
Saadya  sur  la  deuxième  partie  de  l'Exode  nous  en  voyons  cité  un 
sur  5cAemo^  (soit  la  Sidra  de  ce  nom,  soit  la  première  partie  de 
l'Exode)  tiré  du  Commentaire  de  R.  Houschiel,  l'illustre  rabbin  de 
Kairouan  2.  Cet  ouvrage  est  également  mentionné  ici  pour  la  pre- 
mière fois. 

III.  Lévitiqiie.  —  Targoum  Onkelos  et  commentaire  d'Ibn 
BaPam  seulement. 

IV.  Nombres.  —  Lékah  Tob,  Midrach  (Rabba?)^  Onkelos,  Ibn 
Baram  et  comm.  de  Samuel  b.  Hofni  sur  les  sections  Bemidbai\ 
Nasso  et  Korah,  et  les  trois  dernières  Sidrot  (c'est-à-dire  sur  les 
chapitres  i-vii,  xvi-xviii,  xxv,  10  à  fin). 

V.  Deutéroiiome.  —  T.  Onkelos,  Ibn  BaFam,  Samuel  b.  Hofni 
surchap.  i-iii,22,  iii,23-vii,18,  xi,!26-xvi,17,tandis  que,  du  commen- 
taire d'Aaron  b.  Sarjado,  l'auteur  de  la  liste  possède  une  partie 
sur  les  chap.  xxi,10-xxv,18  et  une  autre  sur  les  chap.  xxxm-xxxiv. 
Comme  je  l'ai  montré  ailleurs^,  Saadya  a  traduit  tout  le  Penta- 
teuque en  arabe,  mais  n'a  donné  de  commentaire  que  sur  la 
première  partie  de  la  Genèse  (i-xxviii,9),  TExode  et  le  Lévitique  en 
entier.  Après  la  mort  du  Gaon,  Aaron  b.  Sarjado,  son  rude  adver- 
saire pendant  le  conflit  avec  l'exilarque  David  b.  Zakkaï,  et  son 
successeur  au  gaonat  de  Soura,  s'impose  la  tâche  de  continuer 
l'œuvre  de  Saadya  où  celui-ci  l'avait  laissée.  Toutefois  nous  n'en- 
tendons parler  que  d'un  commentaire   de  lui   sur  la  deuxième 

1.  Sur  la  division  de  chaque  livre  du  Pentateuque  par  moitié,  v.  Mann,  Journal  of 
Jeicish  Lore  and  Philosophy,  Cincinnati,  1919,  t.  I,  p.  348,  n,  6. 

2.  Voir,  en  dernier  lieu,  sur  ce  docteur,  J.  Q.  7?.,  N.  S.,  IX,  165  suiv. 

3.  J.  Q.  R.,  N.  S.,  XI,  426  suiv. 
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moitié  du  Deiitéronome  (xvi,  i8-fiii).  Il  devait  échoir  à  Samuel 
b.  Hofni  d'aclievei\  heureusement  Tentreprise  en  commentant  la 
seconde  moitié  de  la  Genèse  (xxviii,  10-fin),  la  totalité  des  Nombres 
ainsi  que  la  première  moitié  du  Deutéronome  (i-xvi,17).  L'œuvre 
entière,  due  à  trois  présidents  de  l'école  de  Soura,  était  sous  les 
yeux  de  Joseph  Rosch  Hasséder  b.  Jacob  Resch  bè  Rabbanan  de 
Jostat^  quand  il  écrivit  en  1211  son  commentaire  sur  les  Haftarot 
(en  réalité  une  compilation  d'opinions  d'autres  savants).  Mais 
l'auteur  de  notre  liste  ne  possédait  du  commentaire  de  Saadya  que 
la  seconde  moitié  de  l'Exode,  et  de  l'œuvre  des  deux  autres  Gueonim 
de  Soura  que  des  parties  correspondant  à  plusieurs  Sidrot  des 
Nombres  et  du  Deutéronome,  sans  cependant  former  une  série 
complète.  Mais  il  eut  la  bonne  fortune  de  se  procurer  le  commen- 
taire entier  d'îbn  BaFam  sur  toute  la  Bible. 

En  outre,  il  avait  l'ouvrage  d'Ibn  Gikitilla  sur  les  petits  Pro- 
phètes (xiii)  et  d'un  certain  Berakhel  sur  Jérémie  (xi).  Joseph 
b.  Jacob,  dans  le  colophon  ^  de  son  ouvrage  sur  les  Haftarot  men- 
tionné ci-dessus,  mentionne  aussi  qu'il  a  fait  usage  du  Tafsîr  de 
Rabbenou  Berakhel  sur  Jérémie  et  les  petits  Prophètes.  Le  com- 
mentaire d'Ibn  Gikitilla  sur  Isaïe  et  les  petits  Prophètes  est  aussi 
mentionné  dans  la  liste  de  livres  de  la  Gueniza  publiée, ./.  Q.  R., 
XIII,  p.  53,  no  26  (Cf.  Poznanski,  ibid.,  p.  325-6).  Nous  y  voyons 
encore  mentionné  (p.  54,  n"  57)  un  [bi^J^^n  pb  ^^y  ^nn  n^DDn  (cf. 
les  remarques  de  Poznanski,  p.  327).  Ainsi  ce  commentateur 
de  la  Bible  est  quelquefois  cité  sous  le  nom  de  Berakhel  et 
quelquefois  sous  celui  de  Ben-Berakhel.  On  ne  sait  rien  sur  sa 
vie  sinon  qu'il  a  fleuri  probablement  au  xii°  siècle  quelque  part 
en  Orient. 

Je  reviens  à  notre  liste.  Sur  les  Psaumes  (xv)  l'auteur  avait  un 
commentaire  dont  Fauteur  ne  lui  était  point  connu  et  aussi  un 
Midrasch,  probablement  »ScAo/iar  ^oô.  Il  mentionne  deux  Midras- 
chim  sur  Ruth  (xviii).  Sur  Kohelet  (xx)  il  avait  à  sa  disposition 
deux  commentaires,  à  savoir  celui  d'Ibn  Baram,un  autre  anonyme, 
et  aussi  la  traduction  d'Ibn  Gayyat^  Sur  Esther  il  avait,  à  côté 
d'un  Midrasch  les  commentaires  d'Ibn  Bal'am  et  de  Saadva.  Le 

?  ?  * 

dernier  titre  nt^Di^bN  (3Nns  =)  ns  lï-n  ne  m'est  pas  clair. 
Dans  la  marge  on  trouve  énuméré  :  un  volume  de  Bible,  texte  et 

1.  Sur  cet  auteur,  voir,   à   présent,    notre   ouvrage   The  Jews  in  Egypt   and  in 
Palestine  under  the  Falimid  Caliphs,  Oxford,  1920,  t.  I,  p.  243. 

2.  Etudié  dans  /.  Q.  R.,  N.  S.,  XI,  p.  426. 

3.  Voir  sur  cet  ouvrage  Steinschneider,  Arah.  Liter.  der  Juden^  §  90. 
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traduction  ;  le  Se  fer  llaggalouy  de  Saadya  '  et  un  commentaire 
sur  cet  ouvrage  (probablement  la  seconde  version  éditée  par  le 
Gaon  lui-même-)  ;  la  Miciina  ;  un  commentaire. . .  par  Ibn  Gayyat; 
un  vocabulaire  de  la  Micbna  ;  et  enfin  un  commentaire  sur  le 
môme  Ouvrage. 

II 

T. -S.  iO  K.  âO^  contient  deux  feuilles  chacune  de  deux  feuillets 
de  papier  assemblés,  d'écriture  carrée,  qui  faisaient  partie  d'une 
longue  liste  de  livres.  Le  commencement  et  la  fin  des  deux  feuilles 
manquent. 

(Fol.  1,  recto.) 

•nT3iirp   niiDbm  d^p^T5T   û^izîi  'iiwbn  r]ni:73 
mnb'^NUJ   qni£73  *b^N3  û"'N^35  Nnp73  T\r\zi2 
r^y'^'^12   N33  ^i?3bn  nn^D^   nno   '^NnN  hb 
«nnn  N33   ^bbN   ''D-'iDni'  mniDn  rjb:>7ûi  mmrr      5 

mn372   "inDT   nau:   nDD73   nnsn     lO 

nva^'m  n^iOT  ns^rt  ^N-n   mu  ûv  "ibwS 

^D''p'^T3  ^"i7:bn   nh3  on^ns  noT^b  -ibN 

ib^tî   Nbn   C]ni:7û   û"^bpu5  i-^dn-i^  nns-^n 

'rb^îa   n^i(3  Nii^N   nbN  m^na  tdotû 

mn-^m   ûm3     is 

{Verso.) 

o-»'',n-i:d  **-im^T   nb^iDTo   D-^-ifc^'n^   "'û-'c::iT 

''  V"D3   ûn^n^   n?3n  -i^:::^   riD?:b  ûii^nn 

"aT^i*   T^osn   ^nci  niu:N-in   T«ODn  "iddi 

n^NiDT   pipn   D-i-iNi^    n7:n    ''^uî-^iNnsb^      5 
nNnN^iDNT  mmu^n   -iddi    mb-'N'vD    nmuîn 

1.  Le  sens  du  mot  'j'^b'a?^  (lecture  incertaine)  ne  m'apparait  pas  clairement. 

2.  Voir,  en  dernier  lieu,  sur  ce  livre  les  remarques  de  Malter,  J.Q.  R.,  N.  S.,  III,  488. 
a.   Lire  probablement  bx  =  "lbt<,  un  autre  volume,  comme  1.  6  suiv. 

b.  =  rrno. 
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pn   bp3  nnsi   *^i-intDbN   -i^niDN   ^nncn 

SNniD    ""-iNnsNbNT    niid   ^a   s^^bbi*  3NnD 
aNDD  "NDi-ia    2NnD    '•nNisbNi  t^bb^ 

■    (Fol.  2,  rec/o.) 

nyn^N  rrnT  mi3:>    m^obn  nnsn 
û'»3^'7  noN-is  nau5  v^   ^^t:bn   pt<-iDN 

nofc^-iiD   ^•'■i^DiDbN  nbi<D-i   nnon   "'D:DbN 

t<iy   nncn   mbTi:*  m^bn  nncT     lo 
^^'nttbn  -jT^  û^t2^pb   noNniD   "n-'n   qb^   "^by 
nriD'T  -in?3fc^T  nbsTû  T^osn  nnsi 
nnc'T  "i-i^Jt^  ïib:\92  -t^ddh 

(Fer^o.) 

û^noD  niDOTo  nns^   ^s  j^-^^p  j-ji^^j^   -i-^osn 

■njino  pNb   ûncai^T  û^îiûdtiu  nncn 

n^ODn   incn   nNïiTNbx  nt^nD   nnDT 

'^mL:72ri  "^ujNm  n^n  nnp   np-^T 

"  r''0N7ûb:»Dbb  nimuîm  n-ia?3  n^ns      5 

rriDN?:    nnsT   »^bNi}:uj[b]   nN'iNnuîbi^ 

niSDb   v^3Dbi<  nnsi   ^"nbiDt^T    nbtD» 

ûb^y   mo   nncT    *'  ïm^nT^bw   U5t<-ib 

^"i?3bn   û^mT^3>    nnD'7   "-r^oNsm     lo 
T^osn   nnsn    D^^^bT^b^  nbD3   nncT 
biNbN  E]iSDbt<  nnD^  n-na    n-nnbN  * 

(Fol.  1  a,  recto.) 

rjb:\73  -i-iODri  nns"!  bN"«n   "T^ODri 
nno^   ^^n&^niDbN   i^bbt<    nncn   ^^b-^-^N^    ■ 

a.  =  nnci. 

b.  La  lecture  est  incertaine.  Si  elle  est  correcte,  c'est  le  commencement  d'T^3SbN. 
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ii2fno    -insT    m7:n">    *;?:    p^ncN       5 

• 

173  bbî<   C]i:3bN  i^ocn   inDn   '^'^  j^i^mb^T 
ûn"^ujn   T'u:   "T^Dcn   nnsi   ''»  n-iU53'   ■^'in     lo 

n^nD   "^3^b^<    "'b-'jj'b   nbNDn   îidn-id 

"*n"T350[^bM] 

D'^aDu:72r!  nbN  'T'osn    aNn:^  hnind^  aj^ns 

'^''nNbND"!    innD"i    û^j'HT   bi<DbN    ONnrj 

"nN3&t73NbN    '^nniD  nnsT   ^^mn?3^7:   dn-iid       5 

3i<ns    ^nDT   ^«û-'ainsb^n   û"«i<'>35bb    uînîd 

rrno  -T^Dsn  nnsT   «^  bNi73UJb   pNbc:bN 

bNcb&<   nns^T   û^mn'^:'    173    pt<ncî< 

nnsT   ^"n^Si^n    ïib:i73    "iddi    û^t^'^aDbis 

m^bn   bNsbN  nnsT  «'-r^aon     lo 

i-nnbNi  n^ybN  2Nns  inci   •^^  mb"^:^ 

bNpTn^  n^osn  nnc^i   ^^  ^'•^.N-iiabNi 

nbio373  "^""nb   mmu5n   nnsn    ^^û^uji^pi 

"d-ios  "^bN     15 

(Fol.  2  a,  recto.) 

nncT  '^•^  m-inuîtibNT   j'T^abN   3Nn:D   nnoi 

nj^nnN  nnsn    ma    mibin   nb^  "T^Dîn 

mrinuîbN  3NnD   ^'^  na'^   nDD73   V^   pî<"iDfi< 

^^pnbb   mb-^î^^Di  N'^'^nb    r^3'D^\DbN   3Nnr> 

Û"^"1DD     173     p-lD     ONID    ^bUJ73     n^ODri     ONID         5 

n3073   DNniD  mnauj   nnsT   nb:\73   Dt<n:3 
n:Dbn  -inDi  is^TNn   nncn   aie:   dt» 


a.  Lire  3Nn5. 
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D'i-in-i:d   '«^m^ûiuî   o'^n^-iiD    m-inu  bNsbN 

n"i?3-«u)  D^n^ns   '*bNDbN  i^-ip   -«buj» 

mT^-^uî  D"^-iN"i5   fc^if^NT  dn"i:d  H'^ 

{Verso.) 

D-'-lN'IlD     "'7172bn     tlb:*73    DN-llD    r31D     bNDbNT 

76onî<nr)  nwn  b-'NO?:  nnsi 
"incT  b^DNUî   12N   maïuîn   ^nsT 

nniN^Ta   2Nn::  nns-i   '^  bî^NnnTjbN     lo 

nbN  nn:iN  nnsi  ma^yb^  173  ït^d  in 

80  pi^^^y 

1.  Livre  contenant  un  commentaire  ou  une  traduction  ou  de  la  Sidra 
Vayécè  (Gen.,  xxviii,  10-xxxii,  3)  ou  de  la  seconde  moitié  de  la  Genèse 
(xxviii,  10-fm).  L'auteur  n'est  pas  mentionné. 

2.  Un  Siddour. 

3.  Livre  contenant  les  sections  Naschim  et  Nezikin,  probablement  le 
texte  de  la  Michna  seul,  et  en  plus  les  Halachot  Keçouhot  attribuées  à 
Yehoudai  gaon  (imprimées  par  Horowitz,  d''31U5i<n  bu5  inmn;  cf.  MuUer, 
Maftèah,  32-33). 

4.  Livre  contenant  les  Prophètes  au  complet. 

5.  Livre  de  Scheèltot  de  Rab.  Ahaï. 

6.  Six  livres  contenant  les  traités  Baba  Mecia,  Eoraijot,  Meguilla 
(remarquer  cet  ordre),  Bekhorot  et  Erakhin. 

7.  Trois  antres  livres  contenant  respectivement  B.  B.,  Sanh.  et 
Makkot,  Abocla  Zara,  B.  Kamma,  Schebouot  et  Horayot. 

8.  Un  volume  contenant  par  fragments  le  traité  de  Sabbat,  un  autre, 
contenant,  aussi  par  fragments,  Niclda,  un  troisième,  non  relié,  Bosch 
Haschana  et  Yoma. 

9.  Des  copies  contenant  respectivement  Sabbat,  Menahot,  Bèça,  B.  H., 
Soukka  et  Taanit.  Une  autre,  en  cinq  parties  consistant  en  folios  détachés 
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(nriD,  cf.  -nriD^  dans  /.  Q.  R.,  XV,  11,  n°  13)  contenant  toute  la  section 
Nezikin. 

10.  Un  volume  contenant  des  parties  dcSchekalim,  un  autre,  non  relié, 
Berakhot,  un  troisième,  également  non  relié,  Nedarim,  Nazir  eiGuiiiin. 

11.  La  3fekhilta  ^i\r  les  Nombres,  en  partie,  mentionnée  également 
dans  une  autre  liste  de  livres  (/.  Q.  R.,  XIII,  53,  n»  16,  cf.,  p.  325). 

12.  Copie  du  Targoum  en  quinze  cahiers  de  papier.  Quel  est  le  sens 
de  "^DD?  Nfs  signifie,  en  arabe,  «  secouer  un  arbre  ou  un  vêtement.  »  Peut- 
être  le  sens  est-il  ici  «  feuillets  lâches,  détachés  ». 

13.  Deux  livres  contenant  la  traduction  ou  le  commentaire,  respecti- 
vement, de  Genèse  et  de  Job.  Les  auteurs  ne  sont  pas  mentionnés. 

14.  Seize  fragments  d'homélies  aggadiques  (nfc<nnnD&<  =  mnn^nD)  sur 
les  Sidrot  hebdomadaires  (^nN"iD  =  nv^Dno),  v.  Revue,  XL,  55,  n.  2. 

15.  Cahiers  de  papier  et  de  fin  parchemin  contenant  des  consultations 
(gaoniques  ?).  Quelle  est  la  signification  de  n^NiDT,  1.  5?  Il  y  avait  aussi 
un  volume  de  consultations  et  dix-neuf  parties  de  nN"i&<n5N,  mot  qui 
n'est  pas  clair  pour  moi.  Lire,  peut-être,  nNTi<"iSN  =  n"iT"ii!i,  men- 
tionné trois  fois  dans  une  liste  de  livres  (Revue,  XXXIX,  200,  n^»  16,  48 
et  49).  Bâcher  {Ibid  ,  p.  208,  et  XL,  p.  55,  n.  2)  explique  le  mot  par 
«  sermons  ».  Mais  il  peut  aussi  signifier  «  déclarations  »  émanant  du 
Beth-Din. 

16.  Une  introduction  au  Talmud  (par  le  gaon  Samuel  b.  Hofni, 
V.  Harkavy,  Studien  u.  Mitteilungen,lll,^)  et  un  ouvrage  traitant  des  lois 
de  l'intermédiaire,  probablement  du  même  gaon,  car,  dans  une  liste 
de  ses  ouvrages,  nous  voyons  mentionné  un  nbiDNibN  nn^  (/.  Q,  R., 
XIV,  311). 

17.  Les  histoires  d'Al-Mahri  (?).  Cet  ouvrage  m'est  inconnu.  Au  lieu  de 
"^"iriTabN,  lire  peut-être  "''in^ûbt^,  Al-Mahdi. 

18.  Traduction  d'un  ouvrage  de  Honein  b.  Isaac  (v.  Steinschneider, 
Hebr.  Uehersetzungen,  s.  v.). 

19.  Encore  des  consultations  (gaoniques?). 

20.  Ouvrage  traitant  des  différences  entre  les  écoles  de  Soura  et  de 
Poumbadita  (=  Anbâr,  v.  /.  Q.  R.,  XVII,  756,  n.  3).  Il  s'agit  probablement 
ici  des  différences  massorétiques  entre  les  deux  écoles  (v.  /.  Q.  R.,  N.  5"., 
VIII,  352-3). 

21.  Un  traité  sur  les  lettres  Zâ  et  Dâd,  évidemment  un  ouvrage  gram- 
matical  émanant  probablement  de  l'école  massorétique  de  Tibériade. 
Cf.  Dukes,  nnOTOïi  ona^ip,  p.  73,  où  sont  donnés  des  extraits  d'un 
commentaire  sur  le  Séfer  Yecira,  attribué  à  Jacob  b.  Nissim  de  Kairouan 
(v.Poznanski,  "iNTr^p  "^UJ^N,  n°17),  et  où  nous  entendons  parler  du  fameux 
médecin  Isaac  Israeli  de  Kairouan  :  riTab^D  N33^  p  pniT"^  t<32n  rr^m 
rrr!"»  ...'iNirm  Nr^n  û^-'-inzjr:  b^*N  D'^-'nnjTr  iiujbn  u:-^  ^:d  -it^hn  b"T 
N^m  'l3^u:b3  Nun  iov2  riTn  (Dan.,  xi,  45)  13udn  "^briN  3>t:^i  i!^r^^'p 
TNirn  io^J2  rr^m  (Jér.,  ix,  2)  n':wb  nt^  isnir^n  Nmp  ïr^m  nb^  nn^n 
nn^u  i^D  nNnp2  -«pn  rr^nuj  -«ddtd  ni2b  ht  bDi  nbT  2n:D2  ^^^ïTl  i:r»2jb3. 
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A  la  p.  9,  Diikes  donne  un  extrait  d'un  autre  ms.  où  le  texte  est  quelque 
peu  différent  :  ntDb^D  p  pnsT'i  M2^  iD-i^pîT^  (i.  nriwS)  nriN  ûiDn  n^m 
Nmp  n^rrj  -iTDib^  ^lirm  n^an  '^:d  □■^■'nn-jn  biTN  uJ^pr^  ii^bn  n?aiN 
Nmp  ïT«m  (lire  rr^u)  n^a  nmniD  N^m  vnn  d-^pTo  rr^m  isnD&i  -«briN  yu-»-! 
(c'est-à-dire  l'arabe  Zà)  b"«:'b73  rnnp^n  iiit  i^i'ï'p  ïT'ïii  ûin^ub  nN  isnit^T 
nbl  nainiD  ntit.  D'après  le  premier  texte,  les  gens  de  ïibériade 
prononçaient  le  Dalet  hébreu  quelquefois  comme  l'arabe  Zà  et  quelque- 
fois comme  le  Dàd.  Le  second  texte  est  moins  clair.  Il  semble  affirmer 
que  le  mot  y^''^  dans  Daniel,  xi,  45  était  prononcé  avec  un  Tav  raphé  ; 
en  réalité  il  veut  indiquer  que  le  Tèt  était  prononcé  comme  l'arabe  Zà. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  traité  dont  parle  notre  liste  paraît  s'être  occupé 
de  ces  particularités  de  la  prononciation  de  l'hébreu  à  Tibériade.  Cf.  en 
outre  le  Commentaire  de  Saadya  sur  le  Séfer  Yecira,  éd.  M.  Lambert, 
partie  française,  p.  64. 

22.  Livre  contenant  la  Baraïta,  c'est-à-dire  la  Tosefta. 

23.  Ouvrage  intitulé  «  Gouvernement  delà  maison  »,  évidemment  une 
traduction  arabe  d'une  partie  de  l'Ethique  d'Aristote.  La  doctrine  aristo- 
télicienne du  gouvernement  (T'^'in,  n:;ïiDn)  se  divisait  en  trois  parties: 
l»  Gouvernement  de  soi-même  {V2'^y  ntî  d'iNH  nariDSi,  éthique)  ; 
2»  Gouvernement  de  la  maison  (rr^nn  n:\ri3r5)  et  3»  Gouvernement  de 
l'Etat  (ni'^lîûn  nr^riDn,  politique),  cf.  Steinschneider,  l.  c,  p.  209. 

24.  Traduction  ou  commentaire  du  troisième  chapitre  de  Baba  Batra, 

25.  Midrasch  sur  le  Pentateuque. 

26.  Livre  contenant  Aboda  Zara  et  quatre  chapitres  de  Schabbat  ; 
cahier  contenant  des  lois  rituelles  ;  liasses  de  lettres. 

27.  Quatre  chapitres  de  Yebamot  (v.  n^  48)  ;  plusieurs  liasses  de  lettres; 
un  volume  contenant  des  «  noms  »,  ou  bien  des  listes  de  noms  avec  des 
articles  ayant  trait  à  la  charité  ou  aux  affaires  de  la  communauté  (on 
trouve  de  ces  listes  dans  la  Gueniza)  ou  des  noms  divins,  probablement 
de  caractère  cabbalistique. 

28.  Une  partie  de  la  traduction  ou  du  commentaire  de  Kohélet. 

29.  Livre  contenant  un  ample  (? 'ndbfi^  =  T^D^bN)  commentaire. 
Peut-être  faut-il  lire  'nnbN  =  mnnbN,  c'est-à-dire  Midrasch  Babba. 

30.  Traité  du  célèbre  philosophe  arabe  Yakoub  b.  Ishak  al-Kindi 
(première  moitié  du  ixe  siècle,  V.  Steinschneider,  i.c,  §351,  p.  562,  suiv.). 

31 .  Cahier  contenant  la  Massora  sur  le  Targoum  (cf.  Berliner,  Die 
Massorak  zum  Targum  Onkelos,  1877). 

32.  Calendrier.  Cf.  la  liste  de  livres  de  Bévue,  XXXIX,  p.  200,  n»  20, 
'm2">3'bi<  ÏT^D  "lUi,  que  Bâcher  identifie  avec  l'ouvrage  de  Saadya  sur  le 
calendrier.  Mais  ici  on  lit  Ibbour  sans  l'article. 

33.  Exemplaire  des  Halachot  Guedolot  (cf.,  note  62)  et  poème  alphabé- 
tique de  condoléances. 

34.  Partie  d'extraits  du  Talmud. 

35.  Trois  livres  contenant  un  commentaire  sur  Meguilla  (le  livre 
d'Esther  ou  bien  le  traité  talmudique),  indiqués  respectivement  par  les 
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mots  T173NT,    "^n^'i^  et  nbon.   Il   est   difficile  de  dire  ce  que  signifient 
dans  l'espèce  ces  termes.  (V.  aussi  note  44.) 

36.  Un  exemplaire  de  Pesahim  ;  le  commentaire  d'Ibn  Sarjado  sur  la 
deuxième  moitié  du  Deutéronome  (xvi,  18  ;  v.  supra  p.  167)  ;  le  Kitàb  al- 
Azhnr  de  Saadya  (v.  /.  Q.  R.,  N.  S.,  XI,  p.  427)  ;  un  commentaire  sur 
Nombres,  xvi,  1-xxii,  1,  xxx,  2-xxxii,  42.  L'auteur  n'est  pas  mentionné. 

37.  Un  livre  non  relié  (pour  ^"l^?3,  cf.  Bâcher,  Revue,  XXXIX,  201)  et 
des  consultations  (gaoniques)  à  des  correspondants  de  Sejelmessa  (Maroc; 
V.  sur  cette  communauté  /.  Q.  R.,  N.  S.,  VII,  485). 

38.  Le  «  Viaticum  »  de  Gezzar  (V.  Steinschneider,  l.  c,  p.  703  suiv.) 
cf.  note  49. 

39.  Le  traité  de  Samuel  b.  Hofni  sur  la  loi  rabbinique  du  témoignage 
(cf.  le  fibrist  dans  /.  Q.  R.,  XIV,  311). 

40.  Exemplaire  de  l'ouvrage  massorétique  bien  connu  Okhla  we-Okhla 
(éd.  par  Frensdorff). 

41.  Explication  par  Saadya  des  70  apax  de  la  Bible  (v.  Steinschneider, 
Arab.  Liter.,  p.  60,  n"  20). 

42.  Seder  Olam  avec  commentaires. 

43.  Exemplaire  d'£'row6m  ;  exemplaire  du  Livre  des  Rois  ;  traduction 
du  Pentateuque  avec  commentaire  (cf.  n.  64)  ;  volume  renfermant  la  pre- 
mière moitié  des  petits  Prophètes  (v.  n.  51).  Le  dernier  mot  :  Tafsîr  se 
rapporte  à  un  ouvrage  mentionné  à  la  page  suivante  du  ms.,  laquelle 
manque.  Mais  ce  peut  être  aussi  la  réplique  du  mot  qui  commence  le 
feuillet  suivant. 

44.  Commentaire  ou  traduction  de  Daniel  ;  volume  contenant  une  tra- 
duction ou  un  commentaire  de  Meguilla  (Esther  ou  le  traité  talmudique?), 
désigné  par  le  mot  b">''ND  qui  est  obscur  pour  moi  (cf.  n.  35). 

45.  Un  grand  (?)  livre  contenant  un  ouvrage. 

46.  Question  que  B.  *Ata,  c'est-à-dire  Ibrahim  b.  *Ata,  Naguid  de 
Kairouan  (v.  J.  Q.  jR.,  N.  -S.,  IX,  163  ;  XI,  415,  429  suiv.)  avait  envoyée  à 
un  gaon  et  lettres  de  Samuel  b.  Hofni. 

47.  Livre  sur  les  règles  de  l'hospitalité.  Je  ne  puis  identifier  cet  ou- 
vrage. Lire  peut-être  :  ïT'ilNb&î,  maladies;  ce  serait  un  ouvrage  de 
médecine. 

48.  Deux  livres  contenant  respectivement  cinq  et  sept  chapitres  de 
Yebamot.  Yebamot  a  en  tout  seize  chapitres.  Or  il  a  été  question  suprà 
(n.  27)  d'un  volume  contenant  quatre  chapitres  du  même  traité.  Ces  trois 
livres  formeraient  donc  ensemble  le  traité  complet. 

49.  La  première  partie  du  Viaticum  (v.  n.  38). 

50.  Livre  contenant  trois  ouvrages  (n^a^N  est  évidemment  une  erreur 
pour  !iU5b\25),  à  savoir  sur  les  lois  du  témoignage,  les  contrats  et  les 
gages,  probablement  de  Saadya  (pour  les  deux  derniers,  v.  Steinschneider, 
l.  c,  p.  49,  n°8  5  et  6).  Mais  un  ouvrage  sur  les  règles  du  témoignage  par 
Samuel  b.  Hofni  est  mentionné  au  commencement  d'un  fihrist  de  ses 
ouvrages  (/.  Q.  R.,  XIV,  311). 
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51.  Traduction  ou  commentaire  de  la  deuxième  moitié  des  petits  Pro- 
phètes (v.  n.  43). 

52.  Traduction  ou  commentaire  du  Cantique.  Un  livre  des  premiers 
Prophètes,  appelé  ici  nvsi^û'rp  ;  un  livre  d'Isaïe  avec  traduction  ou 
commentaire. 

53.  Une  question  juridique  (à  un  gaon  ?)  par  'Ali  le  Haber. 

54.  L'histoire  d'Alexandre  le  Grand,  le  Roman  d'Alexandre  bien  connu 
(v.  Steinschneider,  Hehr.  Uebersetzungen,  §  540). 

55.  Un  ouvrage  sur  la  Massora  ;  traduction  ou  commentaire  de  la  deu- 
xième partie  de  l'Exode  (xviii,  l-fin)  ;  un  recueil  de  «  mots  »,  c'est-à-dire 
un  vocabulaire;  des  lettres  d'écoles  (n'î^n^jb»  =  n')nn"'n73);  des  intro- 
ductions aggadiques  aux  Sidrot  hebdomadaires  (v.  n.  14)  ;  un  calendrier; 
des  documents  ;  vocabulaire  sur  Zeraïm  ;  recueils  de  consultations. 

56.  Recueil  de  mn73Uî?3  indiquant  probablement  les  morceaux  litur- 
giques à  réciter  le  matin  en  conformité  avec  l'organisation  des  a  gardes» 
de  l'époque  du  Temple.  Dans  le  Seder  R.  Amram,  I,  16  a-il  b,  on  les 
appelle   n-n73:j>73   { snsb  iiiDsrj   ana^jrr   riT  m^Toy»    ^no    Npn^D    p-^bo 

V"i2£p7:i  d'^uji:^  Hun  nuîN). 

57.  VEmounot  ve-Dèot  de  Saadya. 

58.  Digeste  des  Prophètes  et  Hagiographes. 

59.  Ouvrage  de  Samuel  b.  Hofni  sur  les  lois  du  divorce  (v.  Harkavy, 
Sludien  u.  Mitleilungen,  III,  6,  en  haut,  et  p.  35,  n.  92). 

60.  Six  chapitres  d'Eroubin;  un  vocabulaire  des  Prophètes;  un  volume 
contenant  Meguillat  Taanit. 

61.  Il  y  a  un  blanc  dans  le  ms.  après  'T^osn.  Le  scribe  avait  probable- 
ment l'intention  d'insérer  plus  tard  le  nom  de  l'ouvrage,  mais  a  négligé 
de  le  faire. 

62.  Vocabulaire  des  Halakhot  Guedolot  (ouvrage  mentionné  suprà 
n.  33). 

63.  Ouvrage  sur  la  menstruation  (Nidda),  les  peines  et  les  lois.  Un 
y^NiiDbt*  nNn^  est  cité  comm(f  l'œuvre  de  Samuel  b.  Hofni  (v.  Harkavy, 
l.  c.y  p.  5).  Ailleurs  il  est  question  d'un  traité  de  Saadya  appelé  3>»3 
s^-iN-i^bN  (v.  /.  Q.  B.,  N.  S.,  XI,  425,  428). 

64.  Traduction  ou  commentaire  d'Ezéchiel  ;  commentaire  sur  le  Penta- 
teuque  (v.  aussi  n.  43)  ;  traduction  ou  commentaire  sur  Lévit.  xvi-xx. 

65.  Consultations  de  Haï  Gaon  rédigées  pour  Nissim  (b.  Jacob  de  Kai- 
rouan). 

66.  Traité  sur  les  règles  d'achat  et  de  vente  (n^73?31  np^),  probable- 
ment de  Haï.  Il  existe  une  traduction  hébraïque  de  cet  ouvrage  due  à 
Isaac  b.  Reouben  de  Barcelone  (v.  Steinschneider.  Arab.  Literalur,  p.  99, 

n«l). 

67.  Traduction  ou  commentaire  de  Gen.  vi,  9-xi,  32:  volume  renfer- 
mant quatre  chapitres  de  Sabbat  (v.  aussi  n.  26). 

68.  Ouvrage  de  Haï  sur  la  législation  du  serment  et  sur  l'adjonction  de 
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biens  immobiliers  (m3n^73  ;  v.  Steinschncider,  /.  c,  p.  99,  n**  2,  et  100, 
no  3).  Un  n^Di^bN  35<nr)  de  Samuel  b.  Hofni  est  mentionné  aussi  dans 
le  fihrist  de  ses  ouvrages  (/.  Q.  R.,  XIV,  311).  Le  second  article  de  notre 
liste,  ce  sont  les  consultations  envoyées  à  Elhanan  (très  probablement  b. 
Scbemarya  de  Fostat).  Le  scribe  s'est  ti-ompé  en  prenant  les  deux  pre- 
mières lettres  du  nom  d'Elhanan  pour  l'article  arabe,  de  là  l'orthographe 
pnbb . 

69.  Traduction  ou  commentaire  des  Proverbes;  un  chapitre  du  traité 
Sopherim  ;  livre  d'Esther  ;  livre  de  documents  du  Bet-Din  ;  le  traité  Bèça; 
le  cantique  de  Moïse  (Deut.,  xxxu,  1-43),  écrit  probablement  sur  deux 
colonnes;  volumes  contenant  les  lois  de  Schehita  et  ïerèfa;  exemplaire 
A'Aboda  Zara. 

70.  Un  volume  de  Consultations;  une  liasse  de  cahiers  dont  sept  conte- 
nant la  réfutation  des  Caraïtes  par  Saadya  (v.  Poznanski,  /.  Q.  /?.,  X,  240 
suiv.)  ;  d'autres  contenaient  un  vocabulaire  de  Taharot  et  des  «  Noms  » 
(v.  n.  27). 

71.  Texte  des  Proverbes  avec  vocabulaire. 

72.  Quatorze  cahiers  de  «  Noms  )>  et  encore  huit  autres  du  même  genre. 

73.  Vocabulaire  de  la  Michna  de  Zeraïm  et  de  Sabbat  ;  copie  du  traité 
Megiiilla. 

74.  Recueils  de  Midrachim  ;  un  calendrier  (v.  n.  32)  ;  copie  de  Pesahim 
et  Bèca. 

* 

75.  Feuillets  concernant  le  calendrier;  copie  de  la  loi  (laquelle  ?)  ; 
recueils  contenant  Guittinei  Nezildn  (probablement  le  texte  de  la  Michna). 

76.  Consultations  du  Gaon  Amram  de  Soura  ;  volume  de  questions; 
liasse  de  cahiers. 

77.  Consultation  de  Ibn  bi2N\2:  ;  les  trois  dernières  lettres  sont  écrites 
au-dessus  des  lettres  p^n.  Ce  savant  m'est  inconnu  ;  un  volume  renfer- 
mant un  Midrasch. 

78.  Réponse  à  des  questions  émanant  du  Gaon  ben  Méir,  peut-être  de 
Saadya,  et  s'occupant  de  la  fameuse  querelle  sur  la  lixation  du  calendrier 
de  920-21  ;  l'article  suivant,  réfutation  d'un  contradicteur,  est  évidem- 
ment de  Saadya  (v.  Poznanski,  l.  c,  p.  254  suiv.). 

79.  L'ouvrage  de  Samuel  b.  Hofui  sur  les  lois  de  voisinage  (D'*3Du;, 
voir  aussi  le  tilirist  dans/.  Q.  iî.,  XIV,  311)  ;  un  volume  contenant  des 
traités  sur  la  législation  des  contrats,  acquisitions,  et  sur  les  graisses, 
probablement  aussi  de  ce  Gaon,  car  les  deux  premiers  sont  mentionnés 
dans  le  fihrist  [V^V'^^  DNDnN  2NnD,  an'::rN  Qî^DnN  2NnD). 

80.  Traduction  ou  commentaire  d'Ex.,  xui,  17  xvn,  16;  un  cahier  où  il 
est  traité  du  calendrier  et  enfin  un  volume  contenant  un  Midrasch  sur 
l'Exode. 


T.  LXXII,  N°  144.  12 
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III 


T. -S.  10  K  20^  contient  un  feuillet  de  papier  qui  présente  un 
inventaire  de  livres  dont  le  début  manque.  Les  signataires,  Isaac 
b.  Samuel,  Abraham  b.  Schemaya  le  Haber  (descendant  de  Sche- 
maya  Gaon)  et  Abraham  b.  Aaron  le  Haber  vivaient  à  Fostat  vers 
la  fin  du  xie  siècle,  où  ils  fonctionnaient  comme  Dayyanim  (v.  Bodl. 
2875  4  c,  daté  de  1102  de  Tère  vulg.)- 

Voici  le  texte  de  cette  liste  : 

b^nTo^b  bbi72bN  ^mbî^'û  |  «b72ND  ysn  3NnD  *  l^nn^i  ncns  {Recto.) 
'y  m:  nro?:  '*m7D3^  -^b  |  r!b-«:>73  ^12^  mb^u:  riDio  "^b  l  ^-^^en  p 
I  no^snbN  njsnr)  mrsTo  h^D  ^  fi^-inn  |  N33  idtt'dt  uji-i"'d  ma  v^  I  0">nN"iD 
I  'an^nbbN  ^by  "inb^  dndd  «nvs^ri  |  n^Tor^TD  n^-n^  ^■'DNnn:'  bsb 
uj-n^û  I  ^*3i^N  muî"!  r;2Dbc<  nN:K3"'35>  |  '^iyv2  n^o  b^sb^  Ni>^ir73  N^n  72a 
Y'i'n  t3"'nno  I  nbuTj  ^*y73:j73  iD-n?:  ni^DN-in  |  ^'oon  mbNu:  û"«»:Dnbb 
^MN'^P  I  "l'oy  nn  '^'^NbcNb^  dnp:di  n^-^N  mrjN  l  mbNU5  **-^nDDbN  b^Non 
(  NSt^N  b"^ND7û  nauJTobN  bNDb^  I  rîyD;2:bN  2Nnr)  Nina  «nn  ^b  {Verso.} 
m-'i?  muj  I  N-ip  bNi73U)  ^iD"»::  rtsNTn  l  n-na  -«■'n  "i"n"«T  U5m73  ^^  b-'ND7a 
I  "iiD^DbN  rjDNTn  o^-iNiD  I  *8nN73n72i  y^-pn  Nrr^D  nan-i  |  b"'i<073  ''m^am 
b3N  I  *"  mbNUîbNi  mmujnbN  nDins  rj"«D  |  nnsi  *^nnNDi  nh-^d  nua-i 
"  b-^iîto^n  mm  m:\n  |  »*  "^na  n^n::  b^sb^  -i^ddd  1  moN^a  at^nD  td-i 

Signatures    :    'N'^Vnbb    I    *  HH    n^3>73U5    "13    Dîm^N    |   "  b5    b^lTOU:    13    pHiT"» 
ria:^    "iD'n  I  D-'SItîribb    nNEDir73    nb?:^    rr^D   "inD^r    hltn    (Mar^e  de    droite) 
«an    n"^DT   |   insn    np^lit    Nmb:>    m2^nD    C]1SD    Nnr^n   (Haut  de  la  marge) 

.•'7abNobN    p^b  Nnna 

1.  Il  est  probable  qu'à  la  fin  du  feuillet  manquant  qui  précédait  le 
nôtre,  on  lisait  le  mot  "T'Osn  ;  il  s'agit  donc  d'un  commentaire  ou  d'une 

a.  =:  "i2:nn"'D. 

b.  =:'^î-l7::^• 

c.    =  T'DDn. 

d.  =  1'^y  iniD. 

e.  —  nnnn. 

f.  =  y-ij^  ^D'^^^^  ^y11^  ybri  mî:a  iujd3  (Ps.  xxv,  13). 

g.  =  ■i2n"'3n  ■•"<  m"i. 
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traduction  de  Deut.,  iii,23-vii,  11.  Dans  le  cas  d'un  commentaire,  rautenr 
en  était  probablement  Samuel  b.  Hotni  (voir  supra,  p.  168). 

2.  I/ouvrage  complet  de  Hefeç  (b.  Yacliah),  c'est-à-dire  son  Sefer 
ha  Miçvot  (dont  une  bonne  part  a  été  éditée  par  le  D""  B.  Halper). 

3.  Consultations. 

4.  Introduction  auTalmud  de  Samuel  l).IIofni  (v.plusbaut,  p.l73,n.  16). 

5.  Commentaire  sur  Soucca,  probablement  de  Uachi  ;  consultations; 
copie  de  Meila  ;  commentaire  sur  Yebamot. 

6.  Le  traité  de  N'aida  et  trois  recueils  contenant  un  commentaire  sur 
ce  traité  ainsi  que  sur  Baba  Batra. 

7.  Un  commentaire  siw  Makkol  ;  un  ouvrage  d'astronomie;  un  voca- 
bulaire bébreu. 

8.  Midrachim;  mélange  de  textes  se  rapportant  aux  jours  déjeunes, 
probablement  de  caractère  liturgique.  Peut-être  s'agit-il  de  la  Megillal 
"raanil. 

9.  Ouvrage  de  polémique  contre  les  hérétiques,  sans  aucun  doute  les 
Caraïtes,  peut-être  de  Saadya  (v.  supra,  p.  177,  n.  70  et  n.  78). 

10.  Le  traité  Baba  Mecia  et  un  vocabulaire  du  Séder  Moed. 

11.  nî^s^ra:'  =  D'^rîy,  probablement  un  Siddour  pour  toute  l'année  ; 
un  commentaire  sur  Job. 

12.  D'^73Dnbb  'Q'VMz  est  peut-être  un  autre  titre  du  vi®  chap.  &'Aboty 
connu  sous  celui  de  Baraïta  de  mm  V^P  et  débutant  par  D""73Dn  i^u:  ; 
des  Consultations;  traduction  ou  commentaire  de  Genèse;  Midrasch 
désigné  comme  un  «  recueil  »,  probablement  du  genre  du  Yalkout,  sans 
qu'il  soit  indiqué  s'il  était  en  hébreu  ou  en  arabe. 

13.  La  Meguillat  Setarim  de  R.  Nissim  à  côté  de  traités  d'Al-Kindi 
(cf.  plus  haut,  p.  174,  n.  30). 

14.  Consultations;  Midrasch  sur  les  Lamentations;  Kitab  al-Aflak, 
évidemment  de  caractère  astronomique,  est  aussi  mentionnée  dans  une 
autre  liste  de  livres  [Saadyana,  p.  73,  1.  15),  mais  on  ne  sait  rien  de  plus 
sur  son  contenu  (cf.  Pozn.,  Z.  f.  H.  B.,  VII,  p.  136,  n.  22).  Parmi  les 
livres  relatifs  au  lecteur  Hillel  b.  Ali  [infra,  p.  182,  n.  3),  il  y  avait  une 
copie  du  Kitàb  al-Aflàk,  qm  porte  subsidiairement  le  titre  de  DNbsbt^ 

rsbbtt  cnn  V^  "^by  (la  lecture  d'nbb^  est  incertaine),  la  signification  en 
reste  obscure  pour  moi. 

15.  Texte  des  petits  Prophètes. 

16.  Commentaire  sur  Baba  Batra;  traité  sur  la  législation  de  l'acqui- 
sition des  biens  immobiliers,  de  Haï  ou  de  Samuel  b.  Hofni  (v.  supra, 
p.  176,  n.  68);  vocabulaire  de  la  Michna;  Consultations  et  encore  des 
Consultations. 

17.  Midrasch  (peut-être  Rabba)  sur  Genèse  xxiii,  1-xxv,  18  ;  liturgie  de 
Kippour  ;  texte  de  Samuel  ;  commentaire  sur  Job  et  sermons  (peut-être  le 
commentaire  affectait-il  la  forme  de  sermons). 

18.  Consultations  auxquelles  étaient  attachés  des  feuillets  de  papier 
et  des  notes  sur  d'importantes  matières  commerciales  (?) 
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19.  Recueils  contenant  la  liturgie  de  Kippour,  où  étaient  rattachés 
certains  ouvrages. 

20.  Volume  renfermant  un  index  des  Consultations  des  Gueonim.  On 
peut  trouver  de  ces  index  dans  le  Kohelet  Schelomo,  de  Wertheimer  et 
dans  les  Geonica,  de  Ginzberg  (II,  p.  56  suiv.). 

21.  Exemplaire  de  Semahot  Rabhati  ;  ouvrage  massorétique  ;  traduction 
de  mots,  c'est-à-dire  glossaire  d'un  ouvrage  médical  (?  "«n::).  Peut-être 
s'agit-il  du  Livre  de  Tobit  dans  la  version  araméenne  ^  Il  fallait  donc  un 
glossaire  arabe  pour  les  Juifs  parlant  arabe. 

22.  Midrasch  enveloppé  dans  des  Consultations. 

23.  Commentaire  liturgique. 

24.  Mentionné  aussi  Revue,  XL,  p.  56,  1.  21.  Son  caractère  n'apparaît 
pas  clairement. 

25.  Evidemment  ces  trois  signataires,  les  Dayyanim  de  Fostat  (supra, 
p.  178)  ont  vérifié  un  inventaire  de  livres  laissés  par  quelque  personne. 
Dans  la  marge,  —  ceci  ajouté  sûrement  après  coup,  —  nous  lisons  qu'on 
avait  apporté  un  volume  contenant  un  certain  nombre  d'œuvres  dues  aux 
Gaonim.  La  personne  qui  avait  cherché  le  volume  assurait  qu'il  apparte- 
nait à  Ezéchiel  le  Haber  (probablement  identique  avec  Ezéchiel  Ha- 
Kohen  b.  Ali)\  Il  est  ajouté  que  parmi  les  livres  se  trouvait  une  partie 
de  Ketoubot  marqué  du  nom  de  Çedaka  ha-Kohen  et  qu'un  commentaire 
sur  Baba  Balhra  appartenait  à  un  certain  Ibn  al-Salimi. 


IV 


La  liste  suivante  (T. -S.  10  K  20"^,  in-f'  papier,  écriture  carrée, 
verso  blanc),  contient  vingt-sept  articles  : 

""by  1-1  I  Vt   bNi73u:   i:3nb    b\N073   ti::'    rr^D   £]"^::b    nnsn   n  {Recto.) 
ûn"'UJn   "i^u:  'oniiz  n   :   nb:i?3  |  usinas  >  :  ntûi^  niDDTn  b   :  1'«"'N'^p'^^ 
m:;Nn  ^y:^^  \  tD-'^buj?:  ^3-1173   n  :  ma  m"»  r30?3  h  |  :  nrnpi   mm 
n"iD7JT  T'"!^"^^  nD073  h  :  3nDT3n73  I  D''"i5<"ir)  p"i  nnn  N-ip-^T  t  :  n'sD-na 
■«bjr  TibN  I  n^nsT   nj^nn^'i^bN  n^ns  '"^  :  n^-on  uînh  nDo?3  |  b  :  *"i7û:^ 

1.  Une  version  araméenne  a  été  publiée  par  Neubauer,  The  Book  of  Tobit,  a 
Chaldee  Text,  Oxford,  1878. 

2.  Cf.  Bodl.  2874*6,  où  il  signe  comme  témoin  concurremment  avec  notie  Isaac 
b.  Samuel;  v.  de  plus  Bodl.  2875"  (daté  de  1095)  et  2877 %  où  il  est  cosignataire 
avec  Abraham  b.  Schemaya  le  Haber,  qui  signe  aussi  notre  liste  de  livres. 

3.  Mince  parchemin  solidement  fixé. 

4.  =:  î^nTo:;,  c'est-à-dire  le  texte  du  Babli  et  pareillement  aux  n°»  15  et  18,  tandis 
que,  dans  les  autres  articles  où  il  n'y  a  pas  cette  indication,  il  s'agit  seulement  du 
texte  de  la  Miclina. 
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ib  I  :  Nrp  N33  h^D  i^  :  nn73b-«  i::-n73  j^  :  Vt  û^o:  I  iD^-ib  i^mn^:?  h"'D 
h^  :  v-^T^^P  '"^^s  T""  I  =  r^iT'pT  mn-^T:!  û^-n3  i"^  :  h7o:>  n^33?m  nb:*?: 
I  :  ';"'p":;73  n^D  hb  :  t<np^T  itj  n^nTî^b^  nt^nD  u^  |  ^73:1  rn3"i  mmnD  nrjoTî 
:  Vt  n^nro  1331b  ■^3Ny733  ncDb^  -isn  ^bx  û-^aDU573n  nb^i  -t^ddh  àb 
:  D-'iNiD  ""D  Vt  r.^iyo  i33"ib  ^zi^yjz^  nnn^  i  3'7a"v::"'ii  nbu:3  -^n^i  "i^ocn  nb 
■^i.snbws  I  p  qb^bx  ib  :  bT  pN:i  bN-i?2u:  i3nn  q^b^n  -n^b^  n^ns  |  'nb 
n^CDP  Tb  :  inmTD  I  PwspîîoDNbN  ^T^T   ^m^n^sT  NmiiNT  Vt  ^"«nh  i^nnb 

:  "bT  ni<^a  pb  nbnp 

No  1.  Un  beau  volume  contenant  dix  Consultations  de  Sanriuelb.  Hofni 
consacrées  à  la  réfutation  des  Caraïtes.  Cette  œuvre  est  tout  à  fait  inconnue. 

N°  6.  La  célèbre  Baraïta  sur  les  trente-deux  règles  d'herméneutique 
aggadique.  attribuée  à  l\.  Eliézer,  fils  de  U.  Yosé  le  Galiléen  (sur  la  ques- 
tion de  savoir  quel  en  est  l'auteur,  voir  Bardowicz,  I)ie  Abfassungszeit 
der  Baraïta  cler  32  Normen,  1913,  et  contre  lui  Aptowitzer,  Schiuarz 
Feslschrift,  121-32).  Le  nombre  33  donné  ici  ainsi  que  dans  le  Midrasch 
Haggadol  et  le  Midrasch  Hahéfeç  est  dû  à  la  subdivision  en  deux  de  la 
vingt-neuvième  règle  (v.  Strack,  Einleitwig  in  Talmud  u.  Midras^,  101, 
en  haut).  Soit  dit  en  passant,  nous  avons  ici  aussi  la  lecture  :n:;N!i 
n\Dn3  et  non  'n3  nninn,  lecture  tardive  dont  Krauss  voudrait  inférer 
(Schwarz  Feslschrift,  p.  572)  que  ces  règles  étaient  regardées  comme 
obligatoires  pour  la  Halakha. 

N"  10.  Les  deux  ouvrages  sont  de  Saadya.  Sur  le  second,  v.  Poznanski, 
J.Q.R.,  X,  234  suiv.  A  Tégard  du  premier,  Steinschneider  [Arab.  Liter., 
n.  68,  n.  45  avait  contesté  que  ce  fût  un  titre  de  livre.  Mais  ici  nous  le 
trouvons  expressément  mentionné  comme  tel.  U  semble  avoir  été  une 
partie  du  Se  fer  Haggaloui. 

N*  11.  La  Mekhilta  de  "inb;a"'T  est  notre  Sifré  sur  les  Nombres,  qui  com- 
mence avec  Nombr.,  v,  2  (sur  le  titre  inb'»D"^T,  par  quoi  est  désigné 
l'ouvrage,  par  exemple  parl'Aroukh,  v.  Zunz,  Gottesd.  Vortràge^,  50-51). 

N»  19.  Le  Ài7a6  a/-.4s/idr  de  Saadya  sur  le  Lévitique(v.  J.Q.R.^N.S.y 
XI,  427). 

N'*  23-24.  Traduction  et  Commentaire  par  Saadya  d'Exode  xni,  17-fin. 

N*  25.  Ouvrage  sur  limpureté  (?  riMTQia)  de  Samuel  b.  Ilofni,  peut- 
être  identique  à  l'ouvrage  mentionné  dans  la  liste  datée  de  1174  de  l'ère 
vulgaire  (Z./'.^.i?.,  VII,  182,  1.  5)  bn^'n^  ri">bt<n  mN72::[bN  ^c  nwNnDi] 
11N3   pDn  ;  V.  Pozn.,  ?;6ù/.,  p.  183. 

N°  26.  La  lettre  Alef  du  Dictionnaire  de  Haï  (v.  Steinschn..  l.  c  ,  p.  100, 
n.  7);  un  Midrasch  sur  Esther  et  un  autre  sur  les  Pesiktot  (mnp^OD 
nwNpNOD  =). 

N°  27.  Traduction  de  Kohélet  par  Ibn  Gayyàt  (v.  supra,  p.  168). 

1.  =:"C1"I"»ï:,  probablement  le  Commentaire  de  Raschi  et  de  même  aux  n-  3,  14, 
n  et  22,  Maschfcin  =  Moed  kalan. 
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T. -S.  iO  K  26^  (in-f"  papier,  écriture  carrée,  verso  blanc)  éiiii- 
mère  les  livres  en  la  possession  d'un  Hazzan  Hillel  b.  Ali,  qui  floris- 
sait  à  Fostat  dans  la  seconde  moitié  du  xi®  siècle  (v.  Bodl.  2873^* 
où  on  le  trouve  comme  signataire  d'une  Ketouba  datée  de  1067  à 
Fostat  ;  cf.  Bodl.  2878  « '-«^  et  2845  '  ). 

nnuîT    n^73    m->UDi  |  mnnn   nujybN   -t'ocd   inbN  Nhn  "^d   {Recio.) 
T'DDm  I  a-^n^w    mb^rn  iimi2   mbiii  |  ivi:b  î<m   ni^y  nD?3^T    nTDNi 

9    0  ' 

...2  "173N3  rîDbrf 

'rD  I  5':iT  lirnm  rtm^  ^"^^^  rDUJi  nuîN  nu:NT  bsn  i  *':\i  n^?33  ^n  pnrr 

iTNbitbN  "T'ODn  r'n^nD  i2Nb  [b^JpTj  |  nniu:'  niiTou:  n^osn  :  «> '^•^-^NnbN 

nN2ni<:D?3   y-i'N  |  rr^nNiT^bN  n^n^  i^a  biic  |  :  ^l12^yJ2  nb-^Dn  |  i^n-'Dbb 

.Vt  •'by  ^"^3  iTnn  bbnb  |  :^°nb73ND  n2N  1  ^Vt  -«TavDbN 

1.  Le  premier  volume  contenait  nne  traduction  des  dix  commande- 
ments, un  récit  midrachiqiie  de  la  mort  de  Moïse  et  aussi  un  commen- 
taire sur  l'oftice  du  matin  de  n73i<^  "^mn  à  nanu:*',  tous  articles  très 
utiles  à  un  lecteur.  Nous  savons  que  les  dix  commandements  furent 
récités  journellement  dans  la  synagogue  palestinienne  de  Fostat  pendant 
plusieurs  siècles  (v.  mon  The  Jeivs  in  Egypt  and  Palestine,  t.  I,  p.  223). 
Cf.  Saadyana,  p.  79,  1.  13,  où  est  mentionné  le  mnmn  nnu::'  n^osn 
Nrr^Di'TOT.  Le  récit  de  la  mort  de  Moïse  se  lisait  probablement  le  7  Adar, 
qui  était  célébré  par  le  judaïsme  égyptien,  spécialement  dans  la  syna- 
gogue de  Damuh  (m73T,  v.  la  relation  dans  la  chronique  de  Sambari, 
Med.  Jeiv.  Chronicles,  I,  p.  120). 

2.  Un  autre  volume  contenait  une  traduction  du  reste  de  l'office  du 
matin  et  aussi  de  Minha  et  Maarib  se  terminant  par  Alénou. 

3.  Voir  supra,  p.  179,  n.  14. 

4.  Traduction  d'une  Halakha  (?)  sur  INombr.  xii,  2.  Peut-être  notre 
Hazzan  s'en  servait-il  quand  il  mettait  les  gens  en  garde  contre  i'nn  ';iu;b. 

5.  Traduction  de  Lév.,  xv,  18,  et  probablement  aussi  des  versets  sui- 
vants. On  la  récitait  très  probablement  aux  mariages  pour  instruire  les 
nouveaux  mariés  des  lois  de  Nidda. 

6.  Mentionné  aussi  dans  Saadyana.  l.  c,  1.  15-16,  v.  sur  cet  ouvrage 
Bâcher,  Monatsschrift,  LV,  253-4. 

7.  Commentaire  sur  VAmida  par  un  certain  Abou  Kathir. 

8.  Siddour  de  Saadya  et  copie  de  l'Amida. 

9.  Partie  de  l'ouvrage  de  Saadya  sur  l'héritage  (v.  Steinschn.,  l.  c, 
p.  48,  n.  3)  à  côté  d'autres  œuvres  de  ce  Gaon. 

10.  Une  copie  complète  d'Abot. 
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VI 

Un  f'*  vélin  (T. -S.  10  K  20 ')  contient  au  recto  un  fragment  des 
Pirkè  Hèkhalot,  tandis  qu'au  verso  on  trouve  énumérés  les 
ouvrages  suivants  : 

l'"'bu:72T  bî^^m  '■^3N7:[:pbN  Dbn  mn^bo  ^"i^n  I  *^N3auî  pb  nwbo 
.'D"'brTnbb  u:m72T  '^^^t't  nsNTm  I  '*'rm  t^  n^3D  nw  "^d   nnDN7:i 

Baltimore,  1921. 

Jacob  Mann. 


1.  Selihot  de  Joseph  Ibn  Abitour  (sur  Porigine  du  nom  de  123N3U'C3,  voir  à  présent 
J.  Q.  R.,  N.  S.,  XI,  456,  n.  19). 

2.  Recueil  de  Selihot  de  la  main  d'un  certain  '^DN7û^pb^^. 

3.  Exempl.  de  Daniel  et  des  Proverbes. 

4.  La  Massora  dans  un  gros  volume  coûtant  quatorze  dirhems. 

5.  Liturgie  sur  Vayyôscha  (Ex.,  xiv,  30  suiv.),  probablement  pour  Sabbat  Schira. 

6.  Enfin,  un  Midrasch  sur  les  Psaumes. 
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Le  manuscrit  du  Britisli  Muséum  Add.  22911  contient,  d'après 
le  Catalogue  Margoliouth  (vol.  lïl,  n''  1062),  aux  fT.  470^-473^5, 
une  liste  de  vingt-sept  ouvrages  caraïtes  en  trois  copies,  dont 
deux,  en  écriture  rabbinique,  remonteraient  probablement  au 
xvii«  siècle  \  tandis  que  la  troisième,  d'une  écriture  large,  a  été 
copiée  un  peu  plus  tard.  On  va  voir  que  la  liste  contient  non 
pas  vingt-sept,  mais  vingt-huit  ouvrages.  M.  Jacob  Mann  a  eu  la 
bonté  de  me  copier  le  premier  texte,  que  je  publie  ci-après  : 

COL.   I. 

n-iin   nnD  «npDn  nmnn  by  usinas  -ido  ' 

)iy  p  Nnp3   miS73n  by  -ntrn  -iso' 

n-n7û   '^-n  by   mnbN  hy  u^^nn  yy  nso' 

'yb    r\DV   'ih  "j-inN  anb  nnaT^n  nco^ 

minn   by   mNn 

by^    û^2TJifi<-i   d-'N^nD  b::>   i:in^D  nco^ 

riDi^  nD  'j-irtN  nnb  û"«bnn  by^  r^^yiD"^ 

miTTon   b:'   -nt<"^3  iN-'bN   n-i'iN   ncD^     lo 

DiDn  yb  "^it^^^n  iN^btî   is-^n-i  b^^ 

[n]-nnn  by  "nN"«a   "«"ibn   nD"«  Tsnnb  nco^ 

'-n5<-«3  ^ibn   -^ib   id3-i  &<-ip3  laab   -iso* 

mst73!i   b^' 
1?3^33   iD3-ib  ni^^p3   d-^i^nn  nso^     15 

Vt  ■^^:nNn 
nnu::?  N-ipD  nbd  isanb   hdd  *° 

1.  Nous  verrons  plus  bas  qu'elles  sont  du  xviii*  siècle. 
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p^PD  nn:^^^  N"ip3  'bir  ib  nco"  niy 
NnpTj  "^33  ■':inD?:  by  Nim  mn  3pd 
mbonn   ■•rs^'  bri    minn    n^s^-ip   by 

pii^i:  N-ipD  riwsnnrj   r^oT»  irmb   -ido  ** 

m:3^3'3   1DD   Nnp3   br   ib  -ido  *^   "113^ 
•^ns   n70'^Dn7û   N"ip:  Vt   ib    ido  *^  ni:^ 
D:zyb  ND-173   &<np3  'bT'ib  nso*'^   ^ly     30 
^o"*:   nD3-i   bu:  û^-imn  ni^oy  by   nco  '^ 

rmt<"<   n^mb  -iDiDn  biDu;i<   nso*^ 
bD   b:'   niN^n    ^au    bniÀ   bntin 
la^iD  nVkU-iDrt  bs  b^T  nmnn  mir?:     35 

COL.    II. 

[p"i]N-i   p    apyi   iD2nb   TtDiyrr  byn    -idd  " 

D'Ipso  'rbrr  br   nmnn  bD   by   u:ti^d   br 

minn   b^'    'ijtt^d  ^np^a   nio""  nDO  *^ 

"br  ^n'^D   ûmnN   isnnb 
?    ?    ? 

bnbbn    ■'i:">-«uî3   i:n-!b   h   mbrin   -ido*''      5 
br   n^'Tû"'    ij3-n7   r2D:    nn^u;?^    nco  *' 
br  i^^r,   ^DD   N-ip3    nb   "ido  "   '•i^y 

m-^nyrr  by   N^'>:;:r:   rnzb'^i:  issnb  -ido  " 

bir  pon  n-^bi:?:    p  bno  i^a-ib  -ido**     lo 

m3iu:m    mbNu:   npy^   iai<b  -ido  " 

'br  n2-^:n73npb   mi:?^  -ido*^ 

m3«:73n  by   b^iT-ja    ûiby?:  -ido*^ 

.  [m]^?an   br  p-^nrTan    N^m:3  i3D-,b  -ido" 

Examinons   maintenant  les    ouvrages  mentionnés    dans    cette 
liste  : 

i-3.  —  Les  trois  ouvrages  d'ÀRON  b.  Elia,  le  Kéler  Tora,  com- 
mentaire du  Pentateuque,  composé  en  1362,  le  Gan  Eden,  livre  de 
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préceptes,  composé  en  1354,  et  \e  Eç  Hayyim,  traité  théologique, 
composé  en  1346,  ont  été  tous  imprimés.  Le  premier  a  été  publié  à 
Eupatoria  en  1866-67;  le  second  dans  la  même  ville  en  1864  (édition 
avec  titre,  1866);  le  troisième,  enfin,  l'a  été  deux  fois  :  à  Leipzig  en 
1841  et  —  avec  le  commentaire  Or  ha-Hayyim  de  Simha  Isaac 
Loutzki,  —  à  Eupatoria  en  1847. 

4-5.  —  C'est  en  partie  le  cas  aussi  des  deux  ouvrages  d'ARON 
B.  Joseph.  Le  Se  fer  ha-Mibhar,  commentaire  du  Pentateuque, 
composé  en  1294,  a  paru,  avec  le  supercommentaire  Tirath  Késef 
de  Joseph  Salomon  Loutzki,  à  Eupatoria  en  1835  (voir  Z. /".//. 5. , 
XXI,  77);  le  Commentaire  des  Premiers  Prophètes  et  d'Isaïe  (jus- 
qu'à Lix,  3)  a  paru,  sous  le  titre  Mibhar  Yecharim,  dans  la  même 
ville  en  1835  ou  1836  (/ôi^.,  p.  79).  Le  Commentaire  des  Psaumes 
se  trouve  en  manuscrit,  mais  incomplet,  à  Leyde,  n^  4.46  (extraits 
dans  le  n°  73  F.)  ^ 

6.  ~  Le  Livre  des  préceptes  d'ELiE  ^xo.mk'ïQ.m,  Addéreth  Eliahou, 
était  déjà  imprimé  à  l'époque  où  notre  liste  a  été  dressée.  11  s'agit 
de  l'édition  princeps,  assez  rare,  de  Constantinople,  1530-31  (voir 
Z.f.H.B.,  l.  c.,35).  Par  la  suite,  l'ouvrage  a  été  imprimé  deux 
fois  :  à  Eupatoria  en  1834  et  à  Odessa  en  1870. 

7.  —  Les  Commentaires  de  Yéfet  b.  Ali  Halévi,  écrits  en  arabe, 
ont  été  partiellement  traduits  et  remaniés  en  hébreu.  Un  remanie- 
ment portant  sur  l'Exode  et  le  Lévitique,  composé  à  Byzance  en 
1088,  existe  en  manuscrit  à  Leyde  (n°  3)  et  à  Pétrograd  (n'^  588)  ^. 
Ici  nous  voyons  qu'il  existait  sur  tout  le  Pentateuque^.  Dans  une 
lettre  adressée  au  Caire  en  1573,  Elia  Marouli  de  Constantinople 
écrit  (Pinsker,  Likkouté  Kadmoniyoth,  p.  187)  :  «  Nous  vous 
prions  de  nous  faire  savoir  s'il  y  a  chez  vous  une  traduction 
hébraïque  des  ouvrages  de  notre  maître  Yéfet  Halévi  sur  la  Genèse, 
les  Nombres  et  le  Deutéronome,  caries  deux  autres,  sur  l'Exode  et 
le  Lévitique,  existent  chez  nous  traduits  en  hébreu.  »  On  n'avait 
donc  alors  à  Constantinople  aussi,  que  l'Exode  et  le  Lévitique  ; 
plus  tard  on  s'y  procura  tout  le  Pentateuque. 

1.  En  outre,  Aron  b.  Joseph  a  composé  un  commentaire  de  Job,  qu'il  cite  dans 
celui  de  la  Genèse,  44  6,  mais  dont  on  ne  connaît  aucun  manuscrit. 

2.  Voir  Steiuschneider,  Uebersetzungen^  p.  941,  et  mon  The  Karaite  Lilerary 
Opponents  of  Saadyah,  p.  65. 

3.  Notre  liste  ne  contient,  en  effet,  comme  le  dit  formellement  la  note  publiée  à  la 
fin  de  cet  article,  que  des  ouvrages  en  hébreu.  —  Ce  commentaire  a  été,  semble-t-il, 
oublié  par  Margoliouth,  ce  qui  fait  qu'il  indique  seulement  27  ouvrages  et  qu'il  met 
un  point  d'interrogation  au  mot  i^nb  qui  suit. 


UNE   LISTE   D'OUVRAGES   CARÂlTES  i87 

8.  —  Lévi  b.  Yéfet  écrivit  son  Livre  des  Préceptes  en  1007  et, 
comme  nous  le  savons  maintenant,  également  en  arabe  ;  l'ouvrage 
se  trouve  dans  la  langue  originale  au  Séminaire  rabbinique  de 
New- York  (ms.  Deinard  25)  ;  des  parties  en  existent  au  Br.  Mus. 
(nos  30^2  3092)  i^Q^  traduction  hébraïque,  faite  à  Byzance,  est  en 
manuscrit  à  Pétrograd  (Firkow.  613,  Mus.  As.  2'),  à  Eupatoria, 
n»  7  (v.  Harkavy,  Stiid.  u.  MitteiL,  VIII,  132,  n.  4),  à  la  Bodléienne 
(n"  857)  et  à  Varsovie  (n"*  72).  Des  fragments  ont  été  édités  par 
Schorr  (Kérem  HémecL  VIII,  56),  Pinsker  [Lik.  Kadm.,  89-92)  et 
Harkavy  {op.  cit.,  132-135). 

9.  —  L'opuscule  de  Benjamin  Nahawendi^  sur  le  droit  civil  a  paru 
à  Eupatoria,  vers  1836,  sous  le  titre  Masseath  Binyamin.  Ce  titre 
se  trouve  pour  la  premirèe  fois  chez  Simha  Isaac  Loutzki  (v.  Z.f, 
H.B.J.  c,  79-80). 

10-11.  —  Des  deux  ouvrages  de  Caleb  Afendopolo,  l'un,  Assara 
Maamaroth,  existe  en  manuscrit  à  Pétrograd  (n»  743),  à  la 
Bodléienne  (n"  2386^  et  2392^),  au  Séminaire  rabbinique  de  New- 
York  (Cod.  Deinard  15;  voir  le  Or  Méir,  où  D.  indique  le  contenu 
des  dix  chapitres)  et  à  Varsovie  (n»  71),  partiellement  à  Leyde 
(no'  30"*  ^^S  52^^  et  74).  Quelques  morceaux  ont  été  édités  {v.Otzar 
Israël,  II,  173).  —  Le  second  ouvrage,  terminé  le  3  tébeth  5257, 
est  en  manuscrit  à  Pétrograd  (Firk.  819  et  Mus.  As.  8),  à  Varsovie 
(n^  78),  au  Br.  Mus.  (n^  732)  et  dans  la  collection  E.-N.  Adler 
(n*^  267).  On  en  trouvera  des  extraits  dans  Gurland,  Giiinzé,  III, 
21-22. 

12-15.  —  Des  quatre  ouvrages  de  Joseph  ha-Roeh  (al-Baçir),  le 
premier,  Tziddoiik  ha-Din,  sur  la  théodicée  et  questions  connexes, 
lui  est  également  attribué  par  Simha  Isaac  Loutzki,  s.  v.,  et  par  le 
contemporain  de  celui-ci,  Elia  b.  Isaac  (v.  Neubauer,  Aus  der 
Petersburger  Bibliothek,  p.  119).  Cette  opinion  est  partagée  par 
Pinsker  (L.  A^,  p.  198),  Fiirst  (Gesch.  des  Karaeerthiims,  II,  69)  et 
ÇiOiWohQv  [Bikkoreth,  176),  tandis  que  Steinschneider  {Uebersetz. 
457  —  Arab.  Liter.  d.  Juden,  281)  admet  que  l'ouvrage  n'a  pas  été 
composé  par  al-Baçir  et  a  été  écrit  primitivement  en  hébreu.  Des 
manuscrits  s'en  trouvent  à  Leyde  (52 3),  à  Paris  (670^)  et  à  Pétro- 
grad (Firk.  679  et  Mus.  Asiat.  11  f).  Les  «  Neïmoth  »  sont  la  tra- 
duction hébraïque  du  chef-d'œuvre  théologique  d'al-Baçir,  le 
Al-Moiihtawi.  Le  traducteur  est  peut-être  ïobia  b.  Moïse.  L'ouvrage 

1 .   L'orlhograplie  "^niTiNrT  au  lieu  de  '^T:iNn3  se  trouve  déjà  chez  Aron  b.  Elia. 
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est  en  mannscrit  à  Leyde  (41^),  à  Paris  (670^)  et  à  Pétrograd 
(Firk.  687).  Kaufmann  possédait  l'original  arabe  (Cat.Weisz,  n°280), 
qui  appartient  maintenant  au  Musée  de  Budapest.  Une  copie 
moderne,  faite  en  1866  (probablement  sur  le  ms.  Kaufmann)  est 
au  Séminaire  de  New-York  (God.  Deinard  61).  Une  grande  partie 
de  l'original  arabe,  accompagné  de  la  traduction  hébraïque,  a  paru 
en  ces  dernières  années  dans  des  dissertations  de  doctorat  présen- 
tées par  des  élèves  du  Séminaire  rabbinique  de  Budapest.  —  Mah- 
kimathPéthi  est  le  titre  de  la  traduction  hébraïque,  faite  parTobia, 
de  l'Abrégé  de  l'ouvrage  précédent  de  Joseph  al-Baçir,  intitulé 
dans  l'original  arabe  Kitâb  at-tamyiz  ou  al-Mançoiiri.  La  plus 
grande  partie  de  l'original  est  en  manuscrit  au  British  Muséum 
(n"  895),  la  traduction  hébraïqueà  Leyde  (n°41  ^),  à  Paris  (n"  670^), 
à  la  Bodléienne  (n»  323  ^,  incomplet,  n«  2789^).  à  Pétrograd  (Firk. 
688,  689  et  Mus.  Asiat.  11^).  —  Enfin,  pour  ce  qui  est  du  Marpé  la- 
Etze)7î,  Simha  Isaac  Loutzki,  s.  v.,  dit  seulement  que  c'est  un 
abrégé  de  théologie  dont  l'auteur  anonyme  était  un  Jérusalémite. 
L'auteur  écrit,  en  effet,  dans  la  Préface  (voir  Pinsker,  173)  que  Dieu 
l'a  fait  demeurer  à  Jérusalem,  ajoutant  modestement  qu'il  n'y  est 
pas  «  parmi  les  petits,  mais  le  plus  petit  des  petits  ».  Pinsker  et 
Fûrst  attribuent  l'ouvrage,  sans  aucune  raison,  à  Yechoua  b. 
Yehouda.  Nous  voyons  ici  qu'on  l'attribuait  aussi  à  al-Baçir.  Il  s'en 
trouve  des  manuscrits  à  Paris  (n»  670  ^)  et  à  Pétrograd  (Firk,  686  et 
dans  la  collection  Friedland  d'après  Gat.  Rabinovilz  1886,  n»  oo  ; 
V.  Steinschneider,  Uebersetz.,  p.  460). 

16.  —  L'ouvrage  de  Nissi  b.  Noah  sur  le  Décalogue  est  imprimé 
partiellement  dans  Pinsker,  p.  37-41  (texte)  et  p.  2-13  ^notes). 

17. —  Le  Echkol  ha- Ko  fer,  l'ouvrage  bien  connu  de  Juda  Hadassi 
(qui  se  donnait  l'épithète  de  hé-abêl),  a  été  imprimé  â  Eupatoria 
en  1836  (V.  Z.f.H.B.,  L  c,  p.  80). 

18.  —  Du  Séfer  ha-Ochei%  commentaire  biblique  de  Jacob  b. 
RuBEN,  les  parties  suivantes  sont  imprimées  dans  le  recueil  précité 
Mibhar  Yecharim  :  Jérémie,  Ezéchiel,  les  Petits  Prophètes,  enfin 
des  Proverbes  à  la  fin  de  la  Bible.  Il  y  en  a  des  manuscrits  complets 
à  Leyde  (n*'  8)  et  à  Paris  (n^  191^),  partiels  à  la  Bodléienne 
(no  2548J,  au  British  Muséum  (n«  600^8),  à  Leyde  (nol2, 31^  et  73  G), 
à  Pétrograd  (n"  589),  à  Varsovie  (n«  79)  et  ms.  Fischl  Hirsch  (n°  59). 
L'ouvrage  est  un  extrait  d'autres  commentaires  caraïtes,  principa- 
lement de  Yéfet. 
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19.  —  Le  Yesod  Mikra  cI'Abrauam  b.  Juda  b.  Abraham  ïiciibi 
(xv"  siècle)  s'étend  sur  toute  la  Bible  et  se  trouve  en  manuscrit  à 
Leyde  in"  1).  Notre  liste  ne  mentionne  que  la  partie  portant  sur  le 
Pentateuque. 

20.  —  Le  Tehilloth  Adonaï  de  Hillel  b.  Moïse  BAcniATciii^ 
contient,  d'après  Simha  Isaac  Loutzki,  s.  v.,  un  commentaire  de  la 
prière  du  soir  des  jours  ouvrables.  On  n'en  connaît  pas  de  manus- 
crit. Si  l'auteur  est  identique  avec  Hillel  b.  Moïse  Bachiatclii  qui  a 
acheté  à  Elia  b.  Juda  Tichbi  le  Gaii  Eden  copié  en  1580  pour  Don 
Joseph  Nassi  (ms.  Br.  Mus.  601),  il  pourrait  appartenir  au  début 
du  XVII"  siècle. 

21-22.  —  Le  Mechibath  Nafech  est  également  attribuéàYeclioua 
b.YehoudaparEliaBacliiatchi  danssoni4c?G?6'Ve//r,parEliab.Baruch, 
copiste  du  ms.  Firk.  690  ;  par  Simha  Isaac,  copiste  du  ms.  de  Paris 
670^  (de  môme  dans  Or  ha-Hayymi,  f»  96,  et  Orah  Tzaddikim, 
s.  V.),  enfin,  à  ce  qu'il  semble,  dans  le  ms.  Pigit  (v.  HamélitzA^^^, 
n^'  243).  Mais  en  réalité,  l'ouvrage  est  de  Tobia  (voir  Otzar  Israël^ 
V,  13 ô).  Le  contenu  en  est  dogmatique  et  moral  (v.  aussi 
Steinschneider,  Uebersetz.,  p.  459). —  Le  Séfe?'  ha-Vachar,  sur  les 
unions  défendues,  traduit  de  l'arabe  par  Jacob  b.  Simon,  a  été 
édité  parMarkon  (Pétrograd,1908  ;  cf.  Marx,  dans  O.L.Z.,  XII,  411). 

23.  —  L'ouvrage  de  Salomon  le  Prince,  grandement  loué  par  Ibn 
al-Hiti  iJ.Q.R.,  IX,  434),  était  écrit  en  arabe  (v.  Harkavy,  Stud.  u. 
MitL,  VIII,  79  et  s.,  170-172).  Notre  liste  se  rapporte  à  une  traduc- 
tion hébraïque.  V.  encore  Steinschneider,  Araô.  Liter.  d.  Juden, 
§  52. 

24.  —  Il  est  difficile  de  dire  de  quel  ouvrage  de  Sahl  il  est  ques- 
tion. Peut-être  est-ce  le  traité  polémique  Igguéreth  fia-Tokhahath, 
édité  par  Pinsker,  p.  24-43. 

25.  —  Les  Questions  et  Réponses  de  Abou  Jacob  ^  existent  en 
manuscrit  à  Leyde  (n°  41''j,  à  Paris  (n''  670*),  à  Pétrograd  (ms. 
Firk,  683-684;  Tischendorf,  5;  Mus.  As.  ll'^),  etc.  Le  contenu  de 
ces  questions  théologiques  et  philosophiques  est  indiqué  par 
P.  Frankl,  dans  M.  G.  W.  /.,  1872,  207  et  s.  Abou  Jacob  est  la 
«  kounya  »  de  plusieurs  écrivains  caraïtes,  Joseph  b.  Noah,  Isaac 

1.  Le  nom  illisible  bnbba  doit  cacher  sans  doute  'îbn.  Les  deux  autres  copies 
portent  ■'3N''">i:N3  au  lieu  de  "'ir^^'^aD. 

2.  Le  titre  complet  est  :  n7D?73n  2pi'"^  T3t<  bNUJ^  (m3Ti:m   mb^^D)  mbi^'»:: 

(a"'i:in)  m73iNn  •^TssnrT  bî<T::"'  -«jaDnb  b-n^n. 
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b.  Babloul,  Karkasani,  al-Baçir;  c'est  probablement  ce  dernier 
qui  est  l'auteur  de  nos  Questions.  Voir  encore  Steinscbneider, 
Uebers.,  458. 

26.  — Il  est  difficile  de  deviner  de  quel  Livre  des  Préceptes  il 
s'agit. 

27.  —  Ici,  il  s'agit  du  Livre  des  préceptes  de  Samuel  b.  Moïse 
al-Magribi,  appelé  aussi  Moualliin^  Chemoiiel,  «Maître  Samuel». 
L'original  arabe,  terminé  le 26  tammouz1434  et  intitulé  K.al-Mour- 
chid,  est  en  manuscrit  à  Berlin  (n^  201),  au  British  Muséum 
(n°  602  et  partiellement  dans  les  n°^  326^^  et  1108),  ainsi  que  dans 
la  collection  E.-N.  Adler  (n°  245).  Un  certain  nombre  de  parties 
en  ont  été  publiées  (voir  J.Q.R.,  XVI,  405  ;  XVII,  594  ;  XVIII,  561  ; 
XX,  631  ;  N.  S.,  II,  445).  Il  a  été  traduit  en  bébreu  par  Samuel 
ba-Coben  b.  Salomon  Kanzi,  de  Damas.  Cette  traduction,  acbevée 
le  12  éloul  1722  2^  existe  en  manuscrit  à  Petrograd  et  au  Séminaire 
de  New-York  (voir  /.  Q.  R.,  N.S.,  II,  536).  Comme  c'est  certaine- 
ment à  la  traduction  bébraïque  que  se  rapporte  notre  liste,  nous 
avons  ici  un  terminus  a  qiio  pour  la  date  de  celle-ci. 

28.  —  On  ne  connaît  pas  de  Livre  de  Préceptes  composé  par 
ToBiA.  Le  fragment  édité  par  Pinsker,  p.  94-97,  n'est  pas  tiré  d'un 
Livre  de  Préceptes  de  Tobia,  du  Yehi  Meoroth  cité  par  Bacbiatcbi, 
comme  le  conjecturait  l'éditeur,  mais  appartient  à  Hadassi,  comme 
Ta  reconnu  Firkowitch  (voir  P.  Frankl  dans  M.  G.  W.  J. ,  XXXI,  77  ; 
Ha-Chahar,  VII,  50). 

Au  f.  471  a  se  trouve  une  seconde  copie  de  la  liste  ;  puis  vient, 
au  f.  471  b,  une  Note  qui  nous  renseigne  sur  le  but  de  la  liste  et 
qui  est  ainsi  conçue  :  «  Note  of  what  Heb.  Books  and  Mss.^  are 
at  C.ple  (Constantinople).  I  sent  a  copy  to  Dr.  Cudworth,  but 
I  bad  no  money  nor  order  to  buy  tbem.  »  Ces  livres  caraïtes  ont 
donc  été  offerts  en  vente.  L'auteur  de  la  note  a  envoyé  une  copie 
de  la  liste  à  son  supérieur,  mais  il  n'avait  ni  argent  ni  instruc- 
tions pour  les  acheter.  Peut-être  quelqu'un  sait-il  qui  était  le 
D"^  Cudworth  ici  nommé.  Nous  avons  pu  établir  seulement  que  la 
liste  remonte,  selon  toute  vraisemblance,  au  xviir  siècle.  La  liste 
contenait  des  ouvrages  caraïtes  connus  pour  la  plupart,  mais  elle 

1.  Souvent  corrompu  en  Ma*loum. 

2.  Voir  Riv.  Isr.,  IX,  H7-H8,  et  les  références. 

3.  C'est-à-dire  des  ouvrages  hébreux  imprimés  et   manuscrits,    mais  la  liste    ne 
contient  qu'un  seul  livre  imprimé. 
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en  renfermait  aussi  quelques-uns  inconnus  par  ailleurs,  tels  le 
Commentaire  du  Pentateuque  par  Yéfet  en  hébreu  (n**  7),  le  Livre 
des  unions  défendues  par  Salomon  ha-Nassi,  dans  la  même  langue 
(n*"  23),  le  Livre  des  Préceptes  de  ïobia  (n''  28),  ainsi  que  des 
ouvrages  dont  on  ne  connaît  aucun  manuscrit,  comme  le  Tehilloth 
Adoiiaï  de  Hillel  Bachiatchi  (n°  20),  ou  dont  les  manuscrits  sont 
très  rares,  comme  le  Yesod  Mikra  dWbraham  Tichbi  (n*'  19).  Il  est 
donc  regrettable  que  la  collection  ne  soit  pas  entrée  dans  une 
bibliothèque  publique. 

Varsovie. 

Samuel  Poznanski. 


NOTES   ET   MÉLANGES 


REMARQUES  SUR  LE  YIDÏSCH  ALSACIEN-LORRAIN* 

Par  ces  remarques  sur  le  «  Yidisch  alsacien-lorrain  »  de  M.  E. 
Weill,  j'entends  non  seulement  apporter  quelques  additions  et 
rectifications  au  travail  de  Tauteur,  mais  indiquer  combien  ce 
travail  m'a  paru  digne  d'estime  et  de  reconnaissance. 

Le  chiffre  placé  à  côté  des  termes  «  yidisch  »  cités  ci-après 
répond  au  chllfre  du  vocabulaire  dressé  par  M.  Weill,  seuls  les 
«  mots,  locutions  et  dictons  »  de  la  deuxième  partie  seront 
accompagnés  du  chiffre  de  la  page. 

Dans  la  transcription  des  mots  yidisch  d'origine  hébraïque,  il 
n'a  pas  été  tenu  compte  d'un  fait  qui  a  son  importance  pour  la 
prononciation  réelle.  Le  Jtidischdeutsch  abrège  régulièrement 
la  voyelle  pleine  de  la  dernière  syllabe  des  mots  hébreux  et  en  fait 
cet  e  atone,  muet,  si  fréquent  en  allemand  dans  les  mots  comme 
Frieden,  Jâger,  laufen,  Rabe,  etc.  A  mon  avis,  il  eût  mieux  valu, 
puisque  les  mots  yidisch  d'origine  allemande  ont  été  transcrits 
selon  la  prononciation  exacte,  en  user  de  même  pour  la  transcrip- 
tion de  l'hébreu.  Ainsi,  au  lieu  de  Etzo,  'Halitzo,  'Hattos,  'Haussom, 
'Hayuss,  'Heschbaun,  Kanfauss,  Korauw,  Kowaud,  Ra'hmonuss, 
Rischuss,  Seli'hauss,  Toroud,  Yossaum,  il  fallait  écrire  plutôt 
Etze,  'Halitze,  'Battes,  'Haussem,  'Hayess  (de  là  le  nom  d'une 
famille  de  savants  bien  connus  qui  s'écrit  Chajes,  bien  que  l'ori- 
gine en  soit  nrn,  'Hayuss),  etc. 

Le' judéo-allemand  de  tous  les  dialectes  appuie  avec  force  sur 
la  pénultième  et,  par  suite,  néglige  la  dernière  syllabe,  si  bien 
que  la  voyelle  en  disparaît  presque.  Ce  phénomène  se  produit 

1.  Voir  JXevue,  t.  LXX,  180  ;  t.  LXXI,  66  et  165;  t.  LXXII,  65. 
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môinc  quand  la  péniiUiômc  est  originairement  une  voyelle  brève, 
par  exemple  dans  n^jn  240,  qui,  en  yidisch,  se  prononce  Ila'zer 
avec  accent  tonique  sur  la  pénultième,  ou  Dibn  260,  qui  a  donné 
'Hôlem.  II  faut  naturellement  excepter  de  cette  règle  des  mots 
comme  891  Reschuss  nrjn,  353  Yessaud  mb*»,  etc.,  car  ces  mots 
n'ont  i{v\'inic  voyelle  qui,  venant  après  le  Scheica  de  la  première 
syllabe,  gardé  sa  valeur  même  dans  le  yidisch.  Mais,  en  dehors  de 
cela,  même  les  voyelles  des  dernières  syllabes,  originairement 
longues,  comme  /  dans  n^rp-:?;,  p"^D3?û  ou  au  dans  np^]  ou  ù  dans 
ï:iab73,  se  décolorent  régulièrement  en  e  atone.  Néanmoins,  je 
conserverai  sans  changement,  quand  je  citerai  des  mots  yidisch, 
la  transcription  que  j'ai  sous  les  yeux,  bien  que,  comme  je  l'ai 
dit,  elle  ne  me  paraisse  pas  exacte. 

Une  particularité  qui  distingue  le  judéo-allemand  d'Alsace- 
l.orraine  des  autres  idiomes  judéo-allemands,  c'est  la  transfor- 
mation relativement  fiéquente  d'un  o  ou  ou  en  au,  notamment 
dans  la  pénultième;  ainsi  n°'  J2  Auclor  et  195  Weatidoi^  pour 
mN  et  ""mN"]  ;  33  ^?m^^5  pour  qi:n;  70  Baischaunes  pour  nns^'ia  ; 
126  Gallauhim  pour  D"^nb^  ;  241  6 /.v  ' Hazauness  pour  ni:Tn; 
292  'Haraute  pour  nr^nn;  360  Yauker  pour  -lîj-j;  396  Kaumrim 
pour  n-^n^îi^s;  480  Mauchsen  pour  o^n^o;  o30  Manié  pour  N^p; 
559  .\uirel  pour  b3N  ;  597  Maukem  pour  DipTa  ;  807  Tzaur  we'haur 
]>our  nnm  ni^  ;  811  Tzlauniauss  pour  nitDbi:;  854  Kalzauwes 
pour  ^\^2^.2,  boucherie.  L'opinion  de  l'auteur  que  ce  mot  s'iden- 
tiiie  indubitablement  avec  Katzow-haus  me  paraît  mal  fondée, 
car  ou  ne  dit  pas  Kalzauwauss,  mais  Katzauwess  ;  901  Rauphé 
pour  npn;  939  Schadchaunuss  pour  n^i^^'ip  ;  944  Schaiiwé  pour 
nvi;  Schauchên  pour  \'2t;  997  Schaihphol  pour  bpui;  1027  Taulo 
l)our   ^V:n  '  ;  1040   Tauphês   pour   didp  .    Sans   nul  doute  faut-il 

joindre  ici  Auscher  pour  'T'^j',  d'où  le  nom  de  famille  Auscher 
qui,  à  ma  connaissance,  ne  se  trouve  originellement  que  chez  les 
Israélites  d'Alsace-Lorraine.  Cette  préférence  pour  la  voyelle  au 
au  lieu  de  o  apparaît  aussi  dans  les  mots  judéo-allemands  d'ori- 
gine allemande,  ainsi  236  paulisch  pour  polisch  (=  polnisch)  ; 
270  f/rauss  pour  gross;  jau  pour  jo  ;  589  Taudt  pour  Tod\ 
594  Mlkwé  Stausserinn  [)our  Stosseriiin  (la  femme  préposée  au 
bain  rituéli(iue  qui  pousse  vers  le  bain  les  femmes  hésitanl<vs^  ; 
617  dau  pour  da  ;  833  sau  pour  so  ;  850  Maul  \iO\xv Ma/d\  9i0  haule 

1.  Cf.  rarticle  (Vlsidore  Loeb,  Revue,  XVI,  148  et  278  [J.  W.]. 

T.  LXXU,  N>^  144.  13 
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pour  hole[n)  ;  947  blaussé  pour  blase[n)  ;  t.  LXXII,  p.  77, 
Schlaufstatt  pour  Schlafstatt  ;  évidemment  le  changement  de 
0  en  au  n'est  pas  spécifiquement  judéo-allemand,  mais  plutôt 
alsacien-lorrain  ;  p.  78,  Strauhalm  pour  Strohhabn. 

A  titre  additionnel  ou  rectificatif  je  voudrais  joindre  ce  qui  suit  : 
N*"  9,  lire  pinN:  =  fixé  ;  36,  Nn^oN  est  parfaitement  exact  et  n'a  pas 
besoin  de  correction  ;  80,  au  lieu  de  nd-)3  b^^a,  lire  lii-is  by^  ; 
99,  pour  rintelligence  du  mot  einschmusse  de  Schmuss,  bavar- 
dage, cf.  n«  983;  102,  au  lieu  de  Naa,  lire  "«Nsa;  110,  lire  :  ûbiâ, 
terme  biblique  (Ps.,  cxxxix,  16)  avec  signification  talmudique, 
comme,  par  exemple,  Abot,  v  :  cibi:j3  Nn-iD-ib^m;  112  et  113,  au 
lieu  de  \^\^:^  et  m^m:;,  écrire  '\r\M^'^  et  msmN:^  ;  123,  Gayoss  ne 
vient  pas  de  d^^:^,  armée,  mais  du  talmudique  n^»a,  qui  signifie 
paganisme;  141,  Gerua  beliia  pour  nbn^  ?^"i)5;  166,  Morschon 
vient  probablement  de  rîuj-}^?^,  autorisé;  189  6/5,  Hekdèsch-Gabba 
signifie  uniquement,  à  mon  avis,  président  ou  directeur  de  Tbô- 
pital  Israélite  pour  indigents;  202,  à  propos  de  Tinpniri  désignant 
la  dévotion  exagérée,  la  source  médiévale  de  cet  emploi  se  trouve 
chez  Jellinek,  Bèt  ha-Midrasch,  t.  VI,  p.  146  et  suiv.  Il  est  raconté 
à  cet  endroit  comment  un  moine,  qui  tient  pour  péché  d'écraser 
un  ver,  est  convaincu  de  larcin,  et  là-dessus  un  père  met  son 
fils  en  garde  contre  ^npniTT  ;  219,  Hawlé  me  paraît  venir  de 
bnn,   chose  vaine,  sous  forme  de   l'infinitif  allemand,   dire  des 

V     V 

choses  vaines;  224  N^n,  déformation  voulue  de  m,  N3n  signifiant 

T  T  T    r  '-' 

effroi  (v.  Is.,  xix,  17).  Au  moyen  âge  et  déjà  dès  l'antiquité  la 
langue  populaire  juive  déformait  invariablement  toute  expression 
relative  à  un  culte  étranger,  de  manière  à  y  rattacher  une  idée  de 
mépris.  Ainsi;  par  exemple,  la  Mischna  appelait  les  Ides  romaines 
•jn^n^N,  ce  qui  signifie  «  leurs  jours  néfastes  ».  Pour  église,  le  judéo- 
allemand  au  moyen  âge  disait  nbDn,qui  sonne  comme  îibDn,  prière, 
mais  a  un  sens  péjoratif  (v.  1039)  ou  bien  l'on  disait  nN7an:û,Tummé, 
qui  offre  une  consonance  avec  dôme.  Pour  Toussaint,  l'on  écrivait 
et  Ton  disait  D'^ii'rpn-bs .  Pour  ne  pas  dire  Jieilige  Maria  (sainte 
Marie),  on  déformait  le  mot  en  hâlige  Schmaria  (v.  Revue,  LXXII, 
p.  69).  Les  apôtres  étaient  dénommés  û"«T7û^p  au  lieu  de  û^y72bn. 
Au  lieu  de  Kreuzer,  l'on  disait  Schmeizer  dans  les  Yeschiboth 
hongroises  et  polonaises  pour  éviter  de  prononcer  le  mot  kreuz 
(=:  croix),  etc.  Les  exemples  sont  nombreux  de  ces  déformations 
de  mots  dans  les  dialectes  juifs.  Pareillement  en  Orient,  le  caraïte 
Yephet  b.  Ali  (v.  Anecdola-Oxon.,  A  Commentary  on  the  book  of 
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Daniel,  éd.  par  D.-S.  Marj^olioutli,  préface,  p.  7,  note  2)  emploie 
ces  expressions  de  mépris,  comme  bioç  pour  l'arabe  bion  rasoul, 
nis^o  pour  Mckka,  libp^  pour  Kor'dn.  245,  'Hotscho  rappelle  le 
polonais  chociaz.  270  ' llammimo  (plus  exactement  :  'Hamimo) 
n'est  pas  adjectif,  mais  substantif,  par  conséquent,  au  lieu  de 
nt]"^?3n,  écrire 'n^p-^'Tpn,  cbaleur  ;  son  opposé  est  862  îin'^np,  froidure. 
275  Tranderle  est  à  dériver  de  dreJien  comme  le  subst.  Stànder 
du  verbe  stehen,  avec  la  particule  diminutive  lé.  276,  'tlondal  a 
peut-être  quelque  rapport  avec  le  cri  de  l'ancien  marchand  ambu- 
lant juif  :  handle  ivos  (c'est-à-dire  :  y  a-t-il  quelque  chose  à  tra- 
fiquer?). 287  'Holzif  est  exactement  le  q^irn  du  Talmud.  330  Taa?i 
ein  mit  am  Nesanne  taukef  signifie  vouloir  discuter  avec  la 
Providence  divine  célébrée  dans  le  Nessanne  Taukef,  prière  du 
Nouvel  An.  331  bc::,  accessoire  (talnuidique)  n'a  rien  de  commun 
avec  bpn,  fade  (biblique).  358  Ne  pas  lire  n^^  (pour  n^")),  mais 
N3:i"^.  359  Mêtzer  et  592  Metzaré  ne  doit  pas  être  dérivé  de 
•i:^?;?,  mais  considéré  comme  un  infinitif  germanisé  formé  dupartic. 
hébreu  n^^Tp.  360  Yakriss  n'est  pas  une  forme  germanisée  de 
"ip-",  mais  la  forme  substantive  ninp^-  385  Kippo  doit  être  consi- 
déré comme  dérivé  de  n^np  Kuppo,  caisse  publique  ou  privée,  et 
signifie  i)ar  suite  société,  association  d'affaires,  où  une  caisse  est 
de  première  nécessité.  389,  au  lieu  de  -i7ûNib3,  lire  "i^ibs.  420,  t<b 
y^j  Nbi  y^z^  signifie  évidemment  :  cela  n'atteint  ni  ne  touche 
(l'objet  en  question).  La  proposition  de  lire  "^ps  î^bi  "^pa  ^b  est 
erronée.  472,  onnn?;  (grammaticalement  oninT^)  signifie  troublé 
moralement,  désordonné;  le  contraire  est  518  D^rTp.  489,  Mau- 
schow  de  Bayonne  signifie  bien  une  marchandise  de  valeur 
inférieure,  quand  môme  elle  proviendrait  de  l'importante  ville 
commerciale  de  Bayonne.  ^-^çi?:,  à  vrai  dire,  signifie  lieu  d'aisance, 
par  suite  déchet  {pars  pro  toto),  au  figuré  marchandise  de  rebut. 
C'est  dans  le  môme  sens  que  le  judéo-allemand  emploiera  le  mot 
324  qisL:,  ordure.  Bôwel  shauro  se  traduit  littéralement  par 
Bauinwol-Ware  (tissu  de  coton)  qui,  en  comparaison  du  tissu  de 
laine,  est  de  valeur  inférieure.  Bauwele  ou  bowele  désigne  la 
laine,  en  dialecte  souabe.  —  526.  Au  lieu  de  nb^To,  lire  nbD?:  (forme 
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Poual  de  nbD),  détruire.  —  552.  Ne  pas  lire  b35?3,  mais  b^3?3 
(b"nD?3),  mot  qui  revient  fréquemment  dans  le  Talmud  et  le 
Midrasch.  -~  574.  Maarocho  signifie  une  constellation  favorable 
(terme  d'astrologie).  —  634.  Schlechte  nun  ne  signifie  pas  mauvais 
nun,  mais  [schlecht  dans  le  sens  de  schlicht]  le  nun  final  qui,  par 
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en  bas,  se  termine  verticalement.  Le  contraire  de  Schlecht  en 
judéo-allemand,  c'est  Kriimm,  recourbé.  Cela  répond  en  bébreu 
à  ïTji^zjD  115  et  rjDiDiD  113;  Krumme  Nun  —  3  ;  Ki'uinme  Çaddik  =  is. 
—  6o4.  Nechaiino  pour  Hacbauno,  formé  de  Hacbono  (au  pour  o, 
V.  plus  baut).  Ce  mot  signifie  une  préparation  circonstanciée, 
d'importance,  comme  la  préparation  des  aliments  du  vendredi 
pour  le  sabbat,  la  cuisson  des  aliments  étant  interdite  ce  jour-là. 
Qu'on  dise  Necbauno  au  lieu  de  Hacbauno,  s'explique  par  cette 
particularité  du  dialecte  souabe  qui  fait  précéder  parfois  d'un  n 
les  mots  commençant  par  une  voyelle,  par  exemple  nast  au  lieu 
de  ast.  Que  si,  à  la  vérité,  le  mot  np^rs  ne  commence  pas  par  une 
voyelle,  mais  par  un  n,  ce  n  en  judéo-allemand  ou  n'est  pas  pro- 
noncé, ou  l'est  d'une  façon  très  rapide.  Il  ne  se  prononce  pas  du 
tout  dans  Lotze  pi.  Lotzes,  au  lieu  de  nis'rn,  niiibrt,  dans  le  sens 
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de  parabole,  trait  d'esprit.  Même  le  n  de  nribirri  disparaît  sans 
laisser  de  trace  dans  Tzelolio  810.  Mais  la  voyelle  furtive  qui  est 
restée  du  n  de  r^j^ri,  avec  un  n  en  tête  et  le  cbangement  d'o  en  au, 
voilà  ce  qu'on  trouve  dans  Nechauno  654.  —  693.  Die  Siicca  word 
possul  (la  Succa  sera  profanée)  non  par  l'introduction  indue 
d'un  ustensile  de  cuisine,  mais  par  l'inobservance  des  prescrip- 
tions religieuses  qui  concernent  la  construction  d'une  Soucca.  La 
Soucca  sera  ou  ne  sera  pas  possul,  signifie  qu'au  pis  aller,  le 
dommage  qui  se  produirait  serait  minime.  —  720.  Hatiflé,  plus 
exactement  Hateflé,  est  un  diminutif  de  v\'ûn,  demi-voyelle.  Aux 
voyelles  hébraïques  dont  les  unes  sont  longues  mbin:»  m^^iîn  et  les 
autres  brèves  msup  m3>i3n  s'en  joint  une  autre,  inférieure  à 
celles-ci,  plus  brève  et  plus  faible,  le  hatef,  la  demi-voyelle 
Scheva.  Voilà  pourquoi  Hateflé  signifie  figuréinent  petit  innocent, 
mignon  (ironique).  —  727  et  728.  t-iT3^,  plus  correctement  n-.t^  .  Un 
effronté  en  judéo-allemand  ne  se  dit  pas  û^ïq  T3^,  mais  û^db  r\^^y. 
Pareillement  un  honteux  ne  se  rend  pas  par  û"«jS  ^is,  mais  par 
D"^5s  nu3i3,  ce  qui  (772)  est  inexactement  rendu  par  timide.  — 
73o.  Emed  vient  évidemment  de  ^^it^y.  —  771.  Confusion  entre 
bi3ba,  accusation  sans  fondement,  et  bis'^s,  discussion  talmudique, 
évidemment  deux  termes  distincts.  Au  lieu  de  A  Pilpulvom  Dach 
heru7itet\  il  faut  dire  A  Bilbul  vom  Dach  heriinter,  et  au  lieu  de 
Pilpuliin  suchcy  Bilhulim  suche.  —  782.  Parach  est,  sans  le 
moindre  doute,  dérivé  de  l'hébreu  nns  qui  signifie  l'éclosion  d'une 
inflammation  ou  une  éruption,  comme  par  exemple  Exode,  ix,  9; 
Lév.,  XIII,  11.  —  795.  Passletdm  est  sûrement  d'origine  française. 
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—  812.  n7:ir  nn  vient  certainement  de  n^b  a-i  et  a  à  peu  près  la 
signification  de  nsn  nnwb,  grande  joie.  J.e  changement  de  Û5  en  it 
est  un  jeu  de  mots  voulu.  Rab  ïzema'li  fut  un  illustre  Gaon 
babylonien,  et  Er  macht  sicit  a  Hcb  Tzcmali  d'ratiss  signifie  :  il 
s'en  fait  un  sujet  de  grande  joie  et  de  gloire.  —  843.  nrbj?  et 
n-ib]:  à  l'cmplacer  par  nvbD,  \)\.  de  n-^rs;  et  Kalf/uss  (prononcer  : 
Kalf/cs)  mâche  signifie  détruire  de  proi)os  délibéré,  ruiner 
quelcpie  chose  de  fond  en  comble  par  de  mauvaises  paroles.  — 
952.  GescJiéht,  gebaddikt  im  weggeworfe  est  sans  rappoi't  avec 
Kappoi'aus  qu'on  saignait  rapidement,  car  la  volaille  ne  subit  pas 
la  Baddika,  c'est-à-dire  l'examen  (lu  mou.  Il  est  plutôt  question  de 
gros  bétail  qui,  malgré  le  pénible  travail  de  la  schéhita  (jugu- 
lation)  et  l'examen  rituélique  Baddika,  qui  suil,  sera  finalement 
rejeté  s'il  est  Tréfa.  Ainsi  en  est-il  de  plus  d'une  affaire  pour 
laquelle  on  s'est  vainement  donné  du  mal.  —  985.  Schéma  Béni 
comme  Schemayis  Kds  sont  dits  à  la  place  de  Schéma  Yisroel 
qu'il  importe  de  ne  pas  profaner  en  le  prononçant  à  propos  de 
choses  indifférentes.  La  syllabe  Kds  n'a  naturellement  rien  de 
commun  avec  Kase,  fromage.  —  1007.  L'infinitif  de  forme  alle- 
mande Schaskene,  plus  exactement  Schasyene  vient  de  l^n'àj, 
buveur,  pareillement  1028  Taligé,  plus  exactement  Talyené  de 
vbn,  bourreau. 

'7  — 

Des  mots,  phrases  et  proverbes  rangés  par  ordre  alphabétique  au 
t.  LXXII,  p.  65  suiv.,  il  en  est  plusieurs  qui  ne  sont  pas, à  propre- 
ment parler,  judéo-allemands,  mais  souabes  ;  ainsi  p.  65,  Die  Age 
grôsser  ah  der  Mage .  V.  Fischer,  Schwàbisches  Wôrterbuch.s.  v. 
Auge.  Deinc  Ange  sind  grôsser  als  dein  Mage.  —  P.  68.  Im  a 
gescheiikte  Gaul  higt  mer  net  ins  Maul  est  souabe  aussi  bien  que 
haut-allemand.  —  P.  69.  Bckommsch  a  goldig  Nichsle  im  a  goldig 
Bi'tchsle  est  souabe  (v.  Fischer,  s.  v.  Biïchsle),  réponse  à  de 
vaines  questions  d'enfant.  —  P.  70.  Geïhâm  un  loss  dich  ivdsche, 
en  souabe  :  Gang  Jieim  nnd  lass  di  ivdsche .  —  P.  70.  Es  miiss 
alleweil  ebs  sei,  iru  der  llimmel  hebt,  c'est  le  proverbe  souabe  : 
Es  ist  allemal  wiedcr  {no)  etwas  des  de  lUmmel  hebt  (v.  Fischer, 
.9.  V.  Himmel),  ce  qui  veut  dire  :  il  y  a  toujours  quelque  chose  qui 
retient  le  ciel  (heben  pour  festhallen  est  spécifiquement  souabe), et 
pourtant  le  ciel  ne  s'écroule  pas!  —  P.  70,  1.  9  d'en  bas,  il  faut, 
au  lieu  de  der  Himmel,  den  Himmel.  --  V .  1\ .  A  Kind  kd  Kind, 
souabe  :  Ein  Kiud,  kei  Kind  (v.  Fischer  :  Kind).  —  P.  76. 
Schad't  nichs  battit  nichs,  souabe.   BaUe{n)  signifie,  en  souabe, 
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être  utile  (v.  Fischer  :  batte).  —  P.  65.  Ase  dans  le  sens  de  clou 
est  le  mot  allemand  Aiss.  —  Balwlre,  p.  Ç^%,  pour  barbiercn  est 
souabe.  Bar  habedig  doit  s'écrire  en  tm  mot  —  c'est  l'allemand 
barhaiiptig  —  et  n'a  rien  à  faire  avec  Haube.  Begàschtig  dépend 
de  Gàscht  qui,  en  bavarois  et  en  souabe,  signifie  hôtes,  surtout  des 
hôtes  manquant  de  distinction.  Dans  le  judéo-allemand,  ce  mot 
s'emploie  fréquemment  pour  désigner  des  gens  communs,  peut- 
être  parce  (ju'en  majeure  partie  les  hôtes  {gescht  en  souabe)  que 
le  juif  allemand  d'alors  était  habitué  à  voir  à  sa  table,  étaient 
des  mendiants  ambulants.  Cf.  n**  576  :  Der  Gàstiiin  a  Maassé 
verzàhle.  La  forme  begàschtig  est  une  dérivation  de  Gast  comme 
bekrdftigen  de  Kraft.  —  P.  Q^.  Blatte  est  formé  ou  du  français 
billet  ou  de  l'italien  bolletto.  —  P.  67.  Deiter  vient  de  deuten 
dans  le  sens  de  montrer.  Le  Deuter  montre  au  lecteur  de  la 
Thora  où  il  doit  continuer  de  lire.  Dose  est  souabe,  dôsen,  alle- 
mand. —  P.  68,  hrdle  (c'est-à-dire  Fraule),  et  p.  70  Harle  (c'est- 
à-dire  Herrle),  en  dialecte  de  Franconie,  signifient  grand'mère 
et  grand-père.  Gèch  est  l'allemand  y«A  oajach,  c'est-à-dire  vite, 
soudainement,  et  non  un  raccourci  de  geschwind.  —  P.  69. 
Greis,  dans  le  sens  de  faute  d'orthographe,  est  l'hébreu  n^^^-^-is, 
défectuosité.  —  P.  72.  Kndlle[n),  en  souabe,  veut  dire  frapper, 
fouetter,  de  manière  à  faire  claquer.  Le  maître  d'école  polonais 
s'appelait  et  s'appelle  encore  en  judéo-allemand  Knàll-Bebbe  (le 
magister  claqueur),  parce  qu'il  a  l'babitude  de  frapper  les  enfants. 
Kondesch  est  le  polonais  kontusz,  par-dessus.  —  P.  72.  Leilich 
est  l'allemand  Leilachen  =  Leintuch.  —  P.  73.  Mdné,  d'après 
Lôw,  Lebensalter,  p.  405,  note  229,  doit  venir  de  l'allemand 
mat/en,  maienfûhren  et  signifie  le  cortège  solennel  des  époux 
vers  la  synagogue.  Je  trouve  invraisemblable  que  l'on  se  soit 
servi  de  la  dénomination  d'une  procession  chrétienne  propre  à  la 
Pentecôte  pour  désigner  une  cérémonie  nuptiale  juive,  mais 
comme  le  mot  maien  (et  conséquemment  aussi  sich  ermaien) 
signifie,  dans  le  dialecte  bavarois,  se  réjouir,  mdne  pourrait  en 
être  dérivé.  Le  changement  de  ei  en  d  dans  le  judéo-allemand  est 
fréquent.  —  P.  74.  Naunze,  en  souabe  maunze,  haut-allemand 
raiinze.  Nebbisch,  selon  moi,  ne  peut  venir  de  û^^b^^  &îb  rde  bei 
eucli  qui,  par  contraction,  aurait  fait  nebbich,  car  l'hébreu  ûiD-^btï  Nb 
a  un  tout  autre  sens  que  nebbich.  Par  û;?^b«  isb  (tiré  des  Lamen- 
tations, I,  12),  on  se  plaint  soi-même,  profondément;  par  nebbich^ 
on  plaint  autrui,  le  plus  souvent  légèrement.  Qui  déplore  son 
malheur  propre  peut  dire  aux  autres  à  qui  il  en  parle  :  ûD-'bN  Nb, 
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souhaitant  par  là  que  rien  do  semblable  ne  les  attei^^ne.  Mais,  en 
parlant  du  malheur  d'autrui^l'on  ne  peut  ajouter  D3"'^n  5<b  «  jamais 
chez  vous  »,  mais  souhaiter  que  pareille  chose  n'arrive  ni  aux 
autres,  ni  à  soi-môme,  en  se  servant,  à  ce  sujet,  des  mots 
ibsf'b  N37:n"i  ou  n;-i72'va-  r:  (les  deux  signifient  :  Dieu  nous  préserve, 
le  deuxième  se  dit  en  judéo-allemand  :  Sc/icm  yischmerene) , 
Quand  il  s'agissait  de  maladie  grave  ou  de  mort,  l'on  avait  coti- 
tume  d'ajouter  la  formule  "j^Tp  ^^la,  loin  de  nous!  Combien  il  serait 
singulier  d'employer  DD"ir^{  «b  à  la  place  de  nebbich,  et  les  deux 
formules  seraient  identiques!  Si,  malgré  cela,  l'on  voulait  tirer 
nebbich  de  nie  bei  euch,  il  faudrait  admettre  que  cette  locution 
aurait  été  si  fréquemment  employée  que,  par  suite  d'une  pronon- 
ciation négligée,  ces  trois  mots  se  seraient  contractés  en  un  seul, 
comme,  par  exemple,  dans  la  formule  de  salutation  GiUschèch 
(n°  969)  qui  vient  de  Gut  sei  euch.  Mais  un  si  fréquent  emploi  de 
nie  bei  euch  comme  traduction  de  dri^bi^  «b  ne  pourrait  se  conce- 
voir que  si,  en  fait,  dans  toutes  les  traductions  judéo-allemandes 
de  la  Bible,  diD-^b»  Nb  était  traduit  par  nie  bei  euch,  ce  qui,  à  ma 
connaissance,  n'est  pas  le  cas.  bh  en  judéo-allemand  signifie 
toujours  et  partout  nit  (pas),  tandis  que  7iie  ne  se  trouve  géné- 
ralement pas  en  judéo-allemande  Ainsi,  de  toutes  manières, 
D^-^'^N  t^b  aurait  donné  nit  bei  euch.  Mais  de  ces  trois  mots  tirer 
nebbich  est  risqué.  Il  faut  ajouter  à  ceci  que  nebbich  est  aussi 
employé  comme  substantif  :  ein  Nebbich,  avec  le  sens  de  «  un 
pauvre,  un  homme  que  l'on  doit  plaindre  »,  ce  qui,  suivant  l'éty- 
mologie  de  nebbich  =  7iie  bei  euch,  est  absolument  impossible.  La 
seule  explication  satisfaisante  que, depuis  plus  de  cinquante  ans, je 
propose,  c'est  la  dérivation  du  slave,  en  tchèque  nebozâk,  en  polonais 
nieboz  (z  tiré  régulièrement  de  h).  Ainsi  nebbich  répond  au  slave 
neboh  aussi  bien  phonétiquement  (puisque  tout  tient  aux  con- 
sonnes) qu'au  point  de  vue  du  sens.  Toujours  combattue  et  tou- 
jours affirmée,  l'étymologie  de  nebbich  =  nie  bei  euch  devrait 
une  bonne  fois  être  écartée.  —  P.  75.  P futsikaporauss  est  un 

\.  La  |)lus  ancienno  traduction  judéo-allemande  impiimée  des  Megulllol  (('rômonc, 
1560)  traduit  lô  alékhem  par  '^■'■<^^^  i:^  c:''^  {nil  zu  eitch).  La.  version  de  la  Bible  en 
judéo-allemand  de  Yckouliel  Blitz  (Atnsterdam,  1679)  donne  t^'^'^b  'l'^'^Ji  "CV  l3^^ 
"JN  LD'^Î  if/eht  es  euch  Leut  nil  an).  La  Bible  en  judéo-allemand  de  Joseph  Witzen- 
hausen  (Amsterdam,  1681)  :  es  soll  euch  nit  an  gehn.  Le  populaire  Tseéna  Oureéna 
(éd.  I,  Amsterdam,  1711,  n°  798)  traduit  :  es  soll  euch  nit  qeschehn.  Ainsi,  du 
milieu  du  xvie  jusqu'au  xviip  siècle,  il  n'y  a  pas  trace  d'une  traduction  de  Lô 
alékhem  par  nie  bei  euch.  Ces  trois  mots  ne  sauraient  donc,  en  aucune  façon, 
rendre  raison  de  Nebbich. 
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terme  injurieux  dont  la  première  partie  (Pfutsi-Pfui)  exprime 
du  mépris  et  dont  la  deuxième  partie  contient  une  malédiction 
(comp.  n"  403  :  E?'  ess  kapporatis).  Dans  le  judéo-allemajid 
bohême-morave,  cela  se  dit  Pitz  kappore.  —  Au  sujet  de  Prinz 
von  Hotlau,  je  ferai  remarquer  que  Dalfon  (n°  158)  repose  sur 
un  jeu  de  mots  analogue  et  désigne  un  noble  pauvre  (hébr.  b"!  Dal) 
pourvu  de  la  particule  «  von  ».  —  P.  76.  Bottle,  allemand  ruddeln. 
—  P.  77.  Schloôbere,  allemand  schlabbern.  —  Sc/makess  est 
souabe  ;  Schnak{e)  ou  Schnôk,  une  bistoire  drolatique.  —  Schowctz, 
polonais  szubece,  pardessus  fourré.  —  P.  78.  Soche  bleibe  veut 
dire  siech  bleiben.  Soche?i  souabe  =  être  maladif.  —  Spielyondel 
signifie  un  joueur  de  profession  ou  un  joueur  qui  triche.  Jonen 
ou  Jaunern  en  argot  et  en  souabe  =  jouer,  tricher  au  jeu.  Très 
probablement  le  mot  vient  de  Thébreu  nai^,  «  il  trompe  »,  de  là 
joner,  d'où  jauner  ou  gauner,  un  tricheur  au  jeu.  —  Spinnholz, 
suivant  certains,  viendrait  du  latin  sponsalicium  relatif  aux  fian- 
çailles. —  A  Spring  signifie,  comme  dans  le  haut-allemand 
moderne,  ein  Spring insfeld,  une  personne  frivole.  —  Stockle 
signifie  ici  une  fleur  sur  tige,  dont  il  convient  d'accompagner  un 
cadeau  pour  en  rehausser  la  valeur.  —  P.  79.  Umselig,  allemand 
unselig.  —-  P.  80.  Zimmess,  probablement  de  Zimiûs  {mils  =^ 
Gemïise  comme  assaisonnement).  —  Zivorisch  est  sûrement 
slave,  cf.  twarog  (polonais),  twaruch  (tchèque),  qiiark  (allemand). 

J'ai  noté  quelques  fautes  d'impression  :  au  lieu  de  'Hibbo  219, 
lire  'Hibbo  217;  'Husch  236,  'Husch  237.  Après  'Hazauness,  lire 
241  bis  au  lieu  de  239.  Les  n*^^  223  et  720  manquent  dans  l'Index. 

L'auteur  du  recueil  que  j'ai  sous  les  yeux  a  fourni  un  travail 
très  méritoire  en  préservant  de  l'oubli,  grâce  aux  souvenirs  de 
son  enfance,  le  judéo-allemand  alsacien-lorrain  en  voie  de  dispa- 
rition. Et  il  est  à  souhaiter  qu'il  soit  réservé  aux  dialectes  judéo- 
allemands  de  Bobême-Moravie  et  de  Hongrie,  qui  sont  bien  près 
de  s'éteindre,  de  rencontrer  encore,  à  la  douzième  heure,  un 
collectionneur  et  un  conservateur  aussi  compétent  et  plein  de 
goût  pour  son  sujet. 

N.    PORGÈS. 
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QUELQUES  OBSERVATIONS  SUR  LES  REMARQUES 

PRr.CÉDENTES 

J'ai  piis  connaissance  dos  l'cinarqiies  de  M.  N.  Porgès  sur  mon 
travail  et  je  le  remercie,  en  même  temps  que  de  sa  bienveillante 
ap[)récialion,  des  précieux  compléments  ou  amendements  qu'il 
apporte  à  notre  recueil.  Cependant  quelques-unes  de  ses  explica- 
tions ou  l'ectidcalions  ne  me  paraissent  pas  justifiées.  Le  judéo- 
alsacien  n'appelle  pas  le  riche  Aiischer,  mais  Kôtzeii.  Il  connaît 
seulement  Aschiress  (v.  n^  753),  qu'il  prononce  volontiers  Neschi- 
ress.  Quant  au  nom  de  famille  Auscher,  Tétymologie  proposée 
est,  à  mon  sens,  erronée.  Auscher  ne  correspond  nullement  à 
Oschir,  mais  au  nom  propre  biblique  "l'^p^,  prononcé  Auscher 
suivant  la  règle  phonétique  rappelée  justement  par  M.  Porgès. 
Auscher,  de  prénom  individuel,  est  devenu  nom  de  famille,  comme 
il  est  arrivé  pour  beaucoup  de  noms  bibliques. 

M.  Porgès  pense  que  le  changement  de  o  en  an  n'est  pas  spéci- 
fiquement judéo-allemand,  mais  plutôt  alsacien-lorrain.  Je  persiste 
à  croire  cependant  qu'en  Alsace  ce  changement  est  spécial  au 
dialecte  juif.  —  219.  Haiclé,  dans  le  judéo-alsacien,  signifie  bien 
parler  de  façon  précipitée  et  désordonnée,  plutôt  que  «  dire  des 
choses  vaines  »  comme  le  pense  M.  P.  —  385  Kippo  viendrait  selon 
M.  P.,  de  Kuppo,  caisse  publique  ou  privée.  Je  ferai  observer,  à 
rencontre  de  cette  étymologie,  que  l'Israélite  alsacien-lorrain  ne 
change  pas  ii  en  /.  —  La  fausse  orthographe  de  Menoiiwol  a  été 
rectifiée  déjà  dans  le  tirage  à  part  de  mon  ti'avail.  —  693.  M.  P. 
conteste  que  dans  la  phrase  :  Die  Succa  umrd  possiil,  la  profanation 
s'entende  de  l'introduction  indue  d'un  ustensile  de  cuisine.  C'est 
cependant  Finterpi-étalion  ti'adilionnelle  en  judéo-alsacien.  D'ail- 
leurs, le  terme  word,  «  devient  »,  ne  saurait  s'appliquer  à  un 
Pcsoul,  vice  l'édhibiloii'c  qui  tient  à  la  construction  même  de  la 
Soucca.  Ce  vice  existe  ou  n'existe  pas.  11  ne  s'agit  donc,  dans 
l'espèce,  que  d'un  vice  accidentel  provoqué  par  l'introduction 
illicite  d'un  ustensile  de  cuisine,  sorte  de  profanation  ([ui  cessera 
avec  l'enlèvement  du  malencontreux  objet.  —  7^7-728.  La  rec- 
tification relative  à  Azuz-Ponim  et  'Boschess-Poiiun  est  sans 
objet.  Ces  articles  disent  la  même  chose  que  M.  P.  —  772.  La 
timidité  résultant  de  la  honte  comme  de  la  crainte,  la  traduction 
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par  timide  me  paraît  pouvoir  être  conservée,  faute  de  mieux. 
a  Honteux  »,  «  pudibond  »  rendent  moins  bien  Fidée.  —  843.  Je 
vois  difficilement  comment  î^'i^^ç  a  pu  se  transformer  en  nrbs.  — 
985.  Noter  cependant  que  l'alsacien  ne  dit  pas  Kàse,  mais  Kàs. 
T.  LXXII,  p.  70.  M.  P.  veut  corriger  der  en  den  (Himmel).  Ce  n'est 
pas  nécessaire,  l'alsacien  mettant  der  même  à  l'accusatif.  P.  66. 
Bien  que  d'origine  souabe,  ou  slave  ou  allemande,  des  mots  tels 
que  Balwlre  et  bien  d'autres  m'ont  paru  devoir  figurer  au  vocabu- 
laire judéo-alsacien,  le  chrétien  ne  s'en  servant  pas.  En  judéo- 
allemand  seul  (pour  l'Alsace),  Gaiil  rime  avec  Maul,  Mage  avec 
Age,  le  chrétien  disant  Mid  et  Oïge. 

Emmanuel  Weill. 


REMARQUES  SUR  LES  «  DEUX -MANUSCRITS  CARAÏTES>^^ 

Les  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Stras- 
bourg décrits  et  partiellement  publiés  par  M.  M.  Ginsburger  pré- 
sentent de  l'intérêt,  mais  trouvent  leurs  analogues  dans  les  rituels 
caraïtes  déjà  connus,  ainsi  que  nous  allons  le  montrer. 

L  —  Le  premier  morceau  représente,  comme  M.  Ginsburger  l'a 
l)ien  vu,  un  fragment  d'un  rituel  caraïte  du  Caire  et  représente  le 
rite  égyptien.  Le  Siddour  d'Ahron  b.  Joseph  n'a  pas  été  accepté 
partout,  et  les  rites  et  les  coutumes  ont  différé  selon  les  régions. 
On  distingue  un  rite  d'Egypte,  de  Jérusalem,  de  Damas,  de 
Pologne,  etc.  C'est  ainsi  que  les  Caraïtes  de  Troki  écrivent  à  Élie 
Baschiatzi  après  i4SA  {y  .'Neuhauer,  Ait  s  d.  Pet  ers  biirge?'  Bibliothek, 
p.  140)  qu'ils  ont  des  rituels  de  trois  sortes.  Le  voyageur  Samuel 
b.  David,  en  l'an  1642  (v.  Gurland,  Gimizè  Israël,  I,  6),  parle  d'un 
Q-'-iiTTo  bnp  ^n^'n,  d'un  D'^buîii'^  '73  et  d'un  p^m  ■'\i:5î<  bnp  '73.  Dans 
un  rituel  de  Halicz,  en  Galicie,  on  lit  (v.  Keleti  Szemle,  Revue 
orientale,  1909,  p.  185)  :  "i^Tnbrrp  ssi^td  "«sr)  ...mnni^  m;2î"iip  '\h^^ 
miTir^nTo  l'ibis  b''b:»3  "iU35<.  Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
l'Université  de  Leipzig  [Cat.  Vollers,  n°  1109)  contient  un  rituel 
caraïte  pour  le  soir  de  Kippour  qui  diffère  sensiblement  du  rituel 
reçu  (V.  Z.  /.  H.  B.,  XI,  60-63;  81-82).  C'est  le  cas  également  de 

1 .  Revue,  LXXII,  40-47. 
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quelques  rilncls  caraïtos  mannscrils  du  Dritish  Muséum  (v.  G.Mar- 
golioulli,  J.  Q.  /?.,  XVIII,  507,  cf.  mes  remarques  à  ce  sujet, 
daus  la  M.  G.  W.  J. ,  19^1).  En  ce  qui  concerne  le  rituel  de 
mariage,  on  trouve  aussi  des  dilTérences,  par  exemple  entre  les 
Caraïtes  de  Crimée  et  ceux  de  Jérusalem  et  d'Egypte  (v.  Firko- 
wilsch  dans  Gottlober,  Bikkoreth,  p.  45).  1/importance  de  notre 
fragment  consiste  donc  en  ce  que  nous  avons  ici  un  morceau 
d'un  l'ituel  égyptien. 

Le  fragment  commence  au  milieu  d'une  liste  commémorative 
de  morts.  11  est  d'usage  général  chez  les  Caraïtes  de  rappeler  à 
chaque  sabbat,  vers  la  fin  de  la  prière,  leurs  morts  illustres,  à 
commencer  par  Anan,  et  chaque  rituel  de  prières  contient  une 
liste  de  ce  genre  (man-iDî)  ^Aux  listes  existantes  on  ajoute  toujours 
de  nouveaux  noms.  Notre  fragment  présente  une  telle  liste  aussi 
pour  la  fête  de  Pâque  et  contient  des  noms  qui  ne  se  rencontrent 
dans  aucune  autre  liste  connue,  justement  parce  qu'elle  ne  con- 
cerne que  des  Caraïtes  égyptiens.  Cependant  elle  a  conservé  des 
noms  de  descendants  d'Anan  qui  se  retrouvent  en  partie,  comme 
le  fait  remarquer  M.  Ginsburger,  dans  la  généalogie  publiée  dans 
le  Dod  Mordekhaï  de  Mordekhaï  b.  Nissan  (éd.  Hambourg, 
p.  43-46;  éd.  Vienne,  f.  Ab-^a).  Mais,  tandis  que  cette  généalogie 
ne  va  que  jusqu'en  1640,  nous  en  avons  une  autre  qui  s'étend 
jusqu'en  1838  (jusqu'à  la  trente-cinquième  génération  depuis  Anan) 
dans  la  liste  des  souscripteurs  ù\x  Massa  ou-Meriba  de  Firkowitsch 
(p.  16).  Cette  généalogie  qui  est  restée  ignorée  de  M.  Ginsburger 
se  sépare,  à  partir  de  la  douzième  génération,  de  celle  de  Mor- 
dekhaï et  présente  une  autre  branche  de  la  descendance  d'Anan. 
Son  authenticité  est,  d'ailleurs,  douteuse. 

Passons  de  nouveau  en  revue  à  présent  les  différents  noms  qui 
figurent  dans  notre  fragment.  Le  premier  nommé,  David,  est,  sans 
contredit,  identique  avec  le  b.  Salomon  b.  Obadya,  etc.,  mentionné 
dans  Mordekhaï.  Il  peut  avoir  vécu  au  xiir  siècle.  Eliézer  Çémah 
peut  de  môme  être  identifié  avec  son  fils.  Le  suivant,  Yechoua, 
n'a  pu  être  identifié  par  M.  Ginsburger.  Il  ne  peut  s'agir  d'aucun 
des  cinq  Yechoua  mentionnés  par  Pinsker  (p.  63),  car  aucun  d'eux 
n'a  été  un  descendant  d'Anan,  Mais  nous  trouvons,  en  revanche, 
parmi  les  descendants  d'Anan  quelques  personnages  portant  le 
nom  d'Amazia  Yechoua.  Quant  aux  deux  Amazia  Yechoua  de  la 

1.  Parmi  les  rituels  imprimés,  on  trouve  une  semblable  liste,  pour  la  première 
fois,  dans  le  recueil  bni^^  "^Ul^  V^P'^  l*"^^*»  f"  53-54).  La  plus  complète  se 
trouve  dans  le  Siddour  éd.  Vilna,  1890  (t.  I,  p.  399-402). 
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généalogie  Firkowitsch,  à  savoir  b.  Hananya  Abraham  et  b.  Elia, 
on  ne  peut  pas  non  plus  songer  à  eux,  car  ils  appartiennent  à  une 
époque  bien  postérieure.  Puis  nous  avons  encore  un  prince 
Amazia  Yechoua  1).  Elia  Yachin  (v.  Pinsker,  p.  ton),  mais  le  nôtre 
était  peut-être  le  fils  d'Eliézer  Çémab.  Le  nom  du  Yochia  qui  suit 
Yechoua  doit  être  complété  en  Yochia  Mosché,  nom  qui  a  é(é 
porté  également  par  plusieurs  princes  caraïtes,  donc  descendants 
d'Anan.  Aux  trois  mentionnés  dans  mes  Dabi/lonische  Geoni?n, 
p.  131,  il  faut  encore  ajouter  :  Joschia  Moselle^  fils  de  cet  Amazia 
Yeschoua  b.  Elia  Yachin  mentionné  ci-dessus  (v.  Pinsker,  /.  c.)^ 
peut-être  le  même  que  Yoschia  Mosché  b.  Amazia  Yeschoua  b.  Elia 
de  la  généalogie  Firkowitsch.  Hanania  Abraham,  le  «  chef  des 
médecins  »,  qui  vient  ensuite  est-il  le  même  personnage  que  celui 
que  mentionne  Gottlober  (p.  170),  on  ne  saurait  l'affirmer.  Dans  la 
généalogie  Firkowitsch,  nous  avons  encore  un  Hanania  Abraham 
b.  Amazia  Joseph  (vingt  et  unième  génération  après  Anan)  et,  en 
dehors  de  lui,  encore  un  «grand  prince  »  Hanania  Abraham,  fils  du 
«  grand  prince  »  Salomon  (ms.  Bodl.,  ^849^).  Le  médecin  Hanania, 
de  la  liste  commémorative  (Revue,  LXVl,  72),  était  un  Rabbanite 
et  n'a  rien  à  voir  avec  le  nôtre.  —  Enfin,  Sar  Chalom  peut  être 
identique  avec  celui  que  mentionne  Mordekhaï,  mais  nous  avons 
encore  un  Sar  Chalom  b.  Yoschia  Mosché  b.  Hanania  Abraham 
dans  la  généalogie  Firkowitsch  (dix-neuvième  génération  après 
Anan  ;  cf.  M.  G.  W.  /,  LXII,  196). 

Après  les  «  grands  princes  »  viennent  des  notables  appelés 
mnî^D'ib&<,  c'est-à-dire  originaires  de  Tustar  (ou  Dustar)  en  Perse, 
mais  qui  vivaient  également  au  Caire.  L'un  d'eux,  Yachar  b.  Hésed 
b.  Yachar  (en  arabe  Abu  Fadl  Sahl  b.  Fadl  b.  Sahl);  est  connu 
comme  un  savant  remarquable  et  vivait  au  dernier  tiers  du 
xi«  siècle,  V.  sur  lui  mes  remarques  dans  la  Festschrift  de  Schwarz, 
p.  477-478.  Nous  apprenons  ici  qu'il  fut,  en  outre,  le  bienfaiteur 
de  ses  coreligionnaires.  L'Abraham,  qui  vient  après  avec  le  titre 
de  «  vice-roi  »,  n'était  pas  le  fils  de  Yachar,  mais  son  oncle.  Dans 
une  épigraphe,  à  la  fin  d'un  manusci'it  du  Peutateuque,  on  lit 
(v.  Festschrift,  l.  c,  478,  n.  3)  :  D3*  n?û^7:n  mn*»  n-nn  "idd  ïit 
h?:  bTi:;rT  -rcn  pbb  mi  n"7:nj  ^d.n  '^m'ziz  ...tiin  ht  ''Tù  "^^n  nmo73 
liuj&^n  ûT^n  "iT'b  ■'n'-iD?ûT  D"^n:i:7D  ^b7:b  n^^Tj  -«-inonb.s  DmnN  ni 
'-a^  irvunp  rr^i  p-inb  t^bizî'n  n:u:  no^n  >n  '2r\y  D^^ann  "^uj^-ib  h^ 
(ainsi  en  789!).  Jusqu'à  présent  on  croyait  que  l'épigraphe  était 
entièrement  forgée  par  Firkowitsch,  maintenant  on  voit  qu'il  n'a 
falsifié  que  la  date.  D'autre  part,  on  trouve  au  recto  du  ms.  Bodl. 
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2877'*^^  une  élégie  avec  la  suscriplioii  suivante  :  by  nb^p  t<7û73 
yb  n^a*^  p  ion  bM^n  nu^n  et  au  verso  :  oms  D^n^sn  -^aii:  b^^  uvd 
iw^biN  i^iD  TDwX  n3iD72n  ^oH  vnwSi  ^yo  12^  n3iD7:n  nniDî^  )iy  pn 
rb  ■'nnDnbN  bno.  Ainsi  Abu  Sa'd  Abraham  était  un  frère  de  Héscd, 
père  de  Yachar.  Abraham  joua  un  grand  rôle  à  la  cour  des  Fàti- 
mides  Al-Thahir  (1020-1035)  et  Al-Mustançir  (1036-1048),  et  c'est 
pourquoi  des  Rabbanites  même  s'adressèrent  à  lui  avec  de  grands 
éloges  (v.  Feslschrift,  Le.)  jusqu'à  ce  qu'il  fut  tué  en  1048  ^ 

II.  —  Le  deuxième  fragment  n'apporte  pas  non  plus  d'élément 
entièrement  nouveau,  comme  le  croit  M.  Ginsburger.  C'est  un 
morceau  d'un  ^iri  pTiiS  caraïte,  tel  qu'on  en  trouve  dans  tous  les 
rituels  caraïtes  (v.  p.  ex.  éd.  Vilna,  1890,  t.  IV,  p.  231-246).  Mais  le 
texte  diffère,  lui  aussi,  de  celui  des  rituels  courants,  car  de  nou- 
veau, nous  sommes  en  présence  d'un  rite  égyptien  (cf.  cependant 
p.  ex.  le  passage  'i^t  û">2nn  d'^Tonnn  bi^nu:"'  "^nbi^  ^^•^  avec  le  passage 
correspondant  dans  l'éd.  Vilna,  p.  239).  A  la  fin,  on  récite  des 
élégies  qui  répondent  au  caractère  du  personnage  inhumé  (v  ibid., 
p.  242  :  '^ttb^in'^b,  ipTb,  û:Dn  ^"^^b,  iD^tà,  -^^n^b  ns-^p,  etc.).  De  la 
même  façon,  nous  trouvons  aussi  dans  notre  fragment  :  13^3  "jt^ 
"^bi^  bnpn  n"'ib  i«  û"»in::.  L'élégie  publiée  par  M.  Ginsburger,  com- 
mençant par  "«Di^n  '^:i'\yi2,  n'était  pas  connue  jusqu'ici. 

Il  est  à  souhaiter  que  M.  G.  nous  donne  bientôt  une  description 
complète  du  fragment  B. 

Varsovie,  juin  1921. 

Samuel  Poznanski. 


1.  V.  les  détails  à  ce  sujet  chez  Mann  [The  Jews  in  Egypt  and  in  PalesUne, 
I,  76  suiv.;.  Chose  curieuse,  Mann  considèie  les  deux  frères  comme  des  Rahhanites  : 
il  n'y  a  plus  à  douter  désormais  de  leur  caraisme. 
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car  «  l'écrit  est  en  harmonie  avec  la  place  qui  lui  est  assignée  dans  l'histoire 
en  ce  qui  concerne  le  temps,  les  lieux  et  les  coutumes  ».  Il  devait  commencer 
par  la  Genèse  afin  d'enseigner  aux  Israélites  leur  origine  et  leur  montrer  leur 
mission,  qui  ne  pouvait  se  réaliser  qu'en  Canaan.  Cette  mission  est  religieuse  : 
de  là,  après  la  révélation  du  Décalogue,  les  multiples  ordonnances,  et  le 
cérémonial.  L'abondance  de  ces  règles  religieuses  prouve  leur  antiquité,  car 
le  cérémonial  est  la  religion  visible,  seule  valable  en  Orient.  Elle  est  l'uniforme 
distinctif  du  soldat,  qui  permet  aux  adorateurs  du  même  Dieu  de  se  recon- 
naître. Il  lui  était  d'ailleurs  impossible  de  tenir  sans  religion  puisqu'il 
conquiert  Canaan  au  nom  de  Yaweh. 

La  loi  de  Moïse  est  donc  un  tout  :  elle  prend  les  Israélites  à  leur  origine,  les 
suit  dans  leurs  événements  historiques  et  détermine  leur  constitution  ; 
affirmer  que  le  code  mosaï(pie  est  post-exilique,  c'est  renverser  tout  l'édifice. 

Mais  cette  loi  émane-t-elle  de  Moïse  même  ?  Et  comment  l'a-t-il  donnée  aux 
Israélites  ?  Les  redites,  le  désordre  du  livre  prouvent  que  l'œuvre  est  bien  de 
Moïse.  Il  était  le  «  speaking  prophet  ».  Les  circonstances  où  il  se  trouvait, 
l'éloignement  des  tribus  parfois  l'obligeaient  aux  rappels,  aux  répétitions,  et 
sans  doute  le  Deutéronomc  a  été  prononcé  de  mémoire. 

Pour  conserver  la  loi,  Moïse  l'écrit  :  il  compose,  chaque  jour,  son  journal 
de  route  sur  des  tablettes  cunéiformes  déposées  dans  une  jarre  ou  dans  une 
caisse  en  terre  cuite  à  côté  du  Livre  de  l'Alliance.  Les  différences  viennent  des 
redites  faites  de  mémoire  :  mais  l'esprit,  au  fond,  reste  identique  et  peu 
importait  à  Moïse  le  désordre  de  la  composition,  qu'Ezra  dans  la  suite  fut 
appelé  à  corriger. 

L'enseignement  oral  est  attesté  par  les  termes  mêmes  qui  désignent  les 
lois.  Tora  est  l'ensemble  des  prescriptions.  Debarim,  le  commandement 
suprême,  exemple  le  Décalogue.  Mischpat,  jugement,  c'est  le  droit  coutumier. 
Hok,  Houkim,  statuts  personnels,  réels,  c'est  le  droit  établi  opposé  au  droit 
coutumier.  Houkal  Mischpat  serait  le  droit  administratif.  Les  lois  ont  trois 
caractères  :  1°  mnémonique;  2°  descriptif;  3°  parénétique. 

La  diversité  des  lois  suffit  à  expliquer  les  différences  de  langage.  Quant  aux 
autres  divergences,  on  peut  les  imputer  à  la  double  traduction  subie  par  le 
texte  original.  Se  souvenir  que,  pour  M.  Naville,  le  Pentateuque  a  été  écrit  en 
babylonien  cunéiforme,  l'akkadien,  traduit  en  araméen  par  Ezra  et  en  hébreu 
parles  rabbins.  Mais  l'authenticité  du  livre  est  au-dessus  de  toute  attaque. 
On  veut  introduire  plusieurs  auteurs  dans  la  composition  du  Pentateuque. 
Pourquoi  ?  Il  est  dit  que  Moïse  parle  et  écrit.  Il  faut  admettre  le  fait  :  les 
citations  bibliques  prises  hors  du  Pentateuque  prouvent  l'ancienneté  du  docu- 
'  ment  :  Pourquoi  supposer  E  ?  Comment  l'élohiste  schismatique  vivant  à 
Samarie  a-t-il  pu  obtenir  le  texte  du  Décalogue?  Comment  un  adorateur  du 
veau  d'or  recommanderait-il  Yaweh?  Quel  était  son  but?  —  Mais  la  langue  n'est 
pas  la  même?  Réponse  :  on  ne  parle  pas  à  soixante  ans  comme  à  vingt;  et 
puis,  on  oublie  les  transcriptions  de  Josué,  d'Ezra,  des  rabbins.  Quant  à 
l'auteur  du  code  sacerdotal,  qui  serait  post-exilique,  pourquoi  n'a-t-il  pas 
ordonné  son  œuvre?   Pourquoi  ne  cite-t-il  pas  le  temple  comme  Ezéchiel? 
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Pour(|uoi  a-t-il  fait  des  lois  pour  un  peuple  nomade,  puisque  Israël  est  établi 
en  Palestine  ?  La  théorie  critique,  notamment  sur  la  composition  du  docu- 
ment P,  est  en  désaccord  complet  «  avec  la  place  qu'on  assigne  au  Pentateuque 
dans  l'histoire,  avec  ce  (pii  tient  aux  lieux,  aux  temps  et  aux  circonstances. 
La  loi  est  donc  antérieure  à  la  construction  du  tem|>lc  :  et  le  Pentateuque  est 
de  Moïse  ».  Nous  ne  discuterons  pas  cette  démonstration  et  nous  nous  borne- 
rons à  la  question  suivante  :  M.  Naville  reconnaît  que  Deut.,  m,  11  n'a  pas  été 
écrit  par  Moïse.  Alors  par  qui?  Et  voici  ouverte  par  M.  N.  lui-même,  la 
porte  aux  multiides  auteurs.  —  E.  Ginsburger. 

Nrubauer  (D^  Jakob).  Beitrage  ziir  Geschichte  des  biblisch-talmiidischcn 
Elicschlicssiingsrechts,  eine  vergleichcnd  historische  Studie,  Leipzig, 
J.  C.  Hinrichs,  1920,  in-8°  de  xvi  -f  249  p. 

Perles  (D""  Félix).  Adolf  Schwarz  zii  seinem  70.  Gebiirststage,  lîi  jiili  1916, 
Kônigsberg,  191G,  in-8°  de  8  pages. 

Philos  v.  Alexandrlv  (Werke).  (Collection  des  Scbriflen  d.  judisch-belle- 
nistischen  Literatur  hrsggb.  v.  Leopold  Gohn),  t.  III,  Breslau,  Marciis, 
1919;  in-S-^de  331  p. 

PoLL.vK  (Giistav).  Michael  Heilprinand  bis  sons,  New-York,  1912;  gr.  in  8° 
de  XV  +  540  p. 

Prige  (Jiilins).  The  Yéménite  ms.  of  Moed  Katon  (Babyl.  Talmud)  in  the 
libi'ary  of  Goliimbia  University,  Leipzig,  Driigulin,  1920;  gr.  in-8"  de  35  p. 

Publications  of  the  American  Jewish  Historical  Societv.  VoL  XXVI  et 
XXVII.  Philadelphie  (The  Lord  Baltimore  Press,  Baltimore);  2  vol. 
gr.  in-8»  de  xxl>:  +  362  et  xx  +  618  p. 

Rexhausen  (Anton).  Die  rechtliclie  u.  wirtschaftliche  Lage  der  Jiiden  im 
Hochstift  Hildesheim.  Hildesheim,  Aiig.  Lax,  1914;  in-8®  de  167  p.  (Bei- 
triige  fiir  die  Geschichte  Niedersachscn  nnd  Westfalens  VIII,  2  —  44  Heft) . 

Rosenberg  (Artur).  Beitrage  zur  Geschichte  der  Jiiden  in  Steiermark  Wien- 
Leipzig,  W.  Braiimiillcr,  1914  ;  in-8o  de  x  +  200  p.  (Qnellen...  Geschichte 
der  Jiiden  in  Deutsch-Ostreich. . .  VI.  Band). 

Rosenthal  (L  -A.1.  Der  Rahmen  der  Mischna.  Die  jùngste  Mischnaqiielle. 
Ein  mischnisches  Lehr-ii.  Lesebuch,  Berlin,  Louis  Lamm,  1915  ;  in-8® 
de  57  +  17  p. 

S\LOMON  (Jiiliiis)  et  Fischer  (Josef).  Mindeskrift  i  anledning  af  Hundred 
aars  dagen  for  Anordningen  af.  29  Marts  1814,  Copenhague,  1914;  in-4" 
de  209  p. 

Schwab  (Gustav).  Die  rechtliche  Stellung  der  israelilischcn  Religions- 
genieinschaft  in  Wiirttenbergj  Berlin-Stuttgart-Lcipzig,  W.  Kohlham- 
mer  1917  ;  in-8o  de  vu  -f  109  p. 

SiDKRSRY  (D  ).  Moïse  Schwab,  sa  vie  et  ses  œuvres,  Paris,  impr.  Deshayes, 
1919  ;  in-8o  de  16  p.  et  un  portrait. 

On  trouvera  dans  cette  plaquette  une  notice  très  complète  sur  les  nombreux 
travaux  relatifs  à  l'histoire,  à  la  bibliographie  et  à  l'épigraphie  juives,  dus  à 


214  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

notre  regretté  collaborateur  (mort  en  1918),  dont  l'activité  scientifique  ne  s'est 
pas  ralentie  durant  un  demi-siècle.  Il  faut  savoir  gré  à  M.  S.  d'avoir  dressé 
avec  un  soin  pieux  le  bilan  de  cette  féconde  carrière, 

Stragr  (D""  Hermann  L.).  Ji'idische  Geheimgesetze  ?  2«  et  3^  éd.,  Berlin, 
Schwetschke,  1920  ;  in-8°  de  36  p. 

Dans  cette  brochure,  le  savant  théologien  chrétien  réédite  ses  démonstrations 
du  caractère  pseudo-scientifique  des  pamphlets  antisémites  des  Rohling,  Ecker, 
etc.  La  recrudescence  de  l'antisémitisme  redonne  de  l'actualité  à  ces  coura- 
geuses protestations  d'un  chrétien  qui  connaît  à  fond  le  judaïsme,  sa  littéra- 
ture et  son  histoire.  Le  p.  4  est  nouveau,  il  est  consacré  à  l'imposture  du 
document  des  «  Sages  de  Sion  »  et  indique  l'origine  réelle  de  ce  document. 

Strack  (Hermann).  Jiidisches  Wôrterbuch  mit  besonderer  Berïicksichti- 
gung  der  gegenwârtig  in  Polen  iiblichen  Ausdrïicke,  Leipzig,  Hinrichs, 
1916;  in-80  de  xv  -|-  204  p. 

Studies  in  biblical  parallelism.  Part  I:  parallelism  in  Amos  parL.  Newman. 
Part  II  :  parallelism  in  Isaiah,  chapt.  i-x,  par  W.  Popper.  University  of 
Galifornia  Press  Berkeley,  1918,  gr.  in-8°  de  x  -j-  444  p.  (vol  I,  n»'  2  et  3 
des  Univ.  of  Galifornia  publications  Semitic  philology). 

Studies  in  Jewish  Literature  issued  in  honor  of  Prof.  K.  Kohler,  on  the 
occasion  of  his  70  th  Birthday,  Berlin,  G.  Reimer,  1913;  in-S"  de  vi  -\- 
301  p. 

A  relever  dans  ce  volume,  outre  des  articles  biographiques  et  bibliogra- 
phiques concernant  l'éminent  théologien  [et  savant  juif  d'Amérique,  les  mé- 
moires suivants  : 

D.  Neumark  :  D""  Kohler's  systematic  Theology. 
I.  Abrahams  :  The  Decalogue  in  Art. 

W.  Bâcher:  Satzung  vom  Sinaï. 

M.  Buttenwieser  :  Remarks  on  the  importance  of  Zachariah  as  a  Prophet. 

I.  Elbogen  :  Bemerkungen  zur  alten  jiidischen  Liturgie. 

H.  G.  Enelow  :  Kawwana  :  the  Struggle  for  Inwardness  in  Judaism. 

H.  Englander  :  The  Exodus  in  the  Bible. 

E.  Frisch  :  The  Reformation  of  Hezekiah. 

I.  Goldzieher  :  Die  Zurechtweisung  der  Seele. 

E.  G.  Hirsch  :  R.  Moses  Hayim  Luzzato's  «  Path  of  the  Righteous  ». 
S.  Krauss  :  Die  Ehe  zwischen  Onkel  u.  Nichte. 

l.  Z.  Lauterbach  :  The  Sadducees  and  Pharisees.  A  Study  of  their  respective 
attitudes  towards  the  Law. 
H.  Malter  :  Dreams  as  a  cause  of  literary  Compositions. 
M.  L.  Margolis  :  Twv  evoolwv  Jos.  iv,  4. 
L  Mattuck  :  The  Levirate  Marriage  in  Jewish  Law. 
J.  Morgenstern  :  Genesis  xiv. 

S.  Poznanski  :  Allegorische  Gesetzesauslegung  bei  denâlteren  Karâern. 
S.  Schechter  :  Midrash  Fragment. 

Thilo  (Martin).  Die  Chronologie  des  Alten  Testaments  dargestellt  u.  beiir- 
teilt  unter  besonderer  Beriicksichtigung  der  masoretischen  Richter-iind 
Kônigszahlen.  Barmen,  Hugo  Klein,  1919;  in-4o  de  36  p.  +4  graphi- 
schen  Rafeln. 
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TriOMsÊN  (Peter).  Pal;istina-Litcratnr,  cine  internationale  Bibliographie  in 
systematischer  Ordnung  mit  Autoren-und  Sachrcgister,  tome  III  (1910- 
1914)  Leipzig,  Hinrichs,  1910  ;  in-S"  de  xx  +  387  p. 

Thomsen  (Peter).  Die  romischcn  Meilenstcine  der  Provinzen  Syria,  Arabia 
11.  Palestina.  Leipzig,  J.  G.  Hinrichs,  1917;  in-S"*  de  iv  -\-  102  p.  -|- 1 
Haiipt  11.  5  Nebenkarten.  (Sonderabdr.  ans  der  Z.  D.  Pal.  Vereins  Band  xl). 

Tramontano  (Raffaele).  Il  pin  antico  saggio  d'esegesi  biblica  allcgoristica, 
un  brano  délia  Lettera  d'Aristea  a  Filocrate  (§§  128-171),  Monza  1919 
(extrait  de  «  la  Scuola  cattolica  »);  in-8°  de  15  p. 

TscnERNOwiTz  (Gh.).  Die  Enstehiing  des  Schiilchan-Ariich.  Beitrag  znr 
Festlegimg  der  Halanha.  Bern,  iMa%  Drechsel,  1015  ;  in-8«  de  79  p. 

Veneïianf.r  (D""  Liidwig).  Asaf  Jiidœns,  der  jilteste  mediziniche  Schrift- 
stellor  in  hebraeischer  Sprache,  l''^  partie,  Budapest,  1915  ;  in-8°  de  60  p. 
(publié  en  tête  du  Jabresbericht  der  Landes-Rabbincrschule  in  Budapest 
fiir  das  Schuhljahr  1914-1915)  ;  2°  partie,  1916,  140  p.;  3«  partie,  Stras- 
bourg, Triibner,  1917;  in-S»  de  193  p. 

Victor.  Die  Emanzipation  der  Juden  in  Schleswig-Holstein,  Hamburg, 
M.  Philipson,  1914;  in-S^  de  65  p.  +  portrait  de  L.  S.  Steinheim.  (Ver- 
band  der  Jud.  Gemeinden  Schlesw.-Holstein). 

Waxman  (Meycr),  The  Philosophy  of  Don  Hasdai  Grescas,  New-York, 
Golumbia  University  Press,  1920  ;  in-S^  de  xii  -[-  162  p. 

Weill  (Arthur).  Histoire  des  Juifs  à  l'usage  de  la  jeunesse  Israélite,  Epoque 
talmudique.  Strasbourg,  F.  Bloch,  1920,  in- 8°  de  88  p.,  8  fr. 

Weill  (Emmanuel).  Juda  Maccabée,  Rabbi  Akiba,  2°  édition,  suivi  de  :  les 

Ghazars  convertis  au  judaïsme,  Paris,  Durlacher,  1921  ;  in-8o  de  318  p. 

Nous  avons  annoncé  en  son  temps  la  première  édition  de  cet  attrayant  petit 

livre  de  lecture.  La  présente  édition  offre  aux  jeunes  lecteurs  un  chapitre  de 

plus,  qui  raconte,  de  façon  populaire,  l'épisode  des  Chazars. 

Weill  (Raymond).  La  Gité  de  David,  compte  rendu  des  fouilles  exécutées 

à  Jérusalem,  sur  le  site  delà  ville  primitive,   Paris,   Geuthner,  1920: 

in-8°  de  viii  -f-  209  p. 

Ce  sont,  réunies  en  un  beau  volume,  les  magistrales  études  publiées  naguère 
dans  cette  Revue. 

Zeitlin  (Salomon).  Studies  in  Tannaitfc  Jurisprudence.  I  :  Intention  as  a 
légal  principle.  Gincinnati,  Ark  publishing  G«,  1920;  in-8°  de  p.  297-312 
(Reprint  from  Journal  of  Jewish  Lore  and  Philosophy.  Vol.  I,  n^^^  3.4). 

Zeitlin  (Salomon).  When  did  Jérusalem  surrcnder  to  Antiochus  Sidetes? 
Reprinted  from  Publications  of  Ihe  American  Jewish  Ilislorical  Society. 
NO  26,  1918;  in-S"  de  p.  165-172. 

ZiiNz.  Sittenlehrer.  Mit  Anmerkungen  von  I.  Elbogen.  Frankfurt  a.  M.,  J. 
Kauffmann,  1921  ;  in-80  de  46  p. 

ZuRi  (J.-S.)  (pseudonyme  de  Schesak).  Rabbi  Jochanan.  Der  erste  Amoriier 
Galilaas.  Berlin,  M.  Poppelauer,  1918;  in-8°  de  176  p. 
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ZuRi   (J.-S.)-   ^'àh,   sein   Lecen   iind  seine  Anschaunngen,  Zurich,  impr. 
V.  Osllieim,  1918;  gr.  in-8"  de  151  p. 

ZwARTs  (Jac).  Uit  het  verleden  der  Portngeesche  Joden  in  do  Vechtstreek- 
Ulrecht,  impr.  H.  J.  Smits,  s.  d.  [1920J,  in-8°  de  21  p. 


Périodiques. 

The  American  Journal  of  Semitic  Languages  and  Literatures 

(Chicago,  trimestriel),  T.  XXX,  N°  1,  octobre  1913.  =  =  A.  T.  Olmstcad  : 
Source  Study  and  the  Biblical  Text.  —  J.  A.  Bewer  :  The  Ordeal  in 
Num.,  ch.  V.  =  =  N*'  2,  janvier  1914.  =  =  J.  A.  Bewer  :  The  Compo- 
sition of  Judges,  ch.  xix.  —  M.  Jastrow  :  On  nnuin  nnn?:):  («  The  Day 
after  the  Sabbath  »)  (le  sabbat  primitif  était  le  sabattu  babylonien,  jour 
de  la  pleine  lune).  —  W.  S.  Fox  :  Old  Testament  Parallels  to  «  Tabellïe 
defixionum  ».  =rr=  N»  3,  avril  1914.  =  ==  J.  A.  Bewer  :  The  Composition 
of  Judges,  ch.  xx,  xxi.  =  =  T.  XXXI,  octobre  1914  —  juillet  1915.  :=r=: 
C.  Gaenssle:  The  Hebrew  Particle  n^ïN.  —  A.  T.  Olmstead  :  The  earliest 
Book  of  Kings.  —  L.  Waterman  :  Bull-Worship  in  Israël.  =  =  T.  XXXII, 
N»  1,  octobre  1915.  ==:  P.  Haupt  :  Assyr.  ramku  (prêtre)  :  Hebr.  Komer. 
z=z=  N°  2,  janvier  1916.  =  =  J.  M.  Powis  Smith  :  Some  problems  in 
the  early  history  of  Hebrew  Religion.  —  J.  Kennedy  :  David's-Lament 
over  Sauland  Jonathan.  —  M.  L.  Margolis:  Hexapla  and  Hexaplaric.=:  = 
N«4,  juillet  1916.  ==  L.  Waterman  :  A  half  century  of  Biblical  and  Semi- 
tic  investigation.  —  J.  M.  Powis  Smith:  The  effect  of  the  disruption  on 
the  Hebrew  thought  of  God.  =  =  T.  XXXIII,  No  1,  octobre  1916.  =  = 
K.  Fullerton:  Isaiah's  earliest  prophecy  against  Ephraim.  =  =  N°  4,  juil- 
let 1917.  ==  J.  M.  Powis  Smith  :  Jewish  Religion  in  the  fifth  cent.  B.C. 
=  =  T.  XXXIV,  N"  2,  janvier  1918.  =  =  H.  Ranston:  Ecclesiast  and 
Theognis  =  =  N"  3,  avril  1918.  =  =  A.  T.  Olmstead  :  The  Greek  Gene- 
sis.  —   K.  Fullerton  :  The  Problem  of  Isaiah,  ch.  x.  =  =  N°  4,  juillet 

1918.  =  =  K.  Fullerton  :  Immanuel.  =  =  T.  XXXV,  N»  3,  avril  1919.= 
=  E.  Isaacs  :  The  Origin  and  nature  of  Parallelism.  —  J.  A.  Bewer  : 
Ancient  Babylonian  Parallels  to  the  Prophecies  of  Haggai.  =  =  No  4, 
juillet  1919. =r  =  II.  C  Ackerman  :  The  Immanucl  Sign  and  its  meaning. 
-  J.  Bloch  :The  authorshipof  thePeshitta.  r=  =  T.  XXXVI,  N°  1,  octobre 

1919.  =:  =  J.  A.  Bewer  :  The  gap  between  Ezi-a,  ch.  i  et  ii.  —  H.  S.  Lin- 
lield  :  The  relation  of  Jewish  to  Babylonian  Law^  =  =  No2,  janvier  1920. 
=  =  G.  B.  Gray  :  Critical  notes  on  the  text  of  Job.  —  W.  E.  Clark  :  The 
Sandalwood  and  Peacocks  of  Ophir.  —  J.  Bloch  :  The  influence  of  the 
greek  Bible  on  the  Peshitta.  =  =  No  3,  avril.  =  =  J.  Morgenstern  :  The 
sources  of  the  Création  Story,  Genesis,  ],  l-ii,  4.  ==  N»  4,  juillet..  =  == 
E.  Grant:  Deborah's  oi'acle. 
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The  Jewish  Quarterly  Review,  New  séries,  l.  IV  (lliiladelphie, 
trimestriel),  11113-1914.  =  =  V.  Aptowitzer  :  Formiilaries  of  Decrees 
and  Documents  from  a  Gaonic  Court.  —  W.  Radier  :  Some  Remarks 
to  Saadya's  Tokehah.  —  N.  Rcntwich  :  From  Philo  to  Plotinus.  — 
A.  Riicliler  :  Learning  and  teaching  in  tlic  open  air  in  Palestine.  — 
I.  Davidson  :  Poelic  Fragments  from  the  Genizah.  —  .1.  N.  Epstein  : 
Two  Gaonic  Fragments.  —  I.  Friedlaender  :  The  Riipliire  helween 
Alexandcr  Jannai  and  the  Pharisees.  —  L.  Griinhiit  :  Oiir  Edition 
of  the  Palestinian  Talmnd  compared  with  the.  Leyden  MS.  — 
R.  Halper  :  The  Scansion  of  Mediueval  Hebrew  Poetry.  —  R.  Ilalper  : 
A  Volume  of  the  Rook  of  Precepts"  of  Ilefes  b.  Yasliah  {suite  t.  V,  fin 
t.  VI).  —  M.  Jastrow  :  The  so-called  Leprosy  Laws.  —  S.  Krauss  :  A  mis- 
understood  Word  (le  mot  nT'Dii^i,  dans  un  ancien  midrasch  conservé 
par  VArouch).  —  A.  Marmorstcin  :  Joseph  b.  Abraham  Hakohen.  — 
W.  Max  Millier  :  An  Egyptian  Document  for  the  History  of  Palestine.  — 
M.  Radin:  A  Charter  of  Privilèges  of  the  Jews  in  Ancona  of  theycar  1535. 

—  J.  Heider  :  Prolegomena  to  a  Greek-Iiebrew  and  Hebrew-Greek  Index 
to  Aquila  I,  II  et  III  (fin,  t.  VII).  —  F.-l.  Schechter  :  The  Rightlessness 
of  mediiioval  English  Jewry.  —  S.  Schechter  :  Reply  to  D""  Ruchler's 
Review  of  Schechter's  «  Jewish  Sectaries  ».  —  W.  St-Clair  Tisdall:  The 
Aryan  Words  in  the  Old  Testament,  IV.  =  =  T.  V,  1914-1915.  =  = 
H.  Rrody  :  Remarks  on  the  Poetic  fragments  [J.  Q.  R.,  IV).  —  I.  David- 
son :  Some  Remarks  on  the  Poems  ascribed  to  Joseph  b.  Abraham 
Ila-Kohen  [IbicL).  —  J.  N.  Epstein  :  Additional  Notes  to  «  Two  Gaonic 
Fragments  »  {Ibid.).  —  J.  N.  Epstein  :  Notes  on  Post-Talmudic-Aramaic 
Lcxicography.  —  I.  Friedlaender  ;  A  nevv  Responsum  of  Maimonides 
concerning  the  Répétition  of  the  Shmoneh  Esreh.  —  A.  Guillaume  : 
Further  Documents  on  the  Ren  Meir  Controversy.  —I.  Herzog  :  The  last 
two  Chapters  of  Samuel  b.  Hofni's  n'^:i"^i:bfi<  m^  ÛcSirri^  Dn^.  — 
H.  Ilirschfeld  :  Immanuel  of  Rome  and  other  Poetson  the  Jewish  Crced. 

—  J.-Z.  Lauterbach  :  Midrash  and  Mishnah.  ^  Stiidy  in  the  early  Histoiy 
of  the  Halakah  {suite,  t.  VI).  —  M. -H.  Segal  :  Studies  in  the  Rooks  of 
Samuel  [suite,  t.  VI,  VIII,  fm,  t.  IX).  —  Ch.  Singer:  Allegorical  Repré- 
sentation of  the  Synagogue  in  a  twelfth  centui-y  MS.  of  Ilildegard  of 
Ringcn.  —  M.  Sulzberger  :  The  ancient  Hebrew  Law  of  Homicide.  =  = 
T.  VI,  1915-191G.  =  =  S.  Daiches  :  An  Explaiiation  of  Isaiah  27,  8.  — 
1. 1.  Efros  :  The  Problem  of  Space  in  Jewish  Mcdiieval  Philosophy  [suite 
et  foi  au  t.  VII).  —  I.  Friedlaender  :  The  présent  Position  and  the  Ori- 
ginal Form  of  the  Prophecy  of  Eternal  Peace  in  Isaiah  2,*  1-5  and  Micah 
4,  1-5.  —  B.  Halper  :  An  Autograph  Responsum  of  Maimonides.  — 
H.  Hirschfeld  •  Fragments  of  Sa'adyah's  Arabie  Pentateuch  Gommentarv 
[suite,  t.  VII).  —  S. -T.  Hurwitz:  Pygmy-Legends  in  Jewish  Literature.— 
I.  Lebendiger  :  The  minor  in  Jewish  Law  [fin,  t.  VII).  —  J.  Mann  :  Jésus 
and  the  Sadducean  Priests  (Luc,  x,  25-37).  —  A.  Mingana  :  Syriac  Ver- 
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sions  of  tlic  Old  Testament.  —  J.  Nacht:  The  Symbolism  of  the  Shoe 
with  spécial  référence  to  Jewish  Sources.  =  =  T.  VII,  1916-1917.  =  = 
B,  Halper  :  Récent  Hebraica  and  Jiidaica  [suite,  t.  VIII).  —  I.  Hiisik  : 
Stndies  in  Gersonides  [suite  Qi  fin,  t.  VIII).  -  J.  Mann  :  The  Responsa  of 
the  Babylonian  Geonim  as  a  source  of  Jewish  History  [suite,  t.  VIII,  IX, 
fin,i.  X). —  M.-L.  Margolis:  Ai  or  The  City  ?  (Josué  viii,  12, 16).— A.Marx: 
Margoliouth's  Catalogue  of  Miscellaneous  Mss.  and  Charters  in  the 
British  Muséum.  —  A.  Mischcon  :  Disputed  Phrasings  in  the  Siddur.  — 
M.  Radin  :  Varia  archieologica  (une  inscription  funéraire  juive  de 
Rome;  une  incantation  latine  en  caractères  hébreux). —  H. -A.  Wolfson  : 
Crescas  on  the  Problem  of  Divine  Attributes.—  S.Zeitlin  :  The  Semikah 
Controversy  betvveen  the  Zugot.  =  =:  T.  VIII,  1917-1918.  =  =  0.  S.  Blon- 
dheim  :  Tentative  list  of  extant  Manuscripts  of  Rashi's  Talmudical 
Commentaries.  —  I.  Davidson  :  Poetic  Fragments  from  the  Geniza.  — 
H.  Hirschfeld:  Early  Karaite  Critics  of  the  Mishnah.  —  J.-Z.  Lauterbach: 
The  three  Books  found  in  the  Temple  at  Jérusalem. —  A.  Marmorstein  : 
Solomon  Ben  Judah  and  some  of  his  Contemporaries.  —  A  fragment  of 
the  vision  ofEzekiel.  — A.  Marx  :  A  seventeenth-century  Autobiography, 
a  picture  of  Jewish  Life  in  Bohemia  and  Moravia  (d'un  ms.  du  Jewish 
theological  Seminary).  —  J.  Morgenstern  :  Two  ancient  Israélite  agri- 
cultural  Festivals.  —  M.  Waxman  :  The  Philosophy  of  Don  Hasdai  Cres- 
cas [suite,  t.  IX,  fin,  t.  X).  =  =  T.  IX,  1918-1919.  =  =  R.  Butin  :  Some 
Leaves  of  an  Egyptian  jewish  Ritual.  —  C.  Duschinsky  :  The  Rabbinate 
of  the  Great  Synagogue,  London,  from  1756-1842  [suite,  t.  X,  XI).  — 
I.  Efros  :  The  Menorat  Ha-Maor.  —  B.  Halper  :  Récent  Arabie  Literature. 

—  J.  Hoschander  :  The  Book  of  Estherin  the  Light  of  History  (suite, 
t.  X,  XI).  —  J.  Mann  :  Note  on  «  Solomon  B.  Judah  and  some  of  his  Con- 
temporaries. —  A,  Marx  ;  A  List  of  Poems  on  the  Articles  of  the  Creed. 

—  J.  Morgenstern  :  Kedesh-Naphtali  and  Ta'anach. —  S.  Zeitlin  :  Megil- 
lat  Taanit  as  a  Source  for  jewish  Chronology  and  History  in  the  Helle- 
nistic  and  Roman  Periods  [suite,  t.  X).  =  =  T.  X,  1919-1920.  =  = 
H.  Friedenwald  :  Note  on  the  importance  of  the  Hebrew  Language  in 
mediœval  Medicine. —  B.  Halper:  ADirge  on  the  death  of  Daniel  Gaon. 

—  J.-H.  Hertz  :  An  explanation  of  Abot,  VI,  3.  —  H.  Hirschfeld  :  The  Dot 
in  Semitic  Palœography.  —  D.  Macht  :  A  pharmacological  Study  of 
Biblical  «  Gourds  ».  —  A.  Marmorstein  :  The  Takkanot  of  Ezra.  — 
R.-H.  Melamed  :  The  Targum  to  Canticles  according  to  six  Yemen  Mss, 
compared  with  the  «Textus  receptus»,  éd.  de  Lagarde.  —  H. -A.  Wolfson  : 
Note  on  Crescas's  Définition  of  Time.  —  S.  Zeitlin  :  The  Takkanot  of 
Ezra^ 

Journal  asiatique,  11^  série,  t.  II,  N''  juillet-août  1913.  =:  =z  Ph.  Ber- 
ger et  M.  Schwab  :  Le  plus  ancien  manuscrit  hébreu.  r=  =  T.  IV,  N"  1, 
juillet-août  1914.  =  =  Abr.  Danon  :  Meirath'Enaïm,  version  en  néo-grec 
et  caractères  hébraïques  de  Jérémie,  x.  H;  de  Daniel,  n,  5-vii,  28;  et 
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d'Esdras,iv,7-vi,  2G,  du  Caraïtc  Aféda  Bcghi  ((1627).  =  =  T.  V,  N^s  mai- 
juin  lOlîi.  =  =  M.  Schwab  :  Le  trousseau  d'une  fiancée  égyptienne  au 
xvii»  siècle.  =  =  T.  VI,  N^  2,  sept. -octobre  4915.  =  =:  M.  Schwab  : 
Deux  singuliers  éléments  de  bibliographie  orientale  (le  1^'  est  le 
colophon  en  vers  de  l'édition  prmcnps  des  premiers  Prophètes, 
débutant  par  une  description  de  l'art  de  l'imprimeur)  —  T.  VII,  N»  2, 
mars-avril  1916.  =  :=  A.  Marmorstein  :  Fragments  du  commentaire  de 
Daniel  Al-Kumissi  sur  les  Psaumes.  =r  =  T.  XI,  N»  2,  mars-avril  1918. 
=  ==  M.  Schwab  :  Note  sur  Yedaïa  Bedersi  Ha-Penini.  =  :=  T.  XIV, 
N°  3,  nov.-déc.  1919.  =  =  M.  Vernes  :  La  prière  d'Ezéchias. 

Monatschrift  fur  Geschichte  und  Wissenschaft  des  Juden- 
tums  (Breslau,  trimestriel).  =  =  58^  année,  NoM-2,  janvier-février  1914. 
:=  =  Jacob  Klatzkin  :  H.  Cohens  methodische  Begrïmdung  des  Juden- 
tums  {fin,  n""  3-4).  —  L.  Ginzberg  :  Eine  unbekanntc  jiidische  Sekte 
{suite,  nos  3.4^  5-6,  7-8).  —  A.  Zweig  :  Der  Pentateuch-Kommentar  des 
Joseph  Bechor  Schor  zum  fimften  Bucbe  Moscs.  —  N.  Netter  :  Die 
Schuldennot  der  judischen  Gemeindc  Metz  (1791-1854).  —  F.  Lazarus  : 
Das  kôniglich  Westphâlische  Konsistorium  der  Israeliten  {suite,  nos  3_/,^ 
5-6,  7-8;  fin,  n°^  9-12).  —  L.  Venetianer  :  Psalm.  xx,  i.  d.  synagogalen 
Liturgie.  =  =  N^s  7-8,  juillet-août.  ==  =  V.  Aptowitzer  :  Christliche 
Talmudforschung.  —  A.  Fiirst  :  Die  jïidischen  Rcalschulen  Deutschlands 
{fin,  n°^  9-12).  =:  —  59^  année,  No^  1-2,  janvier-février  1915.  =  = 
M.  Giidemann  :  Der  jetzige  Weltkrieg  und  die  Bibel.  =  =  N^^  3.4^ 
mars-avril.  =  =  J.-B.  Mïmz  :  Neuaufgefundene  rômische  Inschriften 
ans  einer  jiidischen  Katakombe.  ==  N^^  5-6,  mai-juin.  ^  =  S.  Sil- 
berstein  :  Ohne  Unterschied  von  Geburt  u.  Religion.  —  D.  Feuchtwang  : 
Monumenta  Talmudica.  —  E.  Baneth  :  Bemerkungen  zum  »^ofer 
Scha'aschii'im.  —  M.  Brann  :  Aus  der  Zeit  von  vor  hundert  Jahren  {fin 
au  n°  suivant).  =  =  N^s  7-IO,  juillet-octobre.  ==  =  M.  Giidemann  :  Die 
Liebe,  die  Grundlage  des  hebraischen  Gebetes.  —  S.  Klein  :  Hebraische 
Ortsnamen  bel  Josephus.  —  L.  Lewin  :  Ein  Judentag  aus  Siid  —  und 
Neuostpreussen  (suite,  n^^  11-12).  —  M.  Brann  :  Die  Kontinentalsperre 
u.  die  deutschen  Juden.  =  =:  N"^  11-12.  =  =  D.  Feuchtwang  :  Der 
Tierkreis  in  der  Tradition  un  dem  Synagogenritus.  —  S.  Rubin  :  Berichti- 
gungen  zum  Sklavenrechte  in  der  talmudischen  Arcbaologie  von  Prof. 
S.  Krauss.  z=z  =  60°  année,  N<^s  1.2^  janvier-février  1916.  =  =  Sali  Lévi  : 
Aus  meinen  Erlebnissen  bei-den  Juden  in  Russisch-Polen.  —  J.  Hirsch  : 
Die  Vorgeschichte  Israels  u.  seiner  Religion.  —  H.  Laible  :  ■^3*»N^  oder 
"^3NU5  ?  (dans  les  formules  de  vœux  de  la  Mischna  Nedarim).  —  S.  Ochs  : 
Die  Wiederherstellung  der  Kommentare  Ibn  Esras  zu  den  BiJchern 
Jeremias,  Ezechiel,  Spriichen  Salomos,  Esra,  Nchemia  u.  Chronik  (suite, 
n's  3-4,  5-6,  7-8,  11-12).  =  =  N^»  3-4,  mars-avril.  =  =  V.  Aptowitzer  : 
Die  talmudische  Literatur  der  letzten  Jahre  {suite,  n"»  9-10;  fin, 
n»»  11-12).  —  J.-N.  Epstein  :  R.  Mazliach  Gaon  (contribution  à  l'histoire 
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de  l'Ariich).  —  M.  Giidcniann  :  Der  «  Magen  David  «  odor  Davidscliild. 

—  S.  Poznanski  :  Zweiter  Naclitrag  ziir  karaïsclien  Faïuilie  Feriiz.  =  = 
N°*  5-6,  mai-juin  191G.  =  =  A.  Fiirst  :  Das  Sabbataer-Gebetbiich  der 
Simon  v.  Pécbi.  —  Ai-min  Abeles  :  Die  Bi'irgschaft  als  Motiv  in  d. 
jïidischcn  Literatur  {fin,  n»^  7-8).  —  I.Lôw  :  Qiiisqiiilien.  =  ==:Nos  7-8, 
juillet-août.  =  =  L.  Geiger  :  Znnz  im  Verkebr  mit  Behôrden  u. 
Hochgestellten  {fin,  n°^  9-10).  —  L.  Kracaiier  :  ein  judisches  Testament 
ans  d.  Jahre  1470.  =  =  N^^  q.^q.  A.  Schwarz  :  Latente  ôtç  XeyôjjLsva.  — 
M.  Balaban  :  Joseph  Jonas  Theomim-Frankel,  Habbiner  in  Krakau 
(1742-1745)  u.  seine  7.e\i  [suite,  n^^  11-12;  1917,  n"^  1-2;  fia,  n^s  3-6).  = 
:=  N"5  11-12,  novembre-décembre.  =  n::  M.  Lewinski  :  Wesen  u.  Mis- 
sion des  Jiidentnms.  ==  61<^  année,  N^s  i-2,  janvier-février  1917.  =  = 
M.  Gïidemann  :  «  Der  Fremde  ist  der  Feind  ».  —  S.  Krauss  :  Notizen  zur 
«  Kleinen  Chronik  »  [Seder  Olam  Zouta).  —  J.  Giittmann  :  Lazarus 
Bendavid  {fin,  n^s  3-6).  =  =  N^^  3-6,  mars-juin.  =  =  M.  Brann  et 
M.  Kosenmann  :  Der  Briefwechsel  zwischen  Isak  Noa  Mannheimer  n. 
Leopold  Zunz  {fin,  n^^  7-8).  —  A.-Z.  Idelsohn  :  Die  Vortragszeichen  der 
Samaritaner.  —  J.  N.  Epstein  :  Die  Tosefla  in  den  Halachot  Gedolot.  — 
S.  Klein  :  Zar  Géographie  Palastinasin  d.  Zeit  der  Mischna.  —  Porges  : 
Das  Wort  Pharisaer  bei  Spinoza.  =  =  N^^  7-8,  juillet-août.  =  =  Die 
Fluchpsalmen  im  Urteile  Luthers  u.  Franz  Delilzsclis.  —  J.  Guttmann  : 
ijber  einige  englische  Scholastiker  des  dierzehnten  Jahrhunderts  in 
ihren  Beziehungen  zur  jlïdischen  Literatur  (/???,  n°s  1-3,1918).  —  A. 
Schnitzlein  :  Zur  Geschichte  der  Vertreibung  der  Juden  ans  Rothenbnrg 
0.  T.  —  L.  Lôwenstein  :  R.  Juda  Mehler  11.=  =  N^^  9-12,  septembre- 
décembre.  =  =  M.  Brann  :  Hcinrich  Graetz.  —  M.  Gïidemann  :  H. 
Graetz.  —  H.  Cohen  :  Graetzens  Philosophie  d.  judischen  Geschichte. 

—  N.  Porges  :  Graetz  als  Exeget.  —  L.  Treitel  :  Flavius  Josephns  bei 
Graetz.  —  A.  Schwarz  :  Die  Konsekrierung  der  dritten  Stadtmauer 
Jeriisalems.  —  Ph.  Bloch  :  Graetzens  Schéma  zu  einer  enzyklopadischen 
Bearbeitung  d.  Talmiid.  —  M.  Gûdemann  :  Moralische  Rechtseinschran- 
knngim  mosaïschrabbinischen  Rechtssystem.  —  M.  Brann  :  Verzeichniss 
von  H.  Graetzens  Schriften  u.  Abhandlimgen.  =  =  62«  année,  n°^  1-3, 
janvier- mars  1918.  ::=.  =  A.  Lewkowitz  :  Hermann  Cohen.  —  S.  Baron  : 
H.  Graetzens  Geschichtsschreibung.  Eine  methodologische  Untersu- 
chiing.  —  J.  Caro  :  Das  Wort  Rabbi  im  nichtjudischen  Schrifttum.  — 
N.  Porges  :  Zur  Lebensgeschichte  Uriel  da  Costas  [suite,  n^^  4-6;  fin, 
f)Os  7-12).  —  S. -H.  Lie'ben  :  Zwei  Sammelbande  ans  d.  Nachlasse  Karolus 
Fischers.  —  L.  Geiger  ;  Ziir  Geschichte  der  Jnden  in  den  Balkanstaaten. 
__  __  jsjos  4_(3^  avril-juin.  =  zz=  I.  Elbogen  :  Neuorientierung  unserer 
Wissenschaft.  —  M.  Brann  :  Ein  neuer  Grabsteinfund  in  Breslau.  — 
M.  Steckelmacher  :  H.  Graetz  als  Darsteller  der  Système  der  jiidischen 
Religionsphilosophen.  ==  =  N^^  7.12,  juillet-décembre.  ==0.  Feucht- 
wang  :  M.  (iïidemanns  Anteil  an  der  Wissenschaft  des  Judentums,  — 
L.   Levy  :  Die  Schuhsymbolik  im  judischen   Ritus.  —  B.  Cohn  :  Das 
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inatlieinatische  Haiidbiich  des  Abraham  Savasorda.  —  S.  Poznanski  : 
Dor  Naine  Sar  Schalom.  —  M.  Neiiburifcr  :  Die  ersten  an  der  Wiener 
niediz.  FaknlUlt  proniovierten  Aerzte  jiidischen  Stanimes.  —  Fr.  Ba- 
binger  :  Elkan  Ileiile  (17G1-1833).  —  M.  Ijraiin  :  Ans  H.  Graetzens 
Lchr-imd  Waiiderjahrcn  [suite,  1919,  n"^  1-3,  7-12).  —  M.  Brann  :  Die 
Abstaininiing  u.  derNanie  F.  Lassallcs.  =  =  63"  année,  N^s  1-3,  janvier- 
mars  i919.  =  —  N.  Epstein  :  "j^p^T  und  mmn.  —  W.  Staerk  :  Zur 
Ueberliefeningsgeschichte  des  judiscli-deutschen  Samiiel-iind  Konigs- 
bnches.  =  =:=  N^s  4.5^  avril-juin  (en  Thonneur  du  70e  anniversaire  de 
M.  Brann).  =  =  Verzeichniss  der  von  M.  Brann  verfassten  Schriften  u. 
Abhandlungen.  —  A.  Lewkowilz  :  Jiidische  Geschichte  u.  Religions- 
philosophie.  —  Treitel  :  Grenzt'rageh  zwisclien  Philologie  u.  Geschichte. 
—  I.  Heinemann  •  Poseidonios  iVber  die  Entwicklung  der  jiidischen 
Religion.  —  Horowitz  :  Die  Komposition  des  Talmuds.  —  Ph.  Bloch  : 
Die  Piska  zum  Wochenfest.  —  L.  Blau:  Die  Strafklauseln  d.  griechischen 
Papyrusurkunden  beleuchtet  durcli  die  aramiiischen  Papy  ri  u.  durch 
den  Talmud.  —  J.  Guttmann  :  Ùber  die  Unechtheit  der  dem  Isaak  b. 
Salomo  Israeli  beigelegten  Schrift  <(  Sitte  der  Aerzte  ».  —  S.  Eppenstein  : 
Zur  Friïhgeschichte  der  Juden  in  Deutschland  besonders  in  literarischer 
u.  kultu relier  Hinsicht.  —  I.  Kracauer  :  Frankfurter  Judenstilttigkeiten 
im  Mittelalter.  —  I.  Elbogen  :  Die  Bezeichnung  «  Jiidische  Nation  ».  = 
=r  N'^6  7-12,  juillet-décembre.  =  =  A.  Eckstein  :  Die  Entstehungs- 
geschichte  des  JocPschen  Gebetbuchs.  —  A.  Schwarz  :  Die  Schatz- 
kammer  der  Tempels  in  Jérusalem.  —  J.-N.  Epstein  :  Philologisch- 
historische  Miszellen.  —  J.  Micses  :  Textkritische  Bemerkungen  zu  R. 
Saadja  Gaons  arabischer  Pentateuchi'iberselzung.  —  J.  Guttmann  :  Die 
ethische  Schrift  Sepher  Hajaschar  u.  ihre  philosophischen  Anschau- 
ungen.  —  W.  Cohn  :  Kaiser  Friedrich  II  u.  die  deutschen  Juden.  — 
II.  Tykocinski  :  Die  Schiller  Isaaks  Or  Sarua.  —  A.  Kober  :  Nocli  eine 
hebriiische  Urkunde  des  Kolner  Stadtarchivs. 

Revue  Biblique  internationale  (Paris,  trimestrielle)  11^  année, 
-  No  1,  janvier  1914.  =  =^  R.-P.  Dhorme  :  La  langue  de  Canaan  (fin, 
n"  2).  =  =  N»  2,  avril  :  M.  van  Hoonacker  :  La  date  de  Pinti'oduc- 
lion  de  l'encens  dans  le  culte  de  Jahvé.  =  =  N®  3,  juillet.  =  = 
R.  P.  Vincent  :  Gézer  et  l'archéologie  palestinienne  après  six  ans  de 
fouilles  {/in,  n^  4).  =:  =  N»  4,  octobre.  =  =  .Mélanges  :  A.  Plassart  :  La 
Synagogue  juive  de  Délos. —  E.  Tisserant  :  Une  nouvelle  édition  du 
Pentateuque  samaritain.  —  Chronique.  F.  M.  Abel  :  Le  littoral 
palestinien  et  ses  ports.  =  =  I2e  année,  N"»  1  et  2,  janvieret  avril  1915. 
=  =1  J.  Touzard  :  Les  Juifs  au  temps  de  la  période  persane.  =  = 
N«^  3  et  4,  juillet  et  octobre.  =  =  Mélanges  :  G.  Mercati  :  Appunti  dal 
palinseslo  Vaticano  di  Filone.  —  J.-B.  Fiey  :  Le  Paler  est-il  juif  ou 
chrétien?  (Conclut  contre  de  Sola  Pool,  en  particulier,  que,  malgré  la 
ressemblance  de  quelques  traits,  rien  n'autorise  à  faire  du  Kaddicli, 
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expression  du  particularisme  juif  (?),  l'ancêtre  ou  le  proche  parent  du 
Pàter,  qui  incarne  l'esprit  universaliste  du  christianisme).  —  Van 
Kœverden  :  Le  Psaume  xxxix.  =  =  13°  année,  N^s  i  et  2,  janvier  et  avril 
1916.  =  =  J.-B.  Frey  :  Dieu  et  le  monde  d'après  les  conceptions  juives 
au  temps  de  J.-G.  =  z=  Nos  3  et  4,  juillet  et  octobre.  =  =  J.  Touzard  : 
L'âme  juive  au  temps  des  Perses  {suite,  n^^  1-2,  3-4,1917;  3-4,  1918;  1-2, 
1919;  1,  1920).  —P.  Gruveilhier  :  De  l'interprétation  historique  des  évé- 
nements de  la  vie  familiale  du  Prophète  Osée  (i-m).  —  E.  Podechard  : 
Le  premier  chapitre  des  Paralipomènes.  —  Mélanges  :  R.  P.  Abel  : 
Saint  Jérôme  et  les  prophéties  messianiques,  [fin,  n^s  1-2,  1917).  — 
R.  P.  Lagrange  :  L'homicide  d'après  le  code  de  Hammourabi  et  d'après 
la  Bible.  — J.-B.  Frey  :  La  révélation  d'après  les  conceptions  juives  au 
temps  de  J.-G.  =  =  14«  année,  N^^  1  et  2,  janvier  et  avril  1917.  =z  = 
R.  P.  Lagrange  :  Les  judaïsants  de  l'Epître  aux  Galates.  —  Mélanges  : 
L. Desnoyers  :  Le  prophète  Amos.  ==z  N"^  3  et  4,  juillet  et  octobre.  = 
=  D.  Buzy  :  Les  symboles  d'Osée.  Mélanges  :  L.  Gry  :  La  béné- 
diction de  Joseph  (Gen.  xlix,  22-27).  =  =  15^  année,  n°'  1  et  2,  janvier 
et  avril  1918.  =  =  E.  Podechard  :  Notes  sur  les  Psaumes  [suite^  n"'  3 
et  4,  fin,  janvier  1920).  —  D.  Buzy  :  Les  symboles  de  Zacharie.  — 
Mélanges  :  G.  Bardy  :  Notes  sur  les  recensions  hésychienne  ethexaplaire 
du  livre  de  Néhémie  (II  Esdras).  r=  =  N^^  3  et  4,  juillet  et  octobre.  = 
=  D.  Buzy  :  Les  symboles  de  Daniel.  =  =  IG^  année,  n^®  1  et  2,  janvier 
et  avril  1919.  =  =  E.  Tisserand  :  Nouvelles  notes  sur  le  ms.  palimpseste 
de  Job  :  Hierosolymitanus  Sanctae  Grucis  n.  56.  ==  N^^  3  et  4,  juillet  et 
octobre.  r=  =  L.  Dieu  :  Retouches  lucianiques  sur  quelques  textes  de 
la  vieille  version  latine  (1  et  II  Samuel).  —  Ghronique  :  L.-H.  Vincent: 
Le  Sanctuaire  juif  d'Aïn-Douq.  =  =  29^  année  {sic),  n»  2,  l^"^  avril  1920 
=  ^=  L.-H.  Vincent  :  La  Palestine  dans  les  papyrus  ptolémaïques  de 
Gerza  (Ges  papyrus,  extraits  des  «  Archives  de  Zenon  »,  publiés  par  C. 
Edgar  dans  les  Annales  du  Service  des  Antiquités  de  VEgijpte,  éclaire- 
raient, entre  autres  résultats,  les  éléments  historiques  contenus  dans 
le  récit  de  Josèphe  {Ant.  XII,  iv,  11)  concernant  la  Baris  fastueuse 
fondée  par  Hyrcan,  fils  de  Tobie.  —  D.  Buzy  :  Les  symboles  prophé- 
tiques d'Ezéchiel  {suite,  n^^  3-4,  1920;  n«  1,  1921;  fin,  n»  2,  1921). 

[A  suivre.) 

Julien  Weill. 


Le  Gérant  :  Julien  Weill. 


TABLE   DES    MATIERES 


REVUE 

ARTICLES  DE  FOND 

Camerini  (D.).  —  Une  ancienne  version  italienne  des  Prophètes 29 

GiNSBURGER  (M.).  —  Dciix  manuscrits  caraïtes 40 

Krauss  (Samuel).  —   Contributions  à  la  topograpliie  de  Jérusalem 

[suite] 48 

Liber  (M.).  —  Napoléon  l^^  et  les  Juifs.  —  La  question  juive  devant 

le  Conseil  d'État  en  1806  [suite  et  fin) 1  et  135 

Mann  (Jacob).  —  Listes  de  livres  provenant  de  la  Gueniza ...     103 

PozNANSKi  (Samuel).  —  1.  Citations  de  Saadia  ou  attribuées  à  Saadia 

chez  les  exégètes  de  la  France  septentrionale 113 

IL  Une  liste  d'ouvrages  caraïtes 184 

Reinach  (Théodore).  —  Une  nouvelle  nécropole  judéo-romaine 24 

Weill  (Emmanuel).  —  Le  Yidisch  alsacien-lorrain,  recueil  de  mots, 

locutions  et  dictons  employés  dans  le   dialecte  des   Israélites 

d'Alsace  et  de  Lorraine  [suite  et  fin) 65 

NOTES  ET  MÉLANGES 

Lambert  (Mayer).  —  Notes  lexicographiques  et  exégétiques  [suite) 89 

Forges  (N.).  —  Remarques  sur  le  Yidisch  alsacien-lorrain 192 

Weill   (Emmanuel).  —    Quel([ues  observations  sur  les   remarques 

précédentes 201 

Poz.NANSK.1  (Samuel).  —  Remarques  sur  les  «  Deux  manuscrits  caraïtes  »  202 

BIBLIOGRAPHIE 

GiNSBURGER  (E.).  —  BibUschc  studien,  t.XX,I  :  Der  Wein  in  der  Bibel. 
Kulturgeschichtliche  und  exegetische  Studie,  par  D"^  Vincenz 
Zapletal 1 09 


224  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

Lambert  (Mayer).  —  I.  Studien  znr  semitischen  Philologie  und  Reli- 
gionsgeschichtc  Jiilius  Wellhausen  ziim  siebzigsten  Gcburtstag 

am  17  Mai  1914  gewidmet  herausgegeben  von  Karl  Marti 94 

II.  La  Sainte  Bible,  traduction  nouvelle  d'après  les  meilleurs  textes 

avec  introduction  et  notes 100 

PozNANSKi  (Samuel).  —  Einleitung  in  Talmud  und  Midras.  Fiinfte, 
ganz  neubearbcilete  Aiiflage  der  «  Einleitung  in  den  Talmud  », 

par  Strack  (H.-L.) 102 

Weill  (Julien).  —  I.  Gli  Ebrei  a  Firenze  nelT  età  del  Rinascimento, 

par  Gassuto  (Umberto) 107 

II.  Bulletin 110 

III.  Revue  bibliographique  (années  1914  à  1920] 206 

Additions  et  rectifications 142 

Table  des  matières 223 

ACTES  ET  CONFÉRENCES 

Assemblée  générale  du  13  mars  1921 i 

Procès-verbaux  des  séances  du  Conseil v 


VERSAILLES.  —  IMPRIMERIES  CERF,  59,  RUE  DU  MARÉCHAL-FOCH . 


ASSEMBLÉE   GÉNÉRALE 


SEANCE  DU  13  MARS  1921. 
Présidence  de  M.  Israël  Lévi,  Président. 

M.  le  Président,  en  ouvrant  la  séance,  prononce  une  allocution. 
Il  fait  l'historique  de  l'activité  de  la  Société  des  Etudes  juives,  qui 
compte  quarante  et  un  ans  d'âge.  Evoquant  les  «  temps  héroïques  » 
de  sa  naissance  en  1880,  il  rappelle  le  but  que  s'étaient  proposé  le 
grand  rabbin  Zadoc  Kahn  et  Isidore  Loeb  et  les  jeunes  gens  qui, 
sous  leur  impulsion,  avaient  fondé  la  Société  :  faire  connaître  aux 
Israélites  français  l'histoire  des  Juifs  de  France  et  leur  littérature, 
à  l'aide  des  documents  d'archives  dépouillés  et  mis  en  œuvre  par 
des  chercheurs  et  des  savants  compétents,  rompus  aux  disciplines 
scientifiques. 

La  Société  des  Etudes  juives  s'est  consacrée  aussi,  entre  autres 
travaux,  à  l'examen  des  faits  et  des  idées  qui  ont  marqué  l'histoire 
du  Judaïsme  dans  les  environs  de  l'ère  chrétienne.  Elle  a  réalisé, 
en  grande  partie,  le  programme  qu'elle  s'est  tracé.  Mais  il  reste 
encore  beaucoup  à  faire. 

A  l'heure  actuelle,  la  Société  traverse  une  crise,  crise  d'ordre 
matériel  et  financier,  en  raison  des  frais  énormes  qu'entraînent  les 
publications.  Les  intérêts  de  sociétés  scientifiques  telles  que  la 
nôtre  passent,  d'ailleurs,  au  second  plan  en  présence  des  lourdes 
préoccupations  de  l'heure  actuelle,  et  il  faut  songer  surtout  à  venir 
en  aide  aux  malheureuses  populations  juives  de  l'Europe  orientale, 
dont  l'histoire  dépasse  en  tragique  celle  des  communautés  du  passé. 
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D'autre  part,  il  est  difficile  de  combler  les  vides  qui  se  sont  produits 
depuis  la  guerre  dans  les  rangs  des  amis  de  la  Société  et  de  ses 
collaborateurs.  L'orateur  rappelle  encore,  à  ce  sujet,  le  souvenir 
des  jeunes  savants  tels  que  Adolphe  Reinach  et  le  rabbin  Maurice 
Vexler. 

Malgré  cela,  il  ne  faut  pas  se  laisser  envahir  par  le  pessimisme. 
Les  débuts  de  la  Société  des  Etudes  juives  avaient  été  laborieux 
et  pourtant  les  sceptiques  ont  pu  constater  sa  vitalité.  Il  faut  avoir 
confiance  encore  et  les  obstacles  actuels  seront  également  sur- 
montés. 

Le  Président  exhorte  ceux  qui  tiennent  encore  en  mains  le 
drapeau  de  la  science  de  conserver  au  judaïsme  français  le  prestige 
que  lui  a  valu  l'effort  de  quarante  années  de  travaux  désintéressés 
et  souhaite  au  président  qui  lui  succédera  de  recruter  de  nouveaux 
souscripteurs  et  de  nouveaux  collaborateurs. 

Il  termine  son  allocution  en  présentant  au  public  M.  Aimé 
Pallière,  qui  doit  parler  de  la  vie  et  de  la  doctrine  du  célèbre  rabbin 
livournais  Elle  Benamozegh, 

M.  Edouard  de  Goldschmidt,  trésorier,  rend  compte  comme 
suit  de  la  situation  financière  : 

Mesdames,  Messieurs, 

Nous  vous  soumettons  le  compte  rendu  de  notre  gestion  finan- 
cière. 

Malgré  une  augmentation  relativement  satisfaisante  des  cotisa- 
tions, compensant  celles  de  certains  pays  qui  nous  ont  fait  défaut, 
nous  devons  constater  que  notre  situation  se  présente  sous  un  jour 
moins  favorable. 

Les  frais,  notamment  ceux  d'impression,  ont  augmenté  dans  des 
proportions  considérables. 

De  ce  fait  nous  avons  dû  élever  le  prix  des  cotisations  et  égale- 
ment le  prix  de  la  vente  de  la  Revue  au  numéro. 

■Grâce  au  concours  que  vous  avez  bien  voulu  nous  maintenir, 
pensant  comme  nous  que  notre  Revue*devait  conserver  son  autorité 
et  sa  diffusion  dans  tous  les  milieux  qui  s'intéressent  à  la  science 
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juive,  nous  sommes  convaincus  que  nos  recettes,  dès  Texercice  1921, 
seront  plus  que  suffisantes  pour  couvrir  nos  dépenses. 

Actif. 

En  caisse  au  1  "  janvier  1920 478  fr.  45 

Chez  MM.  de  Rothschild  frères 24. 125      35 

Cotisations 4 .  558      40 

Coupons  et  intérêts 4 .  661       1 0 

■  Total 33.823  fr.  30 

Passif. 

Frais  d'impression 15.281  fr.  10 

Honoraires  des  auteurs 598         » 

Secrétaire  de  la  rédaction 1 .800         » 

Timbres  et  frais  divers 562      45 

Solde 15. 581       75 

Total 33. 823  fr.  30 

Balance. 
Doit  : 

Frais  généraux 2 .  960  fr.  45 

Publications 15.281       10 

Chez  MM.  de  Rothschild  frères 12.721       25 

Espèces  en  caisse 2.860       50 

Total 33.823  fr.  30 

Avoir  : 

En  caisse  au  1"  janvier  1921 24.603  fr.  80 

Cotisations 4.558      40 

Coupons  et  intérêts 4 .  661       10 

Total 33.823  fr.  30 


Le  Président  met  aux  voix  les  conclusions  du  rapport  finan- 
cier, qui  sont  adoptées. 


IV  ACTES  ET  CONFÉRENCES 

Il  est  procédé  ensuite  à  l'élection  pour  le  renouvellement  d'un 
tiers  des  membres  du  Conseil.  Sont  élus  : 

MM.  Jules  Bauer,  Henri  Beckbr,  Edmond  Bickart-Sbe, 
Edouard  de  Goldschmidt,  Isidore  LÉvr,  Léon  Lévy,  D""  Arnold 
Netter,  membres  sortants,  et  M.  Paul  Alphandéry,  membre 
nouveau. 

M.  Isidore  Lévy,  directeur-adjoint  à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes, 
est  élu  Président  pour  l'année  1921. 

M.  Aimé  Pallier e  fait  une  conférence  sur  Elie  Benamozegh, 
une  grande  ûgure  du  Judaïsme  italien  au  XIX^  siècle. 


PROCÈS -VERBAUX  DES  SÉANCES  DU  CONSEIL 


SÉANCE  DU  22  OCTOBRE  1920 

Présidence  de  M.  Israël  Lévi,  président. 

M.  Israël  Lévi  adresse,  au  nom  de  la  Société,  un  hommage  de 
regrets  à  la  mémoire  de  M.  Gaston  Mayer,  récemment  décédé.  Il 
fait.l'éloge  de  ce  collègue  de  la  première  heure, homme  d'une  grande 
dignité  de  caractère  et  ardent  patriote. 

En  raison  des  conditions  onéreuses  de  l'impression  de  la  Revue, 
le  Conseil  décide,  après  discussion,  d'élever  le  chiffre  de  la  cotisa- 
tion annuelle  à  35  francs  pour  la  France  et  40  pour  l'étranger,  avec 
faculté  laissée  au  Bureau  d'accorder  une  remise  aux  étudiants  et 
fonctionnaires.  Le  prix  du  numéro  est  fixé  à  10  francs  pour  la 
France  et  12  francs  pour  l'étranger. 

L'échange  de  la  Revue  est  accordé  à  la  Rivista  trimestrale  di 
Studi  filosofici. 

Le  Conseil  examine  ensuite  différents  projets  de  conférences. 

Sont  reçus  membres  de  la  Société  :  MM.  Maurice  Guis,  présenté 
par  MM.  Maurice  Liber  et  Mayer  Lambert  ;  Robert  Bhunschwio, 
présenté  par  MM.  M.  Liber  et  J.  Weill  ;  Samuel  Cohen,  présenté  par 
MM.  Emmanuel  Weill  et  M.  Liber;  Abraham  Danon,  présenté 
par  MM.  M.  Lambert  et  M.  Liber;  Léon  Berman,  présenté  par 
MM.Liber  et  J.  Weill. 


VI  ACTES  ET  CONFÉRENCES 


SEANCE  DU  21  JANVIER  1921 
Présidence  de  M.  Israël  Lévi,  président. 

M.  Eugène  Sée,  au  nom  du  Conseil,  félicite  le  Président  de  sa 
nomination  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  Conseil  fixe  la  date  de  l'Assemblée  générale  au  dimanche 
13  mars.  M.  Aimé  Pallière  y  fera  une  conférence  sur  Elie 
Benamozeghy  une  grande  figure  du  Jiiddisme  italien  au  XIX*"  siècle. 
Il  sera  pourvu  au  renouvellement  d'un  tiers  des  membres  du 
Conseil.  Le  Conseil  décide  de  proposer  le  nom  de  M.  Isidore  Lévy 
pour  la  présidence  de  la  Société  en  1921  et  celui  de  M.  Paul 
Alphandéry  en  remplacement  de  M.  Gaston  Mayer,  décédé. 

Le  Président  propose  de  reprendre  la  série  des  communications 
scientifiques.  Les  membres  de  la  Société  qui  auraient  de  ces  com- 
munications à  faire  sont  priés  d'en  informer  le  Secrétaire  afin  qu'il 
puisse  les  mettre  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

Est  admis  comme  membre  adhérent  M.  le  Prof.  Israël  Davidson, 
de  New-York,  présenté  par  MM.  A.  Marx  et  Israël  Lévi. 


SEANCE  DU  6  MAI  1921. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  du  bureau.  Les  anciens 
membres  sont  maintenus  en  fonctions. 

M.  Mayer  Lambert  fait  une  communication  sur  la  localisation 
du  Sinaï  en  prenant  comme  point  de  départ  le  travail  du  capi- 
taine Raymond  Weill  pour  aboutir  à  des  conclusions  différentes. 
MM.  R.  Weill,  Isidore  Lévy  et  Maurice  Vernes  présentent  diverses 
observations  à  ce  sujet. 


IPROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DU  CONSEIL  VII 

M.  M.  Vernes,  à  propos  du  mémoire  de  M.  R.  Weill  sur  la  Cité 
de  David,  fait  le  relevé  des  tombes  royales  signalées  au  livre  des 
Chro7iiques. 

Le  Conseil  décide  de  tenir  séance  un  jeudi  de  juin.  M.  R.  Weill 
fera  une  communication  sur  les  inscriptions  paléo-sinaïtiques,  et 
M.  M.  Liber  sur  les  termes  juifs  tirés  du  latin. 

Les  Secrétaires, 
J.  Bauer  et  M.  Liber. 


Versailles.    —  Imprlmeries  Cerf,  59,  rue  du  Maréchal-Foch. 
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